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TOUT  CE  C^U’ON  A PU  APPRENDRE 
(de  ù nature  & des  produÂionsduPays,  ducaraâere 
& des  Coutumes  des  Habitans , du  Gouvernement 
& du  Commerce , des  Révolutions  arrivées  dans 
l’Empire  & dans  la  Religion  ; & l'examen  de  tous 
les  Auteurs , qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet. 

AVEC  LE*S  FASTES  CHRONOLOGIQUES 
DELA  DECOUVERTE  DU  NOUVEAU  MONDE. 
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A PARIS,* 

.0üiiEK-MzcHEt  G A NO  O UIM, Quai  de  Contî;- 
'j  aux  trois  Vertus.' 

Jeaw-Ba FTI  STE  L A M E S t E , nië  vicillc  Bouclcric, 
J à la  Minerve. 

Phez  / PiERas-FRANçoisGiFFART.niëS.  Tacoucs, 
1 i Sainte  Thérefe. 

O L L 1 N fils  ^ Qyjj  jgj  Auguftins , près  de  la  ruë 
de  Hurpois , à Saint  Athanafe. 

^ r O N fils , ruë  de  Hurpois , i l’Occafion. 
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NangAx,aqui  pour  les  perdre.  Appa- 
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FAUTES  A CORRIGER 

! ‘ dans  le  quatrième  Volume. 

lo.  ligne  7.  commp , &c.  ôtez,  toute 
cette  parenthefe. 

page  ly,  ligne  3.  qu’H  , lifez  que  Dieu, 
page  10.  ligne  10.  une  . Ufez  aucune. 
page  hgne  30.  qu’il  -n’eût  eu  > Ufez  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  eu. 

Page  7p.  l'gne  14.  d’un  air , Ufèz  d’un  œil. 

< ■ P.'si.  %.  i^.'ill’attendoit./f/.l’attendroic. 

Page  111.  ligne  2^.  à contrader  y Ufiz  de 
contraâer. 

page  113.  ligne  10.  ne  pût  avoir  part 
- ne  prît  part. 

1 page  115.  ligne  13.  ce  qu’il , Ufez  ce  qui. 

Page  184.  ligne  14.  & qu’il  y eût,  lifez  n£ 
qu’il  y eût. 

Page  115.  ligne  14,  leur  procurer,  Ufezlai 
procurer. 

page  316.  ligne  zi . venoit  à propos  , lifez 
venoit  fort  à propos. 

Page  346,  ligne  21.  plus , Ufez  moins.  , - 
page  351.  ligne  4.  la  Bannière , Ufez  le  Pa- 
villon. 

Page  380.  ligne  1 3 , en  lice , Ufez  dans  la  lice. 
page  410.  ligne  13.  qui  ne  voudroîcnt , ajoù^ 
tez  P s. 

Page  451.  Ugne  10.  hoir , Ufez  Ris. 
page  481.  Ugne  24.  intercolent , life^inKt- 
calent. 
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N étoic  fort  perfuadé  — 
que  FEmpereur  n’igno- 

roit  rien  des  nouveaux 

progrès  de  Ja  Religion  syn^Mu,  > 
Chrétienne  , que  nous  1148. 
venons  de  voir  dans  le  Livre  précé- 
dent , & Ion  s’apperçut  bientôt 
qu’il  avoit  pris  Ibn  parti  de  foutcnir 
à l’extérieur  fès  premières  démar- 
ches , mais  de  n’en  point  faire  de 
nouvelles  , fi  on  ne  l’y  contrai- 
gnoit  par  quelque  indifcrétion.  Ain- 
1j  les  Prédicateurs  de  FEyangile  per- 
Tom  IV,  A 
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^ Histoirb 
fuadez  que  , pourvû  qu’ils  le  cont- 
portalTent  avec  prudence  , les  af- 
faires du  Chriftianifme  iroient,à  peu 
de  chofe  près , comme’  elles  étoient 
allées  jufqualors  , formèrent  fur 
cela  leur  plan  , & Dieu  permit  que- 
pendant  j^ufieurs  années  leurs  con- 
jeftures  le  trouvalfent  juftes , cette 
ferveur,  qui  eft  ordinairement  le  fruit 
des  Perfëcutions , fuppléant  à l’éclat , 
que  donnoit  auparavant  àcettcEgli- 
fe  la  proteftion  déclarée  des  Empe- 
reurs. Le  Père  Gnecchi  étoit  tou- 
jours dans  rille  de  Junogima  , d'ou 
il  faifoit  des  courfes  dans  les  Villes. 
Impériales  & dans  les  Provinces  voi- 
fines  ; pour  ce  qui  eft  de  l’Ifle  me- 
me , où  il  faifoit  fa  réfidence  ordi- 
naire, comme  tous  les  Habitans  cm 
étoient  CogfeiTeurs  de  Jefus-Oirift  ,, 
on  peut  juger  avec  quelle  ferveuxr 
Dieu  y étoit  fervi. 
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§.  I. 

Afo^ajîe  du  Roi  de  Buttgo,  Il  veut  obli- 
ger fes  Sujets  à faire  un  ferment  im- 
pie  ^ pourquoi  il  eft  rejette  par  les 
Chrétiens,  L’Empereur  fait  abattre  les 
Lglif ?/  deMéaco.deSacai  & d’Oz^aca.- 
Zele  & confiance  des  Princes  Chré~ 
tiens.  Ferveur  des  Alijfionnaires.' 
Converjtons  Jîngulieres  opérées  par  le 
miniflere  d’an  pauvre  Chrétien, 

Les  Princes  duXimo  paroifToient* 
toujours  dans  la  difpofîtion  de’ 
tout  (acrifîer  à leur  Foi  j la  lèule 
Eglifc  du  Bungo  étoit  dans  la  dé- 
Iblation.  Conltantin  Jolcimon , de-^ 
puis  fon  Baptême  julqu’à  la  mort 
du  feu  Roi  fon  Pere  , s'étoit  com-- 
porté  en  Prince  véritablèmcnt  Chré-- 
tien  ; il  ne  fut  pas  même  ébranlé  pat' 
le  changement  de  f Empereur , SC 
nulle  confidération  ne  put  l’empê- , 
^cher  de  recevoir  plufieurs  MilTion- 
naires  dans  fes  Etats,  après  la  répar- 
tition', qui  fe  fit  à Firando’ de  ceÿî 
Ouvriers  Evangéliques;  mais  cette- 
ferveur  dura' peu.-  Ce  Prince  étoit 
gpuvcrné  pat  fon-  Oncle  MatcrneJi^ 

Ai;j 
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4 Histoire 

■ ..  ■ Cicatondono  , & ce  Seigneur  avoir 

83^'  toujours  le  cœur  envenimé  contre 
- les  Chrétiens  pour  les  raifons , que 
.0®,  nous  avons  viiës  en  plufieurs  en- 
droits  de  cette  Hiftoire.  Comme  il 
connoiflToit  refprit  inconftant  de  Ton 
Neveu  , il  ne  le  donna  pas  d’abord 
beaucoup  de  peine , pour  l’amener, 
à fon  but  , perluadé  que  le  tems  fe- 
roit  plus, que  fes  efforts  prématprez 
ne  pourroient  faire  : il  ne  fe  trompa 
point , & on  s’apperçut  bientôt  d’un 
grand  relâchement  dans  la  piété  da 
Roi. 

Alors  Cicatondono  lui  repréfen- 
ta  vivement'les  malheurs , aulquels 
il  s’expofoit  en  contidbant  de  faire 
profelîîon  , & de  prendre  la  défenfe 
d’une  Religion  proferite.  Dès  qu’il 
le  vit  intimidé  , il  parla  plus  haut , 
& lui  dit  que  l’uniquç  moyen  , qui 
lui  reftoit  de  mettre  fa  Couronne  y 
& peut-être  fa  vie  en  sûreté  , étoic 
de  chaffer  les  Miflionnaires  de  tou- 
tes les  Terres  de  fon  obéïffance 
mais  ces  Peres  lui  épargnèrent  une? 
démarche  fi  odieufe  ; ils  prévinrent 
l’orage  , fans  néanmoins  fortir  du* 
Royaume  ; quelques-uns  fc,  retire*- 
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rent  à Sucumî  auprès  de  la  Reine 
Julie  Veuve  deCivan,  d’autres  dans 

les  Terres  de  Cicamoro  Frere  du 

Roi  , qui  craignant  le  reflcntiment  synMut 
de  Ton  Oncle  , doat  il  avoir  eu  la  ^-148* 
dépouille  , & fe  fouvenant  de  ce 
qui  étoit  arrivé  au  Prince  Sébaftiea 
Ion  Frere , jugea  à propos  de  s’éloi- 
gner de  la  Cour.  Paul  Scingando- 
no  fon  Coufin  germain  , qui  avoiü 
plufieurs.  Places  fortes  ^ retira  le 
lefte  chez  lui.  Cicatond’ono  enhar- 
di par  la  retraite  de  ces  deux  Prin- 
ces & des  Miflîonnaires , fit  encore 
• un  pas  en  avant  ; il  remontra  au 
timide  Jofeimon  , qu’il  ne  pouvoir 
, trop  s’étudier  à effacer  de  l’efprit  de 
l’Empereur  les  préjugez  , que  ce 
Monarque  ne  pouvoir  pas  manquer 
. d’avoir  conçus  contre  lui , & contre 
N toute  fa  Famille  , la  plus  ouverte- 
anent  déclarée  de  tout  tems  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  , & 
que  pour  celai!  falloir  un  coup  d’é- 
clat , qui  perfuadât  à tout  l’Empirev 
que  non  feulement  il  avait  renoncé  à 
cette  Seété. , mais  qu’il  étoit  réfolu 
de  l’abolir  dans  fes  Etats, 

Il  n’eut  aucune,  peine  à gagner  ce 
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— point,  & il  ne  fut  plus  queftion , que 
*15^8^*  trouver  une  occafion  favorable  , 

pour  exécuter  un  fi  étrange  delTein, 

Syn  Mu.  Cicatondono  n’y  fut  pas  fort  emba- 
1^48.  ralTé  : il  dit  au  Roi  qu’il  falloit  faire 
courir  le  bruit,  qu’il  avoit  reçu  or- 
dre de  l’Empereur  de  lui  faire  prê- 
ter un  nouveau  lermcnt  de  fidélité 
par  tous  lès  Sujets,  & de  les  faire' 
tous  jurer  fur  les  Dieux  de  l’Empi- 
re. Jolcimon  n’étoit  plus  qu’une 
ombre  de  Roi  ; Ibn  Oncle  , en  lui 
donnant*  des  conleils  , lui  impofoit 
des  Loix  : il  conlèntit  à tout , & 
l’Edit  fut  publié.  Ce  n’étoit  pas  tant  * 
aux  Chrétiens  en  général  , qu’en 
vouloir  Cicatondono  ,-  qu’à  Paul 
Scingandono  fon  Neveu  ; là  haine- 
contre  ceux-là  n’avoit  jamais  été- 
fort  vive  , mais  là  jaloufie  étoit  ex-  • 
trême  contre  celui-ci , à qui  le  feu' 

Roi,  qui  l’aîmoit  tendrement,  avoir 
fait  époulèr  une'  de  les-  Nièces  ;> 
d’ailleurs  il  étoit  regardé  , même  k-- 
la  Cour  Impériale  ,,, comme  un  de$> 
plus  braves.  Hommes  du  Japon 
depuis  que  dans  la  deniiere  invafion 
du  *Bungo-  par  les  Saxumans  , lui 
ifcul  avoit  ofé  tenir  tête  aux-Vi^o^- 
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pieux,  qui  n’avoient  jamais  pû  l’en- 
tamer  : tant  de  mérite  & de  crédit 

i^ifoit  ombre  à Cicatondono , & 

lia  Religion  ne  fut  gueres  qu’un  pré-  syn  mu»'. 
texte  pour  le  perdre.  a»48. 

Scingandono  le  lentit  bien  lui- 
même,  & déclara  qu’il  périroit  plu- 
tôt , que  de  faire  le  ferment  impie  , 
qu’on  exigeoit.  On  ne  doutoit  point  ' 
que  la  Cour  ne  le  pouffât  à bout 
mais  le  Rof,  au  moment  de  faire 
un  coup  de  cet  éclat , fut  arrêté  par 
la  propre  timidité.  La  Princeffe  Rei- 
ne fà  Sœur  l’avertit , qu’il  rifquoit 
beaucoup  en  s’attaquant  ainfî  à um 
Homme , qui  avoit  pour  lui  le  Peu- 
ple & les  Gens  de  guerre  ; que  quand' 
il  réüffîroit  à le  faire  périr  , fa  mort 
lèroit  peut-être  vengée  par  celui  - là' 
même  , à qui  il  voudroit  perfuader 
qu’il  l’auroit  immolé  ; que  l’Empe- 
reur eftimoit  les  braves  Gens",  & fai- 
Ibit  furtout  grand  cas  de  Scingan- 
dono , ( & c’eften  effet  ce  que  por— 
toient  cxpreffément  quelques  Let- 
tres , qu’on  avoit  depuis  peu  reçues- 
d'Ozaca  ) que  Sa  Majefté  Impé'- 
lûale  trouveroit  fans  doute  fort  ‘mau- 
vais „ qu’oni  eût.  fait  fàns^  fomordrv-- 
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— le  procès  à un  Homme'  de  ce  rang 

^ cette  confîdération  ; que  Ton 

alloit  être  étrangement  furpris  dans 

Syn^Mu  l’Empire , lorfque  l’on  appren- 
*H8.*  droit  que  le  Roi  de  Bungo  perfé- 
eutoit  les  Chrétiens,  qui A'ivoienten 
paix  julques  fous  les  yeux  de  l’Em- 
pereur, &. que  Tes  premiers  coups 
euffent  porté  fiir  un  Homme  , qui  • 
étoit  fon  Couhn  germain , qui  lui 
avoit  rendu  des  fervices  elTentiels , 

. & qui  faifoit  l’ornement  de  fa  Cour, 

Des  avis  fi  judicieux  donnez  par 
une  Sœur  à un  Prince,  dont  le  plus 
grand  défaut  étoit  de  fe  laiffer  gou- 
verner , eurent  dans  le  moment  fur 
fon  efprit  l’effet,  qu’lis  dévoient  na- 
turellement avoir.  Les  Miffionnai- 
res , qui  étoient  auprès  de  la  Reine 
Doiiariere  à Sucumi , ayant  appris 
qu’il  étoit  ébranlé  ,rallerent  trouver, 
& le  firent  confentir  fans  peine  à fe 
contenter  du  ferment , que  les  Chré- 
tiens voudroient  faire  à leur  manié- 
ré. Ainfi  on  ne  parla  plus  de  rien  j 
mais  ce  calme  fut  de  peu  de  durée. 
Quelque  tems  après  laPrinceffe  Rei- 
ne époufa  le  Prince  Barthelemi  de 
Fiunga , k qui  l’Empereur  avoit  d«- 
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puis  peu  donné  une  partie  de  ce 
Koyaume  , qu’il  avoit  perdu  à la 

mort  de  Ton  Pere.  

C’eft  dans  ce  meme  tems-là  , que  syi^Kfu. 
TEnvoyé  du  Capitaine  Portugais , 1148*.' 
dont  nous  avom  parlé , étant  ar- 
rivé à Ozaca  , préfenta  à l'Empe- 
reur la  Lettre  , dont  il  étoit  char- 
gé , & par  laquelle  le  Capitaine 
marquoit  à Sa  Majefté  rimpvollîbi- 
lité  , où  il  avoit  été  d’embarquer 
tous  les  Millionnaires  le  prioit 
de  trouver  bon  que  ces  Pcres  atten- 
dilTent  une  occafîon  plus  favora- 
ble. Cambacundono  reçut  fort  mal 
l’Officier  Portugais  pour  toute 
réponfc  il  donna  ordre  qu’on  ren- 
versât toutes  les  Eglifes , qui  étoient 
à Méaco , à Ozaca , à Sacai  & aux 
environs  de  ces  Villes.  Il  ôta  vers 
ce  même  tems  l’Ifle  de  Junogima 
au  Grand  Amiral  , & on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  parce  qu’elle 
lcrvoit  de  retraite  à Ucondono  , qui 
fiit  obligé  d’en  chercher  une  autre 
dans  le  Ximo  ; mais  comme  il  ne 
vouloir  point  paroître  agir  par  ce 
motif,  il  prit  un  prétexte  pour  réu- 
nir rifle  de  Junogima  à fon  Do-* 
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— maîne , & donna  en  dëdommagc- 
|'g^‘  ment  à Tfucamidono  des  Terres 

dans  le  Royaume  de  Fingo  , dont 

r il  polïedoit  déjà  la  meilleure  partie. 

S/n  Mu  _ r ^ ) r 

*248.  il  y a meme  apparence  qu  il  1 ho- 
nora alors  du  titre  de  Roi  de  Fin- 
go , comme  il  avoir  honoré  Con- 
■dera  de  celui  de  Buygcn  , au  moins 
<ft-il  ainlî  nommé  depuis  ce  tems- 
là  dans  toutes  les  Relations. 

Cependant  les  nouvelles  preu- 
ves , que  l’Empereur  venoit  de  don- 
ner de  là  haine  contre  le  Chrif- 
tianifme,  intimidèrent  les  Miflîon- 
■ naircs,  & ces  Religieux  craignirent 
d’attirer  fiir  les.  Princes  Chrétiens  , 

* cui  les  avoient  retirez  , un  orage  , 
dont  le  contre-coup  retomberoit  fur 
eux,  & fur  toute l’Eglile  du  Japon. 

- . Ils  vouloient  donc  fe  réfugier  dans 
des  lieux  écartez  , où  il  ne  feroit 
pas  aifë  de  les  découvrir  ; mais  le 
Roi  d’Arima , à qui  ils  en  parle-  ^ 
rent  d’abord  , leur  répondit  qu’ii 
ne  fouffriroit  pas  qu’aucun  d’eux 
fortît  de  fon  Royaume.  Tous  les 
autres  Princes  leur  déclarèrent  la 
meme  choie , & le  Seigneur  d'Ama- 
culù  protefla  en  cette  occaEon  qu’il 
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Ib  croiroit  le  plus  heureux  homme 
du  monde,  s’il  le  voyoit  accablé  foüs 

les  ruines  de  fon  Eglilc  î qu’au  refte  

il  en  faudroit  venir  là  , avant  que  de  syn  Mu. 
faire  la  moindre  infulce  dans  fon  Ifle  j-m8i 
au  vrai  Dieu  & à fes  Miniftres.  On 
devoir  d’autant  plus  compter  fur  la 
fincéritc  & fur  la  confiance  de  ce 
Prince  , qu’il  en  avoir  déjà  donné 
des  preuves  très-décifives  dans  une 
occafion  bien  délicate  : il  avoir  été 
Prifonnier  de  Riozogi , lequel  n’a- 
voit  rien  omis  pour  l’engager  à re- 
noncer au  Dieu  des  Chrétiens , 8c 
n’avoit  pu  meme  obtenir  qu’il  diffi- 
mulât  fa  Religion. 

Les  Prédicateurs  de  l’Evangile  au- 
foient  eu  honte  de  fè  lailfer  vaincre 
■en  ferveur  par  des  Princes  Néophy^’ 
tes , qui  s’expofoient  de  fi  bonne 
grâce  à perdre  tout  ce  qu’ils  poffé-' 
doient  au  monde  pour  la  caulè  de 
Dieu,  & la  confervation  de  fes  MiniC. 
tres.Auflî  aux  travaux  Apoftoliques, 
dont  le  poids  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  pefantjauv  dancers,  qu’ils 
couroient  fans  celfe  dans  leurs 
cxcurfions , & qui  les  obiigeoient 
ï porter  toujours  leurs  âmes  entre* 
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leurs  malns;&  à la  douleur  de  voîrleuf 
Eglife  fur  le  penchant  de  la  ruine  , 
ils  joignirent  de  nouvelles  auftéri- 
tez  pour  fléchir  la  colere  du  Ciel , 
& quelques-uns  s’y  ménagèrent  lî 
peu,  qu’ils  y fuccomberent bientôt. 
Mais  tandis  qu’ils  le  dilpofoient  au 
combat  par  les  vertus  les  plus  pro- 
pres de  leur  état  , & les  plus  conve- 
nables à la  fituation , où  ils  le  trou— 
voient , Dieu  pour  les  retenir  dans 
rhumilit41inécelTaire  aux  Hommes 
Apoftûliques  dans  tous  les  tems , 
employoit  à la  converfion  des  âmes 
dans  les  Provinces  , où  il  ne  leur 
avoit  pas  été  permis  de  demeurer , 
les  inftrumens  les  moins  propres , ce 
fèmblc  , â un  Miniftere  fi  relevé  :• 
je  n’en  rapporterai  qu’un  lèul  exem- 
ple d’un  très-grand  nombre , que  je 
trouve  dans  les  Relations  de  ce 
tems-là. 

Nous  avons  dit  qu’il  y avoit  dans 
le  Naugato  un  bon  Vieillard  nom- 
mé Mathieu  , que  faint  François 
Xavier  avoit  baptifé  à Amanguchi: 
il  étoit  extrêmement  pauvre  , mais 
c.e  qui  eft.préférable  à toutes  les  ri- 
<dielTes  du  monde , il  aimoic  fa  pau* 
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vrcté  , & ne  l’auroit  pas  changée  ■ ■ ■* 
pour  l’Empire  du  Japon.  Il  gagnoit 

alors  la  vie  à aller  couper  du  Bois 

dans  la  plus  proche  Forêt  , & à le5y„  viii. 
vendre  dans  la  Capitale.  Un  jour 
' qu’il  étoit  allé  plus  loin  qu’à  Ton  or- 
dinaire , il  s’égara  fur  des  Monta- 
gnes , & fuivant  le  premier  fentier  , 
qu’il  rencontra  , il  arriva  à un  Vil-  ^ 

Jage  , dont  il  trouva 'tous  les  Ha- 
bitans  , Hommes  , Femmes  & En- 
fany  , qui  danfoient  autour  d’une 
Idole.  Cette  vue  alluma  Ton  zele,  il 
courut  à ces  pauvres  Aveugles  , & 
du  plus  loin  qu’il  put  fe  faire  enten- 
dre : » Que  faites- vous  , malheu- 
» reux,  s’écria-t-il  1 Pourquoi  ren- 
3*  dez  vous  à ce  morceau  de  bois  des 
3>  hommages  , qui  font  dûs  au  fcul 
33  Créateur  de  toutes  choies  ? Le- 
5 33  vez  les  yeux  vers  le  Ciel , c’eft  là 

30  qu’cftle  Dieu,  qui  mérite  toutes 
5 y»  vos  adorations.  Puis  , làns  leur 

donner  le  tems  de  revenir  de  la  fur- 
Is  prile , où  les  avoit  jettez  une  apol^ 

i:  trophe  lî  brufque  , il  s’alîît  au  mî- 

is  lieu  d’eux , & avec  une  certaine  au- 

i-  torité , que  Dieu  donne  à ceux , par 

Ur  oui  il  veut!  opérer'  de  grandes  cho- 

B U) 
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(es , il  Jeur  apprit  tout  cc  qu’il  (ça*- 
voit  de  la  Dodrine  de  Jefus-Chrift* 
Ces  bonnes  gens,  qui  n’avoient 
jamais  rien  entendu  de  lèmblable  ^ 
& que  leur  lîmplicité  empêchoit  d’e- 
tre  en  garde  contre  la  vérité  , trou- 
vèrent tout  à fait  fondé  en  raifon  ce 
que  le  Vieillard  leur  cxpola,  & le 
prièrent  de  relier  avec  eux  quelques, 
jours  , pour  achever  de  les  inftrui- 
re.  Il  y conlentit  : il  trouva  en  eux 
cette  docilité , qui  nous  difpo^è  G 
bien  aux  opérations  de  la  grace,&  en 
peu  de  tems  il  les  baptila  tous. 
s en  retourna  enfuite  fort  fatisfait  à 
Amanguchi;  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours  un  de  les  Néophytes  vint 
le  prier  de  letranfporter  d«  nouveau 
à leur  Village,  où  ils  avoientbefoin 
de  fes  confcils.  Il  s’agilToit  derépon  - 
dre  au  Seigneur  du  lieu  , lequel 
ayant  Içû  ce  qui  s’étoit  palTéiavoit 
fait  dire  à ces  pauvres  gens , que  s’ils 
ne  renonçoient  au  Dieu  des  Chré- 
tiens , il  envoyeroit  faire  maiu 
balfe  fur  eux.  Le  Vieillard  com- 
mença par  leur  faire  une  lèvere  ré-^ 
primande,  de  ce  qu’ils  avoient  ba- 
iaacé  à choiJSjr  la  mort , plutôt  qui^ 

I ' 
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de  manquer  aux  promefles  de  leur 
Baptême:  » mais  , ajouta- 1- il,  je 
» crains  bien  qu’il  ne  vous  trouve 
pas  encore  dignes  de  mourir  pour 
y»  lui  ; car  , mes  Frétés , vous  de- 
» vez  Içavoir  que  c’eft  la  plus  gran- 
» de  grâce  , qu’il  puilTe  faire  à ceux 
» qu’il  aime.  Helas  ! depuis  tant  d’an- 
M nées , que  je  le  fers , je  n’ai  pû  en- 
» core  y parvenir  ; qui  fçait  cepen- 
» dant , s’il  n’a  pas  rélblu  de  vous  la 
» faire,  tout  novices  , que  vous  ête# 
dans  la  Foi  ? les  bontez  font  in- 
» finies , & les  dclTeins  font  un  abî- 
» me  làns  fonds.  Quel  (èroic  votre 
» bonheur  , 8c  quelle  feroit  ma 
» gloire  , fi  je  me  voyoislc  Pere  de 
» tant  de  Martyrs  ? Voici  donc  la 
» réponfe  , que  vous  devez  faire  à 
» votre  Seigneur  : Nous  vous  avons  été 
y»  fidèles , tandis  yue  nous  étions  Ado^^ 
» rateurs  des  Dieux  fourds  & impuif^ 
yy  fans  , qu'on  encenfe  au  Japon  ; k 
» préfent  que  le  Dieu  de  vérité  a difiipé 
yy  les  ténèbres , où  nous  étions  plongez^, 
yy  vous  pouvez,  bien  autrement  encore 
yy  compter  fur  notre  fidélttè.  Du  refie  , 
y>  nous  fommes  tous  prêts  a répandre 
» jufqu'k  U derniere  goûte  de  notre 
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J Q » pour  le  Dieu  , que  nous  fer^ 
15  »8-  » vous  y & Jî  vous  voulcTL  eti  venir  i 

» l’exécution  de  vos  menuces , vous  ne 

«y^Mu.  ■”  f^ouveret.  aucune  réjijlance  de  notre 
âi4«.  » part.  Allons  , mes  Frères  , conti- 
n nua  le  (aint  Vieillard  , prenons 
» courage , mettons  notre  confiant 
» ce  dans  leTout-Puiflant,  je  veux 
30  demeurer  avec  vous,  & vous  don- 
as  ner  l’exemple  de  mourir  pouf 
>5  le  Dieu , que  je  vqus  ai  fait  con- 
» noître. 

Tandî»  qu’il  parloit  , il  fèmbloit 
que.refprit , dont  il  étoit animé,  fe 
communiquât  à Tes  Auditeurs.  Tous 
l’afTûrerent  qu’ils  étoient  prêts  de 
mourir , & le  Député  fut  renvoyé 
avec  la  réponle  , qui  renoit  de  leur 
être  didée.  Le  Tono  fut  étrange- 
ment fiirpris  de  voir  tant  de  gran- 
deur d’ame  dans  des  gens  de  cette 
forte  , & comme  il  n’étoit  pas  de 
fon  intérêt  de  les  perdre  , il  leur  fit 
dire  qu’ils  pouvoient  vivre  à leur 
mode , pourvû , qu’ils  continuaffent 
dans  l’obéiflance , qu’ils  lui  avoient 
jufques-là  fi  fidèlement  rendue.  Ce- 
lui qui  fut  chargé  de  leur  porter 
cette  parole , les  trouva  tous  alTem- 
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blez  autour  de  leur  charitable  Inf-  — - 
a-udeur , qui  les  exhortoit  au  mar- 

tyre  , & qui  ayant  entendu  la  der ^ 

niere  rélblution  de  leur  Seigneur , syn^Mu; 
s’écria  les  larmes  aux  yeux  : Je  vous  1*48^* 
Vavois  bien  dit , mes  Freres  ^ que  notre 
Dieu  ne  nous  trouveroit  pas  dignes  de 
mourir  pour  lui  ; après  quoi  il  fe  reti- 
ra fort  trifte. 

§.  I r. 

Le  jRoi  de  Bungo  ordonne  aux  Mipon- 
naires  de  fortir  de  [es  Etats,  Nouvel 
Edit  contre  la  Religion  Chrétienne 
dans  ce  Royaume.  De  quelle  maniéré 
" il  ejl  reçu.  Le  Roi  reçoit  une  grande 
mortification  à ta  Cour  de  V Empereur, 
lequel  donne  de  grandes  marques  dé 
diflinélion  à Scingandono.  Cequife 
paffe  entre  ce  Seigneur  .&  le  RoK 
. Quelques  Martyrs  dans  le  Bungo, 

Reponfe  hardie  d'une  Dame  Chré^ 
tienne  au  Roi, 

Depuis  quelque  tems  les  Milîîon- 
naires  s’étoient  aflez  multipliez  dans- 
le  Royaume  de  Bungo,  où  les  Fidé-, 
les  avoient  plus  befoin  de  lècours  , 
par  tout  ailleurs  ; mais  ils  nt 
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paroilToientpas  en  public,  & le  R6Î  . 
ne  les  incjuiétoit  point.'  Ce  Prince 
n’étoit  pas  tranquile  du  côté  de  la; 
Cour  Impériale  ,&  il  céfolut  enfiii; 
d y faire  un  voyage  , dans  refpé- 
rance , que  l’Empereur  le  voyanc; 
adorer  les  Dieux  de  l’Empire,  toU'»: 
tes  les  imprelïions,  qu’on  avoit  don- 
nées à Sa  Majefté  contre  lui  au  lli-4 
jet  du  Chriftianifme  , s’effaceroienf 
entièrement.  Comme  il  étoit  llir  le- 
point  de  partir , il  reçut  une  Lettre' 
d’un  Frere  de  Cambacundono , quL 
étoit  fort  dans  les?  intérêts , qui  luL 
mandoit  que  fori  voyage  à Ozaca? 
ne  pouvoit  être  que  très- à-pro-*- 
pos , & qui  lui  en  apportoit  les  mê- 
mes railbns,  qui  l’y  avoient  déter- 
miné i fur  quoi  Cicatondono  lui  dit  ». 
qu’alHirément  fi  l’Empereur  appre- 
noit , qu’il  y eût  des  Prédicateurs 
Européen?  dans  fon  Royaume  , iP 
ftroit  mal  reçu.  Jofeimon  intimidé,, 
fit  dire  aux  Peres , qu’ils  lui  feroient: 
plaifir  de  le  retirer , vu  le  danger 
où  leur  lej’our  dans  les  Etats  le  met— 
troit,  fi  Cambacundono  en  étoit  infi.' . 
truit.  Rs  lui'  répondirent , qu’ils  lè' 
comporteroient  avec  tant:  âe:  di^* 
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crétion  , & fe  tiendroient  fi  bien  ca-  — — 
chez,  qu’ils  ne  lui  attireroient  au- 
cun  reproche  ; mais  ils  eurent  beau  — 
dire,  ils  ne  le  raflîirerent  pas  : de  syn  mu. 
forte  qu’i\  l’exception  de  huit,  que  »h«* 
le  Prince  Cicamoro  Frere  du  Roi  ,*&: 
Scingandono  retinrent  chez  eux  , 
tous  les  autres  furent  contraints  de 
partir  & de  fe  retirer  au  Royaume’ 
d’Arima. 

Le  Roi  tiré  de  cette  inquiétude  ,• 

(c  mit  en  chemin , & rencontra  fur 
fa  route  un  Courier  de  l’Empereur, 
qui  lui  rendit  une  Lettre,  par  laque^ 
le  ce  Prince  lui  ordonnoit  entr’au-^ 
très  chofes  de  ne  point  fouffrir  de’ 
Chrétiens  dans  fon  Royaume.  Le 
Frere  de  Cambacundono  lui  man- 
doit  d’exécuter  ponctuellement  les- 
ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  , 
mais  le  Sécretair#  de  ce  Prince,  qui 
étoit  grand  Ennemi  de  la  Religion- 
Chrétienne  , avoir  ajoûté  de  fbn 
chef  qu’il  y alloit  de  fa  vie’,  s’il' 
ne  contraignoit  Scingandono  à re- 
noncer au  Chriftianifmc.  Il  n’en  fal- 
loir pas  tant  pour  réveiller  toutes  leS’ 
craintes  du  foible  Jofeimon , & ih 
écrivit  fur  le  champ  à tous  ceux , qui^ 
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ç compofoient  fbn  Confeil , de  faire 
15S8.  exécuter  à la  rigueur  le  commande- 
ment  de  l’Empereur.  Il 'n’y  avoit 
Sjn  Mu.  parmi  eux,  que  des  Infidèles,  ils  fii- 
1148.  charmez  d’avoir  trouvé  une  fi 
favorable  occafion  de  fatisfâire  leur 
haine  contre  le  ChrifHanifme , & ils 
firent  auflîtôt  publier  un  Edit , qui 
enjoignoit  fous  de  griév^s  peines  à 
quiconque , de  porter  fur  foi  une 
marque,  à laquelle  on  pûtreconnoî- 
tre , qu’il  adoroit  les  Dieux  tutélai- 
res de  l’Empire.  ' 

Il  y eut  véritablement  parmi  le 
petit  peuple  quelques  lâches  Chré- 
tiens , à qui  la  crainte  du  fupplicefit 
oublier  leur  devoir  ; mais,  le  nom- 
bre en  fut  peu  confidérable  , & nul;-  * 
le  perfonne  de  marque  ne  fit  paroîr 
tre  la  moindre  foiblefTc.  La  Reine 
Douairière  fut  la  pjemiere , qui  s’ex-* 
pliqua  fur  ce  point,  & elle  le  fit  en, 
Héroïne  : la  Princeffe  Reine,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  mariée , ne  montra 
pas  moins  de  fermeté , & fur  ce  qu’on 
l'avertit  ,*  qu’elle  n’avoit  rien  â efpé- 
ler  au  monde  , que  de  Ja  libéralité 
du  Roi  fon  Frere , & que  de  lui  réfifi^ 
ter  dans  une  affaire , qu’il  avoir  tant  ii 
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cœur  ce  n etoit  pas  le  moyen  de  l’en- 
gager à.lui  faire  du  bien,  cju’elle  de-  iVsg.* 
voit  même  s’attendre  au  moins  à — 
l’exil , fi  elle  n’obéïlToit  pas  î » J’ai  syn  Mai 
» tout  prévu , répondit- elle , fi  mon 
» Frere  me  chafle  de  fa  Cour , je 
» n’aurai  aucune  peine  à aller  de- 
30  mander  mon  pain  chez  tous  les 
30  VafTaiw  de  notre  Maifon , c«  Scin- 
gandono-  & toute  fa  Famille  parlè- 
rent fur  le  même  ton , & ces  grands 
. exemples,  furent  fuivis  de  toute  la 
Noblcffe,  de  forte  que  le  Confeil 
du  Roi  craignant  un  foulevement 
général,  ne  jugea  pas  à propos  de* 
pouffer  les  chofès  plus  loin. 

Le  Roi  de  fon  côté  arriva  à Oz2h 
ca , &:  dans  la  première  audience 
que  lui  donna  l’Empereur , ce  Prin- 
ce lui  fit  de  grands  reproches , fur 
ce  qu’il  avoit  donné  retraite  à un 
Seigneur , qui  s’étoit  révolté  contre 
lui.  Jofeimon  s’exeufa  alfezbien  fur 
cet  article  j mais  ayant  voulu  jettes 
une  partie-  de  la  faute  fur  Scingan* 
doiK>,  il  gâta  tout.  Cambacundono 
lie  traita  de  fat,  & lui  dit  qu’il’ ne- 
Içavoit  pas  diftinguer  les  gens  de 
mérite,  ni  reconnoitre.  les  fervicea 
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d’un  homme , qui  lui  en  avoit  ren-^ 
du  d'eflentiels.  Il  ne  pouvoit  plus^ 
refter  à Ozaca  avec  honneur,  après- 
un  affront , comme  celui-là il  en 
partit  fur  le  champ  , & dès  qu’il  fur 
arrivé  chez  lui , ilenvoya  fon  Fils  à- 
la  Cour  de  l’Empereur  avec  une 
fort  belle  fuite  de  Seigneurs , dont 
les  principaux  étoient  Cicatondono* 
& Scingandono.  Pour  lui  il  fem- 
bloit , que  la  juftice  divine  le  pour- 
fliivoit  par  tout.  Vofuqui  avoit  été 
entièrement  ruine  par  les  Sa^umans^ 
pendant  la  dernicre  guerre , il  l’avoit 
rebâti  beaucoup  mieux , qu’il  n’étoit 
auparavant , mais  il  eut  le  chagrin  de- 
voir cette  Ville  confumée  toute  en- 
tière par  les  flammes  ; & ce  qui  éton- 
na infiniment  tout  le  monde , c’eflr 
que  la  Citadelle , qui  étoit  fur  unc‘ 
montagne  fort  élevée,  preÇjue  toute- 
environnée  de  la  Mer  , & qui  ne  te- 
noit  à la  Ville  , que  par  un  paffage* 
fort  étroit , fut  enveloppée  dans  l’in- 
cendie , lans‘  qu’il  fut  polïiblc  de: 
J^empécHer. 

Le  jeune- Prince  de  Bungo  le  mîr 
en  chemin  pour  Ozaca  dans  le  der-- 
BÎer.  mois  de  Fannée  Japonnoile,  ca' 
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qui  rcvenoit  au  commencement  de  — — » 
Janvier  1589.  Scingandono  , qui 

l'accompagnoit,  ne  fçavoitpas  que 

le  Roi  & Cicatondono  avoient  pris  syn  Mtaf 
des  mefures , pour  le  perdre  auprès  *^49^- 
de  l’Empereur  *,  mais  le  Ciel , dont 
il  foutenoit  la  caufe , le  fit  triom- 
pher de  tous  les  artifices  de  fes  En- 
nemis. Le  Prince  s’étant  préfenté  au' 

Palais  , pour  avoir  audience,  & le 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ayant 
nommé  tous  les  Seigneurs , c|ui  l’ac- 
compagnoient,  Sa  Majefté,  desqu’cR 
Je  eut  entendu  le  nom  de  Scingan- 
dono , dit  ; Ne  faites  entrer  que  lui 
avec  le  Prince  ; c’eft , ajoûta-t-il',  le^ 
plus  grand  Homme  de  guerre  , qui  fait 
dans  le  Pungo  , & auflîtôt  il  le  mit 
à raconter  à ceux  ,,  qui  formoient  la. 

Cour , les  grandes  aéiions  de  ce  Sei- 
gneur. Cicatondono*  fut  extrême- 
ment; monific  de  cette  préférence, 
mais  ce  fut  bien  pis  encore , quancL 
au  bout  de  trois  jours  le  Monarque 
eut  invité  Scingandono  feul  avec  le 
Prince  de  Bungo  à dîner  dàns  la  Ci- 
tadelle , & lailTa  leur  Oncle  dehors^ 
avec  les  bas  Officiers» 

Le  Bol  Jbfcimoa  ne: 


/ 


DIgitized  by  Googl 


DeJ.C, 

»SS9. 


De 

Syn  Mu. 


1 

14  Histoire  ' 

moins  fènfible  à l’affront,  qu’avoit  j 

reçu  Ton  Oncle  à Ozaca,  que  Cica-  | 
tondono  lui- même,  & pour  s’ert 
venger  fur  celui,  qui  en  avoit  été 
l’occafion  , il  réfolut  de  le  pouffer  à 
bout  fur  l’article  de  la  Religion.  A 
peine  Scingandono  étoit  de  retour 
dans  fès  Châteaux ,,  qu’il  reçut  un 
ordre  de  c€  Prince  de  fe  foumettre  à 
l’Edit  Impérial , qui  défendoit  l’e  - 
xercice  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  le  Royaume.  Scingandono  lui 
fit  réponfè , qu’il  fçauroit  rendre  bon 
compte  à l’Empereur  de  fa  conduite; 
que  pour  lui,  qui  étoit  fbn  Roi , il 
ne  pouvoit  pas  fè  plaindre  qu’il  fe 
fît  rien  contre  fbn  fervice  dans  fès 
Terres  ; que  de  tout  tems  il  y avoit 
eu  au  Japon  une  liberté  entière 
d’embraffer  telle  Religion  , qu’on  . 
voudroit  ; qu’il  avoit  fait  choix  de 
la  Chrétienne  , & que  dût-  il  lui  en 
coûter  la  vie , il  n’y  renoncèroit  pas  ; 
qu’ainfi  il  pouvoit  déformais  fe  dif- 
penfer  de  lui  envoyer  de  pareils  mef- 
iâges. 

, jofeimon  ne  douta  point , que 
les  Miflîonn aires,  qui  étoient  avec  ' 
Scingandono , ne.  lui  euflent  diéfé 
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tïüJapon, Livre  VIIT.  2 y 
cette  réponle , & forma  le  deflein 
de  les  faire  mourir  avec  ce  Seigneur. 
Il  Je  communiqua  à un  de  fes  Offi- 
ciers , en  qui  il  avoit  mis  là  princi- 
pale confiance;  mais  celui-ci  lui  re- 
prélenta  que  le  Roi  fon  Pere , lors 
même  qu’il  êtoit  Adorateur  fidèle 
des  Dieux  de  l’Empire  , ayant  pro- 
tégé les  Codeurs  Européens  d’une 
maniéré  éclatante , on  (èroit  furpris , 
& même  choqué  avec  raifon,  que  lui, 
qui  étoit  Chrétien , les  perfécutât , & 
répandît  leur  fàng  : que  pour  ce  qui 
regardoit  Scingandono  , il  devoir 
bien  s’attendre,  que  ce  Seigneur  , 
qui  étoit  un  très-brave  homme  , & 
dont  les  ValTaux  faifoient  profèflion 
de  la  même  Religion  , que  lui,  ih 
défendroitbîen,  fi  on  l’attaquoitî  en- 
fin,qu’il  devoit  faire  attention  à l’ef- 
time , qu’en  faifoit  l’Empereur  , qui 
n’avoit  pas  ignoré  qu’il  étoit  Chré- 
tien , lorfqu’il  l’avoit  comblé  de  grâ- 
ces & d’honneurs , & qu’il  y ^oit 
tout  lieu  de  fuger , qu’il  trouveroit 
mauvais,  qu’on  le  fût  porté  contre 
lui  à quelque  violence  fous  ce  pré- 
texte. 

Le  Roi  fe  rendit  à ces  raifons  » 
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“ , ^ mais  pour  donner  au/îi  quelque  chcr- 
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,589.  IC  a 1 importunité  de  Ion  (Jncle , qui; 
— — lui  remettoit  fans  celTe  devant  les 
s>n  Mu.  yeux  les  ordres  précis  de  l’Empe- 
*H9-  rcur  au  fujet  du  ChrifHanifme  , il- 
condamna , ou  permit  à fon  Confcil  * 
de  condamner  à mort  quelques  Par- 
ticuliers de  moindre ’conlidération. 
Ainfi  les  premiers  Martyrs , que  la 
perfccution  du  Japon  ait  donnez  à 
I Eglife  , périrent  par  l’ordre  d un 
Roi  Chrétien.  Celui  auquel  on  s’at- 
taqua d’abojd, fut  un  vieillard  nom- 
mé Joram  IVÏacam  A,  qui  avoit  long* 
tems  fervi  fous  le  Règne  précédent  » 

& que  le  feu  Roi , qui  l’eRimoit,  s’é- 
toit  donné  la  peine  d’inflruire  lui- 
* meme  de  nos  Myftcfes  ; on  lui  tran- 
cha la  tête , lans  en  apporter  d’autre 
railbn  , finon  qu’il  étoit  Chrétien  ^ 

& qu’il  le  donnoit  de  grands  mou- 
yemens,  pour  empêcher,  qu’on  n’o- 
béît aux  derniers  Edits.  Son  corps- 
demeura  expofé  dans  l’endroit , où 
l’on  laiffoit  ceux  des  malfaiteurs  , 
mais  les  Fidèles  trouvèrent  moyen  de 
l’enlever , & de  lui  donner  une  fépul- 
ture  digne  d’un  Confclfeur  de  Jefus- 
Chrift  i & le  Qcl  £t  édater  par  plu- 


Digitized  by  Googl 


« 


T>uJAfON, Livre VIII.  27 
lîeurs  lignes  fenfibles  la  gloire,  dont 
ïbn  ame  )oüiflbit.  Le  Roi  fit  quel- 
ques recherches  , pour  découvrir 
ceux , qui  lui  avoient  rendu  les  der- 
niers honneurs , mais  ce  fut  en  vain , 
& ôn  en  fit  porter  la  peine  aux  Amis 
& à quelques  Parens  du  Défunt , 
qui  furent  décapitez. 

Un  autre  Chrétien  nommé  Joa- 
chim , qui  depuis  le  départ  des 
Mifiîonnaires  , s’occupoit  avec  Ma- 
cama  à fortifier  la  Foi  des  Fidèles 
reçut  la  même  récompenfe  de  fou 
zele.  On  ne  put  avoir  fon  Corps  , 
& comme  on  ne  crut  pas  celui  de 
Macama  en  sûreté  dans  le  Royau- 
me , il  fut  lècretement  transféré  à 
-Arima  , où  les  Fidèles  le  reçurent 
avec  toute  la  vénération  poflible. 
Dieu  fit  peu  de  tems  après  connoî- 
tre  , combien  la  mort  de  ce  Saint 
Martyr  avoir  été  précicule  à fes. 
yeux.  Le  Délateur , dont  on  s’étoit 
fervi  pour  le  perdre  , fut  frappé 
d’une  ulçere  à la  langue  , qui,  après, 
la  lui  avoir  rongée  & pourrie  jufi- 
qu’à  la  racine , le  fit  expirer  dans, 
les  douleurs  les  plus  aiguës.  Le  fort 
un  autre  Idolâtre  entêté,  Scq^ui 
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*■"  avoit  eu  la  confifcation  des  biens  Je 
Macama  , fut  fort  différent  ; à peiné 

■ étoit-il  entré  en  poireflion  du  Lo- 

Syn^^Mu.  qu’avolt  occupé  le  Martyr , 
a»45.  que  changé  tout  à coup  en  un  autre 
homme  , il  n’eut  point  de  repos  ,■ 
qu’il  n’eût  été  inftruit  & baptifé, 
enfui:e  fe  jugeant  indigne  d’habiter 
la  Maifon  d’un  Saint  , il  en  fit  un 
Oratoire  , & alla  fe  loger  ailleurs. 

,Un  Prince  du  caraéiere  de  Jof- 
clmon  efl:  beaucoup  plus  à craindre , 
que  ces  Tyrans  , qui  trouvent  dans 
leur  propre  fonds  les  vices  , qui  les 
rendent  odieux;  par  la  raifon,que 
ces  vices  font  rarement  fans  quelque 
mélange  de  vertus , dont  on  reffent 
de  tems  en  tems  d’heureux  effets  , 
au  lieu  qu’un  Roi  foible  & inconf- 
tant , quand  , par  un  malheur  prcR-' 
que  inévitable , il  s’eft  livré  aux  con- 
fcils  de  ceux,  qui  cherchent  à profi- 
ter de  fon  incapacité  , pour  le  gou- 
verner , fe  trouve  en  quelque  façon 
chargé  de  tous  leurs  vices,  dont  il  ‘ 
devient  l’inftrument , fans  avoir  pres- 
que jamais  l’occafion  de  l’étre  de 
leurs  vertus.  On  fit  pendant  pref- 
que  tout  le  Règne  du  Roi  de  Buu- 
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go  une  expérience  bien  trifte  de 

cette  vérité  ; mais  quoique  pût  faire  L®* 
ce  Prince , il  s’apperçut  bientôt  qu’il 
n’étoit  pas  en  Ton  pouvoir  d’exter- 
miner  le  Chriftianifme  dansfes  Etats, 
L’adion  d’une  Femme  de  qualité 
l’en  perfuada  furtout  d'une  manié- 
ré , qui  dut  lui  être  fenfible.  Cette 
Dame  parut  un  jour  devant  lui  avec 
un  Chapelet  au  col  , il  le  prit  pour 
une  infulte  , & lui  demanda  d’un 
ton  de  colere  , qui  l’avoit  rendue  fi 
hardie , que  d’olèr  paroître  en  cet 
état  devant  lui  ? « Seigneur , lui  ré- 
9»  pondit  - elle  , ce  Chapelet  eft  un 
» prélent , dont  vous  m’avez  hono- 
» rée  î je  ne  penfois  pas  faire  une 
y»  faute , en  me  parant  de  cette  mar- 
3»  que  de  vos  anciennes  bontez  pour 
moi.  » Enfin  il  fut  fort  heureux 
que  fon,Confcil  voyant  tous  les  au- 
tres Chrétiens  difpofez  à tout  rif- 
quer  pour  leur  Foi  , craignît  une 
Révolution, dont  chacun  appréhen- 
da d’être  la  picmiere  vidime  . 
qu  on  cefsât  de  l’ani  ^ 

Fidèles, 
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Fîujtetirs  tonverjtons  dans  le  Gofte^"' 
Ucondono  efl  envoyé  an  Royaume  de 
Can^a,  Mort  du  Pere  Cudlo,  fes 
défauts.  Arrivée  des  Ambajfadeurs  dé 
Rome  a Goa.  Le  Pere  Falegnani  ejl 
nommé  Ambafjadettr  du  Viceroi  des 
Indes  vers  l'Empereur  du  Japon, 

Tandis  que  ces  choîès  le  pafloienü 
dans  le  Bungo  , & qu’un  Roi  Chré- 
tien en  chafloit  les  Milîîoonaires  , 
un  Prince  Idolâtre  les  reccvoit  dans 
lès  Etats  ; je  parle  de  rUfurpateur- 
du  Gotto.  Nous  avons  vû  , que  foïi- 
invafion  avoir  été  le  commence- 
ment d’une  pcrfécution  , qui  avoit 
obligé  une  bonne  partie  des  Chré- 
tiens à le  réfugier  ailleurs.  Il  profita 
d’abord  de  cette  retraite , pour  bien 
établir  Ibn  autorité  ; mais  quand  il 
vit , que  Ibn  Neveu , à qui  il  avoir 
ôté  le  Sceptre,  vivoit  fans  ambition, 
& ^quc  perfonne  ne  penfoit  à re- 
î^er  en  la  faveur , il  s’appliqua  ï 
les  Chrétiens  , & y réülîït 
telle  forte , que  la  pliipart  de 
ceux , qui  ctoient  fortis  du  Royau- 
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me  , y rcrournerent.  Comme  on  ne. 
les  inquiétoit  point  fur  leur  Reli- 
gion , ils  donnèrent  une  libre  carriè- 
re à leur  ferveur  : mais  il  leur  man- 
quoit  une  chofe  ef  entielle  , c etoit 
un  Millionnaire.  Enfin  le  Prince  , 
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qui  les  gouvernoit  aflez  pailible- 
ment , permit  à deux  jeluites  de 
s’établir  dans  le  Royaume  , & ce 
fut  une  nouvelle  obligation  , que 
ces  Peres  eurent  au  Grand  Amiral  , \ 

dont  l'UfurpaTeur  crut  par-là  s’affù- 
rer  la  protection  , fuppofé  qu’il  prît  ' 
envie  à Ton  Neveu  d’intriguer ‘pour 
remonter  lur  le  Trône  , qui  lui  ap- 


-partenoit. 

Le  crédit  du  Grand  Amiral  aug- 
incntoit  chaque  jour  , & à fa  confi- 
dération  , les  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour  , quoiqu  Infidèles  , s’in- 
térelToient  aux  affaires  du  Chrifiia- 


nifme.  Gondera  Général  de  la  Ca- 


valerie , n’éroit  gueres  moins  bien" 
auprès  de  l’Empereur  , & ne  s’épar- 
gnoit  point  non  plus , lorfqu’il  s’a- 
gilToit  du  Service  de  Dieu  ; ces  deux 
Seigneurs  réodirenr  alors  un  grand 
ïcrvice  au  Roi  d’Arlma  , qui  étoit 
fur  le  point  de  s’engager  dans  une. 


Digitized  by  Goog[e 


Histoire 

— ' fort  mauvaife  affaire.  On  eut  aulîî 
quelque  lueur  d’efpérance  d« 

voir  Ucondono  rentrer  en  grâce 

Syn^Mu  Cambacundono  : ce  Sei- 

414^.  gneur  contraint  de  fortir  de  1 Ifle  de 
Junogima  pour  la  raifbn  , que  j’ai 
• dite,  fut  invite  par  le  Grand  Ami- 
ral à fe  retirer  avec  toute  fa  Suite 
dans  les  nouvelles  Terres,  que  l’Em- 
pereur lui  avoit  données  au  Royau- 
ipe  de  Fingo,  & Ucondono  accep- 
ta cette  offre.  Avant  que  de  fe  ren- 
dre dans  cette  nouvelle  Retraite  , il 
voulut  rendre  vifiteau  Roid’Arima  , 
& le  bruit  s’en  étant  répandu  dans 
ce  Royaume  , on  ne  peut  dire  le 
concours , qui  fe  fit  des  Chrétiens  , 
pour  voir  ce  grand  Homme  , dont 
l’exil  avoit  ajouté  un  nouveau  luftre 
à fès  .grandes  aélions.  Il  ne  fe  peut 
rien  ajouter  aux  carefles , que  lui  fit 
le  Roi , & tout  le  tems  , qu’il  refta 
chez  lui , ce  fut  une  véritable  Fetc 
pour  toute  fa  Cour. 

Il  étoit  encore  à Arima,  & il  s’é-» 
toit  enfermé  dans  la  Maifon  des 
Jéfuites , pour  ne  vaquer  pendant 
quelques  jours , qu’à  fa  confcience  , 
lorlqu’il  reçut  des  Lettres  de  plu- 

Ceur^ 
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■fieurs  Amis  , qu’il  avoir  à la  Cour 
d’Ozaca , par  lefquelles  ils  l’exhor- 
toicnt  à fe  rapprocher  , & lui  alTû- 
roient  que  l’Empereur  le  verroit  vo- 
lontiers. En  effet  ce  Prince  ayant  uïi 
jour  demandé  de  fes  nouvelles  , 
•comme  on  lui  eût  répondu  qu’on 
n’entendoit  plus  parler  de  lui  , & 
qu’apparemment  il  avoir  paffé  dans 
quelque  Pays  étranger.  Pourquoi  ,xt- 
prit  - il  , feroit-U  forti  du  Japon  ! Ce 
n'a  jamais  été  mon  intention.  Peu  de 
’tems  après  il  fçut  qu’il  étoit  dans 
Je  Ximo  , & alors  il  dit  qu’il  pou- 
voir , quand  il  voudroit , paroître  à 
la  Cour.  Ses  Ami-s  lui  en  donnèrent 
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avis , & le  Roi  d’Arima  lui  perfuada 
■de  partir  pour  Ozaca.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  reçut  une  Lettre  du 
‘Grand  Amiral , qui  lui  conleilloit  de 
ne  pas  tant  fe  prelfer  j mais  l’illuftre 
Confefleur  de  defus-Chrift  ne  defi- 


roit  rien  avec  plus  d’ardeur , que  ce 
que  l’on  craignoit  pour  lui , & il  le 
rendit  en  diligence  à Ozaca.  Cam- 
bacundono  lui  fit  un  accueil , qui 
• fit  juger  qu’on  alloit  le  revoir  rétabli 
dans  tous  fes  droits  ; mais  quelques 
jours  après  Sa  Majefté  lui  fit  enten> 
%melVt  Ç J 
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dre  , qu’il  lui  feroit  plaifir  de  palïér 
avec  fa  Famille  dans  le  Royaume  de 
Canga , où  il  avoit  befoin  de  lid 
pour  des  affaires  de  grande  impor- 
tance , & lui  afligna  un  revenu  ca- 
pable de  l’y  faire  fubfifter  avec  hon- 
neur. Le  Roi  de  Canga  étoit  depuis 
longtems  un  de  fes  plus  intimesAmis; 
mais  ce  Prince  reçut  un  ordre  fecret 
de  le  traiter  en  Exilé,  & obéît,  quoi- 
qu’à  Ton  grand  regret  ; de  forte  qu’U- 
condono  fe  trouva  réduit  à manquer 
fouvent  du  néceffaire  , & perfonne 
alors  ne  douta  que  Ton  rappel  & les 
feintes  careffes  de  l’Empereur  n’euf- 
fent  été  un  piège  , pour  le  tirer  fans 
bruit  du  Ximo  , où  le  Monarque 
appréhfendoit  quelque  fbulcvcment 
«n  fa  faveur. 

L’année  fuivanteles  Milîîonnaircs 
du  Japon  perdirent  leur  Supérieur 
Général , le  Pere  Gafpard  Cuello  ^ 
qu’une  fièvre  lente  , caufée  par  le 
chagrin  de  voir  le  trifte  état  de  foH 
Eglifè  , & par  la  crainte  des  nou- 
veaux malheurs , dont  elleétoit  con- 
tinuellement menacée , leur  enleva. 
Il  mourut  à Conzufa  le  feptiéme  de 
Mai  1 5 po  & eut  la  confolation  de  H* 
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îîirune  vie  toute  Apoftolique  par  le  a 

Baptême  de  la  Princefle  Doliariere 

d’Kafay  , Sœur  du  Roi  d’Arima!  Sa 

vertu  & Ton  zele  le  firent  beaucoup  re-  syn  Ma. 
gretter  des  Fidèles, & leRoi  lui  fit  dans  o- 

Arima , où  fon  Corps  fut  tranfporté, 
des  obfeques  magnifiques.il  méritoit 
véritablement  les  pleurs , dont  on  ar- 
ïofa  fon  Tombeau , mais  il  en  avoit 
fait  verfer  plus  d’une  fois  d’une  au- 
tre nature  à ceux  , qui  travailloient 
fous  fa  conduite  à la  Vigne  du  Sei- 
gneur. Le  Pere  Valegnani  en  le  fiib- 
ftituant  au  Pere  François  Cabrai , 
tie  l’avoit  pas  bien  connu  , car  il  n’y 
eut  jamais  deux  hommes  plus  lèm- 
blablcs , que  ce  Supérieur , & celui , 
dont  il  occupoit  la  plage  j plus  pro- 
pres à prêcher  l’Evangile , & à ga- 
gner les  Infidèles,  autant  par  l’exem- 
ple de  leurs  vertus  , que  par  la  force 
de  leurs  difeours , mais  moins  capa- 
bles de  gouverner,  & plusperfuadez 
■(qu’ils  penfoieijt  plus  jufte  que  l^s 
autres.  Les  fautes , que  ce  dange- 
reux principe  fit  faire  au  Pere  Cuel-  • 
lo  , furent  d’autant  plus  confidéra- 
bles , qu’il  fe  trouva  dans  des  tems 
plus  fâcheux.  Les  Mémoires , que 

Ci] 
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% * — j’ai  eus  entre  les  mains,  n’en  mar- 

, 5 g'y.  ' <juent  aucune  en  particulier,  & le 

ccftitentent  de  dire  , que  le  Japon 

Syn  Mu,  s’en  reflentit  longtems  , & que  les 
Millionnaires  , qui  s’alTemblerent 
après  fa  mort  à Conzufa  , eurent 
'beaucoup  à faire,  pour  y apporter  le 
remede,  qui  pouvoir  dépendre  d’eux. 
On  lui  rendoit  la  juftice  de  croire  , 
que  fon  intention  étoit  droite , mais 
on  ne  pouvoir  lui  pardonner  , qu’il 
• -ne  confultât  jamais  perfonne  fur  cc 

qu’il  avoir  à faire  , & que  quand  il 
recevoir  de  fon  Général  des  ordres , 
qui  n’étoienr  pas  conformes  à fès 
-idées , U trouvâr  mauvais,  qu’on  vou- 
lûr  de  li  loin  lui  prelcrire  de  quelle 
.maniéré  il  devoir  le  comporter  dans 
un  Pays , où  la  conjonélure  des  tems 
•obligeoit  d’un  jour  à l’autre  de  chan- 
ger de  conduite.  Les  Millionnaires  , . 
qui  convenoient  avec  lui  que  le  Gé- 
néral ne  pouvoir  pas  donner  des  or- 
dres abfolus  pour  une  Million  fi  éloi- 
gnée, n’en  concluoient  pas  , com- 
• me  il  faifoit  , que  le  premier  Su- 
périeur y dût  avoir  une  autorité 
delpotîque  : ils  prétendoient  au 
.contraire  qu’il  falloir  l’obJiger  ^ 
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nt  rien  entreprendre  d’important  , ■ ■ '-t 
c|uc  par  l’avis  de  fon  Confeil.  Le 

choix  , qu’on  fit  du  Pere  Pierre  

Gomez  , pour  lui  fuccéder , ne  pou-  syn^Mu. 
voit  être  plus  Heureux.  Ce  Religieux 
étoit  doué  de  toutes  les  qualitez  , 
cpii  avoient  fait  eftimer  fes  deux^ 
Prédécefleurs  , & de  toutes  celles 
dont  le  defaut  leur  avoit  fait  faire 
bien  de  fauiïes  démarches. 

Quatre  mois  après  la  mort  du 
Vice-Provincial,  c’eft-à-dire,  le 
vingtième  de  Juillet  155)0.  le  Pere 
Alexandre  Valegnani  ,&  les  quatre' 
AmbafTadeurs , qui  avoient  été  à' 

Rome  , entrèrent  dans  le  Port  de 
Nangazaqui.  Mais  avant  que  de 
raconter  ce  qui  fè  paffa  depuis  leur 
arrivée  au  Japon  , ifeft  néceffairc; 
de  reprendre  l’Hiftoire  des  Ambaf- 
fadeurs , où  nous  l’avons  interrom-. 
puë  , c’eft-à-dire  , à leur  embarque- 
ment au  Port  de  Lifbonne  le  treize 
d’Avril  1 5 8 Ils  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cette  traverfée  , furtout 
vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  , & 
parle  travers  de  l’Ifle  de  Madagaf- 
car  , où  ils  furent  même  en -grand 
danger  de  périr.  Enfuite  les  vent? 
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j ^ leur  manquèrent , dès  qu'ils  furent 
I y *7-50  arrivez  au  Mozambique , & ils  furent 
' contraints  d’y  pafler  l’Hyvcr.  Ils  le- 
Syn  Mu.  remirent  en  Mer  au  mois  de  Mars 
■*4;-fo  jg  l’année  1587,  faillirent  à faire 
naufrage  le  lendemain  de  leur  dé- 
part , & arrivèrent  enfin  à Goa  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai. 

Le  Pere  Valegnanî , qui  depuis, 
quinze  moisn’avoit  eu  aucune  nou- 
velle d’eux,  fut  bien  charmé  de  les 
revoir  en  parfaite  fanté  , & d’appren- 
dre de  leur  propre  bouche  toutes, 
les  circonftances  de  leur  AmbalTade. 
Il  en  méditoit  lui-même  une  autre 
dont  il  communiqua  le  delTein  ait 
Vice-Roi  des  Indes  Dom  Edouard 
de  Menefez , & dont  voici  quel  étoit 
le  motif.  Le  Pere  Cuello  lui  avoit 
mandé  les  faveurs , dont  l’Empereur, 
du  Japon  continuoit  à combler  les 
Milfionnaires  & les  Chrétiens  , & 

’ avait  ajouté  dans  fa  Lettre  , que 
, pour  retenir  ce  Prince  dans  des 
fentimens  fi  favorables  , il  jugeoit 
que  rien  ne  fèroit  mieux  , qu’une- 
AmbalTade  du  Vice- Roi  des  Indes, 
dont  le  but  (croit  de  remercier  Sa 
Majefté  de  la  proteélion , qu’il  ac- 
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cordoit  aux-  Miflîonnalres , & de  lui 
en  demander  la  continuation.  Ce  «587-90 
projet  plut  fort  au  Pere  Valegnani , 

3ui  en  ayant  parlé*  Dom  Edouard  %«>  mu* 
cMenelez  , ce  Seigneur  non  feu-  ^ 

lemcnt  l’approuva  , mais  fit  enten- 
dre au  Provincial  , qui  devoir  re- 
tourner au  Japon  en  qualité  de  Vi- 
fiteur , qu’il  falloir  que  lui- même 
fut  l’AmbalTadeur. 

Ses  raifons  étoient , que  perlbnne 
n’étoit  mieux  inftruit  que  lui , des 
affaires  du  Japon  , qu’il  avoir  v^ 
Cambacundono  à la  Cour  de  No- 
bunanga  , & que  ce  Prince  avoit 
été  térhoin  de  la  confidération  tou- 
te particulière  , qu’avoit  eue  pour  lui 
fon  Prédécefleur  : enfin  qu’il  étoit  à 
propos  d’honorer  par  un  caraétere 
refpedable  la  Religion  Chrétienne 
dans  le  premier  de  fès  Miniftres  au 
Japon.  Tout  cela  étoit  plaufible , & n 

le  Pere  Valegnani  n’avoit  rien  de  fo-  • 
lidc  à y oppofèr.  Ainfi  malgré  fa  ré- 
pugnance , cauféc  par  le  tour  & les 
couleurs  , qu’il  prévit  que  les  Enne- 
mis de  la  Compagnie  donneroient  à 
cette  démarche  , il  accepta  la  Com- 
miffion , fur  ce  principe , qu’un  bien 
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public  & nécefifaire  ne  doit  point- 
être  lailTé  par  la'  crainte  des  fàcheu- 
fes  interprétations , qu’on  peut  lui' 
donner.  Il  propofe  enfuite  des’alTo-  - 
cier  les  Ambaftadeurs  venus  de  Ro- 
me , & fe  fit  fort  d’en  obtenir  l’a- 
grément des  Princes , dont  ils  étoient 
les  Envoyez  ; Ton  but  en  ceci  étoit , 
qu’à  l’occafion  de  cette  AmbalTade , 
ces  jeunes  Gens  pûlTent  inftruire  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Grands  au  Ja- 
pon de  la  puifiance-des  Princes  dc' 
l’Europe  , & de  la  magnificence  du 
culte , qu’ils  rendoient  au  vrai  Dieu. 
Mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  - 
le  Pere  Valegnani  n’accepta  î’Am- 
bafiade  & ne  propofa  d’en  partager 
les  honneurs  avec  ces  jeunes  Sei- 
gneurs , qu’après  l’arrivée  des  nou- 
velles , qu’on  apprit  à Goa  fur  la  fin-- 
de  l’année , de  la  proferiptiond  u.- 
Qiriftianifme  au  Japon,  ' 
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§.  rv. 

Le  Ver e Valegnani  arrive  à Macao  , dr 
ce  qui  s’y  pajfe.  Il  écrit  à l'Empereur^ 

Réponfe  de  ce  Prince.  Sa  politique. 

Réception  qu’il  fait  au  Roi  d’ Arima 
& a%Prince  d'Omura.  Il  rebâtit-k 
Méaco  le  fameux  Temple  Daîbods.  U 
fait  femblant  de  vouloir  rétablir  h 
Lfayri  dans  fon  ancienne  fplendeur, 
Defmption  du  Palais  de  cet  Empe- 
reur. Equipage  dans  lequel  il  fort 
de  fon,Palais.  • 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les  

Ambafladeurs  ne  mirent  à la  voile  , 

que  le  vingt-deux  d’Avril  de  l’an-  J. 

lïce  fuivante  1588.  Ils  furent  foi-  . 

Xante  & dix  jours  a gagner  iVlalaca, 
ce  qui  le  fait  ordinairement  en  un 
mois  , & dtlà  ils  fe  rendirent  à Ma- 
cao en  vingt-neuf  jours.  Comme  on 
avoit  eu  avis  au  Japon  de  leur  voya-  • 
ge  , le  Pere  Melchior  de  MorA  étoit 
venu  à Macao  par  ordre  du  Perc 
Cuello  , pour  inftruire  lé  Pere  Va- 
legnani de  la  fituation  , où  fe  trou- 
voit  le  ChrifHanifmc  dans  ces  Iflcs* 

Le  Vifiteur , après  l’avoir  entendu , 

C V 
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— . — vouloit  partir  fur  le  champ,  crai-^ 

^ laiflbit 
— — vieillir,  ne  devînt  incurable,  mais- 
t n’ayant  trouvé  dans  le  Port  de  Ma- 
a»4S-5o  cao  , qu  un  allez  méchant  jonc  Chi- 
nois , qui  fe  difpofât  à palTer  au  J a- 
pon , il  ne  put  jamais  ob^^nir  du- 
Capitaine , qu’il  lui  donnât  paflage , 
quelque  offre , qu’il  lui  fît  ; & peu. 
de  tems  après  on  fçut  que  ce  Bâti- 
ment avoit  péri  en  mer  avec  tout 
l’Equipage. 

• Le  refus  de  ce  Capitaine  ayant 

donné  au  Pere  Valegnani  le  tems- 
de  réfléchir  plus  mûrement  fur  cc' 
qu’il  convcnoit  de  faire  dans  la  con- 
jonéfure  délicate',  où  il  fe  trouvoit , 
& d’en  délibérer  plus  à loifir  avec  le- 
Capitaine  Général',  & tout  ce  ^u’il 
y avoit  de  perlbnncs  de  confidera- 
tion  dans  la  Ville  ; il  prit  par  leur 
confeil  lé  parti  d’écrire  à l’Empereur,. 

Î)our  lui  donner  avis  de  fa  coinmif- 
ion,  & lui  demander  la  permiflion 
d’entrer  au  Japon  en  qualité  d Am»r 
baffadeur  du  Vice-Roi  des  Indes, 
Jérôme  P e r e Y r A , qui  étoit  prêt, 
de  lever  l’ancre , pour  aller  à Nan* 
gazaqui , fe  chargea  de.  cette  Leu- 
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tre  & la  remit  auVice-Provincial  des  — — 
Jéfiiites,  qui  avant  que  d’en  faire  au- 

Clin  ufage  , voulut  avoir  l’avis  des  

Princes  Chrétiens  du  Ximo.  Tous  syn  mu; 
convinrent  qu’il  falloit*mettre  cet- 
te  afj^aire  entre  les  mains  d’un  Sei-' 
gneur  Payen , mais  ami  du  Grandi 
Amiral , & qui  lui  avoit  promis  de 
fervir  les  Chrétiens  de  tout  fon  pou- 
voir. Il  fe  nommoit  Asonadario, 

& l’Empereur  paroiflToit  avoir  en  lui 
une  confiance  entière.  Le  Roi  d’A- 
rima  , & les  autres  PrJhcès  lui 'en- 
voyèrent donc  la  Lettre  du  PereVa- 
Icgnani,  & le  prièrent  de  dire  à l’Em- 
pereur, que  rAmbalTade , dont  ce 
Pere  étoit  chargé , n’avoit  point  eu 
d’autre  motif  de  la  part  du  Vice-Roi 
des  Indes , que  de  remercier  Sa  Ma- 
^efté  des  faveurs , qu’elle  faifoit  aux 
Portugais , & en  particulier  aux  Mifi- 
fîonnaires , & de  la  prier  de  les  con- 
tinuer , mais  que  l’AmbalTadeur 
ayant  été  plus  particulièrement  inf- 
truit  à fon  arrivée  à Macao  du  chan- 
gement arrivé  dans  les  affaires  de  la 
Religion, il  n’avoit  pas  cru  devoir 
palTer  outre  fans  fa  permiflîon. 

Afonadario  ne.  trouva  aucune 

G vj. 
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' ■ »■■■—  difficulté  à remettre  laLettre  àTEnsi- 
^«8*-^  pereur,  auquel  il  rendit  compte  du- 

Icrupule  de  l’AmbaHadeur.  Camba- 

Sya^Mu.  cundono  pcçut  fa  Lettre  , & l’ayant 
1*48-50  ]ûë  , répondit  que  l’Envoyé  du  Vi- 
ce- Roi  des  Indes  , feroit  le  ^ien 
venu.  Afonadario  envoya  cette  ré- 
ponfe  à Arima-;  où  , parce  que 
l’Empereur  n’avoit  point  nommé  le 
Pere  Valegnani,  & quHl  avoit  ex- 
prefifément  défendu  de  laifler  entrer 
au  Japon  aucun  Doéleur  Européen , 
quelques-uns*  crurent  , qu’il  falloit 
l’engager  à s’expliquer  ; mais  Afo-  - 
nadario  , à qui  on  en  écrivit , ne  fut 
pas  de  cet  avis»  H manda  .au  Roi. 
qu’il  feroit  dangereux  dè  faire  faire  • 
' tant  de  réflexions  à l’Empereur  , 
& ajouta  que  la.  réponfe  qu’il  avoit 
donnée,  quoique -cfonçue  en  termes 
généraux , fuffifoit  pour  la  fureté 
des  Ambaifadeurs. 

Une  autre  affaire  occupoit  alors  . 
le  Roi  d’Arima , & le  Prince  d’Omu-  . 
ra  fon  Coulin  germain , & leur  eau-  • 
foit  de  grandes^  inquiétudes.  L’Em- 
pereur , pour:  goûter  les  plus  doux  • 
bruits  de  lès  conquêtes , prénoit  plai— • 
Ik  de-mander  de  tems.cn  tems  à la  ; 
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Cour  les  Souverains , qu’il  avoir  fub-  

jaguez  ; une  vûë  de  politique  entroit 

aufli  dans  ce  cfelTein  ; car  ce  Prince , J- 

tout  vain  qu’il  étoit,  ne  le  repaif- 
foit  pas  Iculement  de  fumée , & ne-  xi4S-5au- 
faifoit  gueres  de  démarchr  inutile 
il  le  connoilToit  alTez  en  hommes  , - 
& en  exigeant  que  les  grands  VaP- 
faux  lui  vinlfent  rendre  en  perfonne  . 
leurs  hommages,  il  vouloit  les  étu- 
dier, & tâcher  de  diftinguer  ceux,  fur 
qui  il  pouvoir  compter,  d’avec  ceux,., 
dont  il  devoir  fc^  défier.  Les  deux. 
Princes,  dont  je- viens < de  parler,, 
avoient  reçu  ordre  de  le  trouver  à.- 
Ozaca  au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  , qui  répondoit  au  pre- 
mier jour  de  Février  de  l’année  1 5 8 5>. 

Ils  ne  fçavoient  pas  trop , s’ils  dé- 
voient obéir  à ce  commandement 
ou  chercher  quelque  moyen  de  l’é-- 
luder , parce  qu’ayant  retiré  chez: 
eux  la  plupart  des  Millîonnaires , ils.- 
croyoient  avoir  tout  à craindre  d’ua 
Prince  Ibupçonneux , & qu’une  pa-r 
rcille  délbbéïlfance-à  fes  Edits,  de- 
voir avoir  extrêmement  choqué  con» 
tre  eux. 

Comme  ils  étoient  dans  cettein»- 
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certitude,  ils  apprirent  queleGrancT 
Amiral  étoit  dans  le  Fingo.  Ils  lui 
firent  aulïitôt  fçavoir  leur  irréfolu- 
tion , & ce  Seigneur  leur  mandat , 
qu’ils-  ne  dévoient  point  balancer  à 
fc  rendre  auprès  de  l’Empereur , qù’il 
étoit  lui- même  fur  le  point  de  partir 
pour  Ozaca , qu’il  lèroit  charmé  de 
les  y accompagner , Ôc  qu’il  leur 
répondoit , qu’ils  feroient  bien  reçus* 
Ils  fuivirent  ce  Confeil , & le  difpo- 
lerent  à aller  joindre  Tfucamidono 
qui  les  attendoit , pour  les  embar- 
quer fur  les  Navires.  Avant  leur  dé- 
part, le  Vice-Provincial  des  Jéfiii- 
tes  offrit  an  Roi  d’Arima  , de  faire 
Ibrtir  de  fbn  Royaume  tous  fès  Re- 
Egieux,  afin  qu’il  pût  affûrer  à l’Em- 
pereur qu’il  n’y  en  étoit  demeuré 
aucun  ; mais  ce  Prince  n’y  voulut 
point  entendre  » Si  mes  Ennemis  , 
3#  dit-ir,  ont  pris  ce  prétexte , pour 
39  me  perdre,  le  mal  eft  déjà  fait , 
3*  & ce  que  vous  me  propofèz  n’y 
» apporteroit  aucun  remede  : le 
30  meilleur  eft  de  fc  jetter  entre  les 
30  bras  de  la  Providence.  Toute  la 
3»  grâce , que  je  vous  demande , eft: 
3»  de  lever  les  mains  au  Ciel  avec 
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y>  tous  les  Chrétiens,  tandis  que  je 

» ferai  en  yôyage.  « L’Eglife  du 

Japonetoittropintércfleeàla  con- 

ièrvation  de  ce  Prince  , pour  ^ue  syn^Mu. 
tous  les  Fidèles  ne  fe  portaflent  point  114**50 
d’eux-mêmes  à faire  ce!  qu’il  fouhai-  , 
toit.  Tout  le  tems  qu’il  fût  ablent , 
il  fe  fit  partout  des  prières  & des- 
pénitences publiques,  & elles  furent 
exaucées  ; Cambacundono  combla 
d’honneurs  les  deux  Princes , & les- 
renvoya  chargez  de  préfens. 

Ce  fut  à peu  près  en'  ce  même- 
tems,  que  ce  Monarque,  qui  ve- 
lïoit  d’ajouter  une  nouvelle  Ville  à 
Méaco  , y rebâtit  magnifiquement 
le-  grand  Tcmplè  de  Daïbods  , le- 
quel avoit  été , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs  , dans  la  Ville  dè- 
NarA  , où  Nobunanga  l’avoit  rui- 
né. Dès  qu’il  fut  achevé  , il  en  fit  la 
Dédicace  avec  un  appareil  magnifi- 
que , où  il  étala  toute  (a  grandeur- 
On  ne  doutoit  point  alors  que  fon- 
intention  ne  fût  d’y  placer  la  Statue, 
pour  s’y  faire  adorer  de  fon  vivant,, 
à l’exemple  de  Nobunanga  : & ce- 
qui  confirma  tout  le  monde  dans> 
cette  penfée,  fut  que  depuis  qu’U; 
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— reçu  les  premiers  avis  de  l’arri- 

vée  d’un  AmbafTadeur  du  Vice-Roi 

des  Indes-;  on  lui  entendit  fouvent 

S)  n Mu.  > ^î^’il  avoit  toujours  fort  aimé 

»a4s-jo  Jes  Prêtres  Européens,  mais  qu’il 
, s’étoit  neanmoins  déterminé  à les 
faire  fortir  du  Japon  ^ parce  qu’ils 
y vouloient  établir  une  Religion  , 
qui  privoit  les  Empereurs  des  Hon- 
neurs Divins  , qu’on  leur  avoit  tou- 
jours rendus , au  moins  après  leur 
mort,  dcpuis  la  fondation  de  la 
Monarchie  : qu’ainfi  lesChriftianif- 
me  étoit  bon  en  loi,  & qu’ils  pou- 
voir être  utile  ailleurs , mais  qu’il  ne 
convenoit  pas  au  Japon. 

La  Dédicace  dù  Daïbods  ache- 
vée , Cambacundono  s’avifa  de  fai- 
- 4-e  publier  qu’il  alloit  remettre  les 
Empereurs  Héréditaires  en  poffet 
fion  de  toute  leur  autorité.  Il  com- 
mença par  leur  faire  bâtir  un  Palais 
« fîiperbe  ;&  comme  le  Dayrivenoit 

d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de 
Ton  Fils,  il  prit  occafion, de-la  céré- 
monie du  Couronnement  du  nou- 
veau Monarque , pour  donner  à cet- 
te Cour  une  Fête  Iplendide.  Le  jeu- 
ne Dayri  y parut  comme  Empereur,. 
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mais  après  que  la  comédie  eux  du-  — — 
ré  quelques  jours,  les  chofes  furent 

remiles  au  même  état , où  elles 

étoient  auparavant , & le  nouvel  syJ^Muir 
Empereur  n’y  gagna  que  le  magni-  iJ-47-5»- 
fique  Palais  , qu’on  lui  avoit  con- 
ftruit. 

Voici  la  defcription  de  ce  Palais, 
telle  que  je  la  trouve  dans  les  Mé- 
’ moires  des  AmbalTades  des  Hollan- 
dois'.*  quoique  je  ne  la  garantilTe  pas 
en  fon  entier , il>  eft  difficile  qu’elle 
Ibit  toute  dé  génie,  ou  d’imagina- 
tion , & j’ai  cru  qu’on  la  verroit  ici” 
avec  plaifir. 

On  entre  dans  le  Palais  du  Dairy 
par  un  grand  Portail , dont  la  bor- 
dure du  tort  eil  fèmce  de-boules  de 
Vermeil  doré,  & cePortail  eft*au 
milieu  d’une  Galerie  & de  huit 
Chambres  de  même  ftruélure.  Le 
ftPlatfond  de  la  Galerie  reprélente  un 
Ciel , tel  qu’il  eft  aux  plus  beaux:^ 
jours.  On  apperçoit  par  les  fenêtresv 
de  la  Galerie  quantité  de  Statues  , 
dont  les  couleurs  font  relevées  par 
lè  plus  beau  vernis  du  Japon  & une 
Bannière , où  font  les  Armes  du  Day- 
fi  en  broderie  d’or  & d’argent.  Le; 
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Portail  eft  pris  dans  la  muraille , dont 
le  Palais  eft  environné , & qui  eft 
fortifiée  d’un  grand  nombre  de  baf- 
tions , à chacun  deftjuels  il  y a des 
Corps  de  Garde  ; on  trouve  enfuite 
une  Cour  pavée  de  Pierres  de  toutes 
fortes  de  couleurs,  où.lorfque  le  Mo- 
narque paroît  pour  fortir  dans  la' 
Ville  , ou  pour  aller  à la  Promena- 
de , tout  le  monde  fe  profterne  eri= 
terre.  Aux  deux  bouts  de  la  Cour  ^ 
font  deux  Edifices  fomptueux,  occu- 
pez par  les  Femmes  du  Prince*, cha- 
que appartement  a fa  cuifine , com- 
pofée  de  plufieurs  pièces  de  plein- 
pied,  & derrière  ces  cuifines  jft  uiy 
beau  Jardin , dont  les  murailles  onr 
à difiances  égafes  de  belles  Tours- 
toütes  habitées.  Du  milieu  du  Jar- 
din il  s’en  cleve  une  extrêmement 
haute , qui  fait  un  effet  charmant. 
Il  n’y  a dans  ce  jardin  que  des  arbres 
rares  , & l’on  y voit  des  fimples  & 
des  fleurs,  qu’on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs. 

A travers  tant  de  beautez  on  dé- 
couvre le  Palais  du  Dayri  : il  eft 
fort  exhauffé , & fermé  d’une  mu- 
raille , ornee  des  plus  belles  Statuëssi. 
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On  monte  à ce  Palais  p’ar  un  large  ^ 
Efcalier  de  quinze  marches  deBron-  ijsi-po 
zes  , lequel  eft  flanqué  aux  deux  — 
bouts  de  deux  Corps-de- Garde  , syn  mu. 
donc  le  toit  eft  en  cul  de  lampe , & *»45-so 
prefque  tout  d’or.  Le  tout  eft  bor- 
dé à l’ordinaire  de  Pommes  dorées. 

Des  deux  extrémitez  du  Perron  on 
entre  dans  deux  autres  Jardins  en- 
tourez de  murailles , & aux  quatre- 
coins  de  chacun  , il  y a quatre  Pa- 
villons de  Figures  odogones , dont 
la  couverture  eft  en  coquille.  Il  ne 
manque  rien  dans  ces  beaux  lieux  , 
de  tout  ce  qui  peut  faire  plailir  aux 
fèns.  La  principale  entrée  , qui  don- 
ne fur  le  milieu  du  Perron , eft  or-  * 
née  de  huit  groifes  Colonnes  émail- 
lées, dont  les  Chapiteaux  font  dans 
les  réglés  de  l’ordre  Corynthien , & 
les  baies , d’une  efpcce  de  Marbre 
blanc.  La  face  de  ce  Bâtiment  eft 
plus  exhaulfée  que  le  refte,  & quel- 
que part  qu’on  regarde,  on  apper- 
çoit  des  Raretez  , que  les  yeux  ont 
peine  à quitter.  Toute  la  Sculpture 
eft  de  blanc  poli , fur  des  fonds  d’or 
mat,  ce  qui  y répand  une  douceur 
toute  particulière* 
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Les  volets  & les  embrafures  des* 

croifées,  qui  font  en  grand  nombre  , 

ont  les  mêmes  ornemens.  Le  Pavé- 

Sy^Mu.  pierres  li  bien  lices  & fi  po-_ 

•-a4P-yo  lies , qu’on  le  prendroit  pour  une 
glace  de  xMiroir.  De  là  on  palfe  dans  • 
une  leconde  Cour  pavée  de  bleu  de 
de  noir,  &de  celle-ci  dans  une  troi- 
fiéme , d’où  paroît  à découvert  tou-- 
te  la  face  du  Batiment,  Des  deux, 
cotez  font  des  Pilaftres  dans  le  mê- 
me goût  que  les  Colonnes  , dont 
nous  avons  déjà'  parlé  ; ils  foutien-- 
nent  une  Architeâure , dont  la  frilci 
& les  corniches  , font  aufll  de  l’or- 
^ dre  Corindiicn..  ïl  y a dans-  les  in- 
tervàles  des  Figures  de  Marbre  fur? 
des  pieds>  d'Eilaux  , & des  marches. 
de  même  matière.  On  entre  d’abord' 
dans  un  grand  Salon.de  chacun  des* 
angles-  duquel  s’élève  un  impolie 
qui  couronne  la  face  , & foutient  un 
Balullre  en  rond,  qui  régné  tout  au- 
tour du  Salon. 

Le  fécond  étage. eft  porté  fur  lei— 
ze  Colonnes  , & l’on  y voit  cinq  > 
Salons  tous  percez  de  doubles  croi- 
fées , dont  les  premières  font  à demi; 
bouchées  par  le  toit , qui  avaace,. 
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-Sur  les  quatre  coins  de  ce  toit  font  ^ 
couchez  quatre  Dragons  volans  d’or  1589-90 
bruni.  Le  milieu  du  troifiéme  étage 
•eft  percé  d'une  croifce  un  peu  moins  Syn  Mu. 
large  que  haute  : celles  des  cotez 
ibnt  auffi  doubles , mais  elles  diffe- 
rent  de  celle-ci , en  ce  qu’elles  font- 
-en  arcade.  Le  milieu  du  Château  efl: 
en  Dôme,  & s eleve  à perte  de  vûë. 

Ce  Dôme  efl:  couronné  d’une  bor- 
dure fort  légère , & crénelée  , & Ton 
fommet  eft, une  Pyramide  de  bou- 
tons Taits  au  tour.  A droite  & à gau- 
che font  des  Galeries  appuyées  fur 
dix  groffes  Colonnes  toutes  couver- 
tes de  lames  d’or,  & ce  qui  avance 
des  toits  fur  le  premier  r.ang  des 
■ croifées,eft  auflî  de  pur  or.  Derrière 
les  Galeries  font  les  Salles  baffes , 
que  le  Dayri  habite  la  plupart  du 
tems.  C’eft  quelque  chofè  de  fi  ad- 
mirable , que  cet  Appartement , dit 
l’Auteur  de  la  Relation  , qu’il  eft 
mal-aifé  de  le  décrire.  Au  lieu  de 
vitres,  les  Croifées  ont  des  toiles  de 
fbye  fi  fines  & fi  unies  , qu’on  les  , ' 

prendroit  pour  du  Criftal.  Le  pavé 
- eft  de  Marbre  noir , gris , bleu , & 
^couvert  des  plus  belles  Nattes , qui 
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fe  faffent  au  Japon.  Les  Salles  Iiau- 

^ même.  Mais 

■ il  y a bien  de  l’apparence  ejue  celui, 

Syn^Mu  nous  tcnons  ces  détails , n’a 

ai4P-jô  pas  eu  la  liberté  de  voir  bien  à fon 
aiCe  les  dedans  de  ce  Palais , & qu’U 
en  a parlé  par  ouï-dirc. 

Quand  le  Dayri  fort  de  (on  Pa- 
lais , c’eft  toujours  dans  une  Litière 
faite  à peu  près  comme  nos  Carof. 
les , excepté  que  l’Impcrialc  eft  fou- 
tenuëde  Colonnes  d’pr  malTif , & 
chargée  en  dehors  de  Figures  efe  tou- 
tes les  fortes , toutes  d’or , & que  du 
milieu  il  s’élève  une  pointe  de  cinq 
ou  fix  boutons  de  même  métal.  La 
Litiere  eft  comme  enveloppée  d’une, 
toile  de  foyc  fi  déliée  , que  le  Day- 
ri peut  tout  voir  au  travers  fans  être 
vû.  Il  eft  porté  par  quatorze  Gen- 
tilshommes des  plus  qualifiez  , 
qui  ont  un  air  fort  lefte.  Sa  Garde 
eft  alfez  nombreulè  , & outre  cela 
il  eft  environné  d’un  grand  nombre 
d’Officiers , qui  ne  le  quittent  ja- 
mais. Un  détachement  de  Soidats 
marche  devant , & fa  Litiere  eft  fui- 
vie  d’un  Carolfe  tiré  par  deux  che- 
vaux , dont  les  houifes  font  lèméei 
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de  Perles  & de  Diamans.  Deux  Gen- 
tilshommes  en  tiennent  les  rênes  , 
pendant  que  de  deux  autres , qui  — — 
marchent  aux  deux  cotez , l’un  re-  syn  mu. 
muë  fans  celTe  un  Eventail,  & l’au- 
tre  porte  un  Parafol.  Ce  CarolTe  eft 
magnifique,  & c’eft  celui  de  l’Impé- 
xatrice.  Une  file  de  belles  Calèches 
tirées  auflî  par  deux  Chevaux  , & 
conduites  chacune  par  deux  hom- 
mes , portent  les  autres  Femmes  ou 
Concubines  du  Prince.  Ces  Calè- 
ches (ont  enveloppées  comme  le  Ca- 
rolfe  & la  Litiere  , de  toiles  fines  , 
qui  empêchent  d’étre  vû  & qui  n’em- 
pêchent point  de  voir.  Quantité  de  ' 
Dames  & de  Courtilans  viennent  . 
après  fans  ordre  , & forment  un 
Cortege,  qui  a quelque  choie  de 
magnifique. 


•L’Empereur  fait  la  Conquête  du  Ban- 
doue.  Le  Pere  Falegnani  & lei  Am- 
baffadeurs  venus  de  Rome  arrivent 
AU  Japon.  Lear  voyage  a la  Cour 
' différé.  Le  Roi  de  Eungo  fe  recon- 
naît. U Etnpereur  donne  lieu' d’efpé- 
rer  le  rétablijfement  des  Mijfionnai- 
res.  Courage  héroïque  du  Rui  d’ Ari- 
ma.  Danger  que  court  le  Seigneur 
d’Amacufa. 

• — — Cependant  Cambacundono  au 

fpedacles , dont  il  amu- 

foit  le  Peuple  & endornioit  les 

Syif Mu.  Grands  ,•  ne  perdoit  point  de  vue 
le  projet  de  le  rendre  maître  de  tout 
le  Japon , qu’il  avoit  formé  d’abord  : 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  le  Bandouë 
à conquérir , mais  ce  n’étoit  pas  une 
Entreprile  aifée.  Le  Bandouë  con- 
tient huit  grandes  Provinces , par- 
mi lefquelles  font  les  cinq , qui  com- 
pofènt  le  Quanto  , où  font  fituées 
les  Villes  de  Surtjnga&  celle  de 
Jedo,  aujourd’hui  Ville  Impériale  , 
& le  féjour  des  Empereurs  CuBO- 
5amas.  Cambacundono, avant  que 

de 
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de  déclarer  fon  deflein  , avoir  eu  foin 

de  difpofer  tellement  toutes  cholès , ^589.9* 

qu’il  pût  mettre  fur  pied  une  gran- 

de  Armée  en  peu  de  jours  ; &c  pour  syn  Mu. 
n’avoir  rien  à craindre,  ni  pour  le 
centre  de  l'Empire  , ni  pour  lès  nou- 
velles Conquêtes , tandis  qu’il  feroit 
occupé  ailleurs  avec  lès  principales 
forces , il  s’etoit  étudié  de  longue 
main  à ruiner  les  Grands,  tantôt  par 
des  exaftions  exceflives  , tantôt  par 
des  dépenfes  énormes , & dont  il  ne 
falloir  pas  fe  difpenfer  , quand  il 
avoir  témoigné  fon  inclination-,  les 
repréfentations  étant  ordinairement 
traitées  comme  des  refus  d’obéïr. 

Il  avoir  aulTî  eu  la  précaution  de 
défarmer  les  Particuliers.  Enfin  lorf- 
qu’on  y pcnfoit  le  moins , il  parut 
en  Campagne  à la  tête  de  deux  cent 
mille  hommes, & au  commencement 
de  l’Automne  de  l’année  158p.  il 
. marcha  du  côté  du  Baridouë. 

Toute  cette  Contrée  obëinToit  à 
un  Erince  nommé  Foyendono  , 
lequel  ne  parut  pas  tout-à-fait  pris 
au  dépourvu  : toutefois  comme  il  ne 
pouvoir  point  oppofer  à l’Empereur 
des  Forces , qui  égalalfent  celles  de 

Tomeiy,  D ..  , 
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ce  Prince , il  avoit  pris  le  parti  de 

De  r.  c.  bien  garnir  Tes  meilleures  Places.  Il 
en  avoit  plufieurs  , qu  il  croyoit  ca- 
ne pables  de  faire  une  longue  réliftan- 
11^0  > & il  cfpéroit  que  l’hyver,  qui 

approchoit , & qui  cft  très-rude  en 
ces  quartiers-là  , feroit  périr  une 
bonne  partie  de  l’Armée  Impériale , 
«U  obligeroit  l’Empereur  à fe  reti- 
rer bientôt  ; mais  Cambacundono 
^ivoit  plus  d’une  refïource.  Son  ar- 
I gent , & lès  promefTes  lui  ouvrirent 
une  partie  des  Fortereflfes  du  Ban- 
dôuë,  il  en  furprit  quelques  unes  , il 
en  força  d’autres-,  & Foyendono 
voyant  qu’il  étoit  perdu  , s’il  réfif-  ' 
toit  plus  longtems  , fe  fournit,  ou  , 
ce  qui  eft  plus  vraifcmblable  , fe 
retira  dans  les  Montagnes.  L’Empe- 
reur changea  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs particuliers  de  ces  Provinces , 
Sc  fut  de  retour  à Ozaca  avant  la  fin 
de  l’année.  Le  Roi  de  Bandouë  vou- 
lut profiter  de  fon  ablènce  , pour 
reconquérir  les  Etats , mais  il  fit  peu 
de  progrès  , & dès  que  l’hyver  fut 
paffé, Cambacundono  retourna  dans 
le  Bandouë  , & mit  le  malheureux 
.Foyendono  hors  d’état  de  remuer 
jamais* 
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' Tant  d’heureux  fuccès  firent  croi- 
^ re  à l’Empereur  que  tout  lui  étoit,  m^o 
poffible  , & il  ne  fe  propofa  rien 
; moins  dès-lors , que  la  Conquête  syn  Mu^ 
I de  la  Chine  , & des  Philippines. 

* Nous  dirons  tout  de  fuite  ce  qui 
' regarde  ces  Entreprifes , après  que 
nous  aurons  vû , quel  fut  le  fuccès 
de  l’Ambaflade  du  Pere  Valegnani  y 
■ qui  prit  enfin  terre  au  Porc  de  Nan- 
^azaqui,  le  vingt-uniéme  de  JuiU 
' let  de  cette  année  1590.  avec  les 
I AmbalTadeurs  revenus  de  Rome.  Là 
joye  fut  grande  parmi  tous  les  Chré- 
tiens à cette  nouvellejle  Prince  Leo>ï  > 
Frere  du  Roi  d’Arimâ , étoit  fur  le 
Port  avec  une  très-nombreufe  fuite 
de  Gentilshommes , poùr  les  rece- 
voir à la  delcente  de  leur  Navire  t 
Je  Roi  lui-même  & le  Psince  d’O- 
mura, la  Mere  de  Michel  de  Cingi- 
va  , & celle  de  Martin'de  Para,  ar- 
rivèrent à Nangazaqui  peu  de  jours 
après  , & furent  fuivis  d’un  très- 
an  d nombre  de  Princes  & de  Sei- 
gneurs, la  plûpart  Parens , ou  Al- 
liez des  quatre  AmbalTadeurs , qu’on 
ne  fe  lalToit  point  d’entendre  parler 
<des.  avantures  de  leur  voyage.  L« 

Dij 
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falnt  aveugle  Tobie  s’ctoit  auflî  em- 

barque  pour  venir  rendre  Tes  devoirs 
— ^ — au  Pcrc  Valegnani  , & apprendre 
Syn  Mu.  nouvelles  de  l’Europe  , mais  le 
«fo.  Navire,  qui  le  portoit , s’erant  bri- 
fé  contre  un  écueil,  il  fut  obligé  de 
' s’arrêter.  Cet  excellent  Ouvrier 
mourut  peu  de  tems  après  à Sacai , 
où  il  étoit  allé  fecourir  les  Fidèles 
deftituez  de  Pafteurs , & où  il  eut 
laconfolation  de  convertir  plufieurs 
Idolâtres  , parmi  lefquels  il  y avoit 
un  Bonze  de  très-grande  réputa- 
tion. 

Quand  les  AmbalTadeun  le  fu- 
rent un  peu  délaflez , ils  écrivirent 
au  Pape  Sixte  V.  une  Lettre  , où 
après  avoir  fait  à Sa  Sainteté  le  récit 
de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis 
leur  dépast  de  Rome  , ils  lui  ren- 
doient  de  très-humbles  adions  de 
grâces  de  toutes  les  faveurs , dont 
Elle  les  avoit  comblez.  Tls  s’étoient 
déjà  acquittez  de  ce  devoir  au  Mo- 
zambique , & à Macao  , mais  U 
Saint  Pere  ne  reçut  que  la  première 
de  ces  Lettres , & il  y répondit  de 
la  maniéré  la  plus  aimable.  Ils  écri- 
yifenc  auÜi  au  Koi  Catholique  , de 
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la  libéralité  duquel  ils  s'étoient  ref’  ■ — » 

Sentis  jufqu’après  leur  arrivée  au 
Japon,  & à plufieurs  autres  Princes  — ■ ■- 
& Seieneurs  Chrétiens  , dont  ils  s 

. , ^yn  Mil» 

avoient  reçu  des  marques  plus  par-  ixja. 
ticulieres  d’efHme  & d’amitié. 

Le  Pcre  Valegnani  de  Ton  côté 
écrivit  à rEmpcrcur  , pour  lui  don- 
ner avis  de  Ton  arrivée  , & lui  de- 

* « 

mander  en  quel  tems-Sa  Majeftéau- 
roit  pour  agréable  de  lui  donner 
Audience.  Afonadario  ,&  Condera, 
qui  venoit  d’ctrc  honoré  du  titre  de 
lioi  de  Buygen  , fe  chargèrent  de 
préfenter  cette  Lettre  à l’E^upereur , 
qui  leur  dit  que  l’Ambafladeiir  du 
Vice-Roi  des  Indes  leroit  toujours 
le  bien  venu , & les  chargea  d'avoir 
foin  que  rien  ne  lui  manquât  pour 
fbn  voyage.  Ils  lui  firent  aulïitôt 
fçavoir  cette  réponfe  , & ajoûterent 
quil  y avoit  toute  apparence  que 
le  Prince  s’adouciroit  de  plus  en  plus 
à l’égard  des  Chrétiens.  Le  Grand 
Amiral  Roi  de  Fingo  , q'ui  étoit 
occupé  du  côté  du  Bandouc  pour- 
le  lcrvice  de  l’Empereur,  lui  man- 
da aufiî , qu’il  auroit  bien  du  cha- 
grin , s’il  ne  le  trouvoit  point  en 

D iij 
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Cour  , quand  il  y arriveroit , & 

ijjo.'  ordonna  à la  Reine  Juste  Ton- 

Epoul'e  , qu’il  avoir  laiffée  dans  fes 

Syn  Mu.  Etats  i de  pourvoir  à fa  fubfiftan- 
•Mo.  ce.  Riufa  fon  Pere  en  ufa  de  même , 
& lui  envoya  de  l’argent.  La  Reine. 
Doüariere  de  Bungo  , le  Roi  & la 
Reine  de  Chicungo  ; en  un  mot  tout 
ce^  qu’il  y avoir  de  Seigneurs  & de 
l^rinces  Chrétiens  , ou  qui  n’étoient 
point  Ennemis  de  la  Religion  Chré- 
tienne , lui  donnèrent  des  marques^ 
éclatantes  d’une  eftime  fincere  , Ôc 
les  Fidèles  crurent  fi  bien  l’Empe- 
reur revenp  à leur  égard  , qu’ils  ou- 
Trirent  partout  leurs  Egliles  ; mais 
le  Pere  Valegnani  leur  fit  di-e  de 
s’abftenir  de  s’y  aflembler , & de  cé- 
lébrer publiquement  leurs  Fêtes , 
qu’il  n’eût  eu  fon  Audience  de  Cam- 
bacundono. 

Ce  fut  par  cette  meme  raifon  , 
qu’il  ne  jugea  point  à propo»  de 
délivrer  pours  lors  au  Roi  d’Arima 
& au  Prince  d’Omüra  les  Prélêns  de* 
Sa  Sainteté  , parce  qu’il  convenoit 
que  cette  aéHon  le  fit  avec  une  cé- 
lébrité , que  les  tems  ne  compor- 
' toienc  pas  encore,  R lè  contenta 
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leur  faire  remettre  les  Brefs , qui  ac-  ■ — 
compagnoient  les  Préfèns,  par  Mi-  ' ' 

chel.de  Cingiva  leur  Ambafladeur. 

ils  y répondirent  fur  le  champ  , & ^lu. 
Ton  nous  a conlervé  leurs  Lettres  , ^-5^- 
qui  font  des  monumens  authenti- 
ques du  zele  & de  la  piété  de  ces 
Princes.  Le  Pere  Valegnani  & les 
Ambafladeurs  reprirent  enluite  la 
route  de  Nangazaqui , parce  que  le 
Roi  de  Buygen  & le  Grand  Ami- 
ral leur  avoient  mandé  de  fe  tenir 
prêts  à partir  au  premier  avis , qu’ils, 
leur  en  donneroient , & que  c’étoit 
dans  ce  Port , qu’ils  devoiçnt  s’em- 
barquer. 

Il  le  préfenta  peu  de  tems  aprè». 
une  occafion  , qui  parut  très-favo-* 
rable  au  Pere  Valegnani  pour  fba 
voyage  , & qu’il  réfolut  de  ne  point 
- manquer.  Le  Roi  d’Arima  & lc  Prin- 
ce d’Omura  furent  avertis  de  nou-^ 
veau  de  fe  rendre  à Ozaca  , comme 
j’ai  dit  qu’il  arrivoit  de  tems  en  tems 
à tous  les  Rois  & à tous  les  grands^ 
Seigneurs  du  Japon  ; & la  circonC-  * 

tance  du  tems  étoit  d’autant  plusfa- 
vorable.que  leMonarquc  recevoitles^ 
complimens  de  fes  nouvelles  Con-t 

Diiij 
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. quêtes  ; mais  une  maladie  , qui  lur- 

^ » rompit  toutes  fes 

mefures  & retarda  fon  voyage.  Une 

Syn^Mu  reçut  du  Roi  de  Bun-* 

z:jo.  go  , le  confola  beaucoup  de  ce  re- 
tardement, Jofclmon  , dès  J’année^ 
précédente,  ayant  appris  l’accucil 
gracieux,  que  l’Empereur  avoit  faic- 
au  Roi  d’ArIma  & au  Prince  d’O- 
mura , les  deux  plus  déclarez  de 
tous  les  Princes  Chrétiens , & ceux^ 
qui  s’étoient  le  moins  ménagez  fur 
cet  article  avec  la  Cour  Impériale  > 
& le  comparant  avec  la  maniéré  , 
dont  il  ayoit  été  traité  lui-même  , 
malgré  fa  foumiflîon  aux  Edits  , il 
en  conçut  une  confufion , qui  lui 
fiit  falutaire.  En  efFet.il  réfolut  de 
réparer  tout  le  mal , qu’il  avoit  fait , 
de  rappeller  les  Miffionnaires  dans 
les  Etats  , & de  retourner  lui-mê- 
me au  culte  du  vrai  Dieu.  Il  com- 
muniqua fon  dcffein  à Scingando- 
no , avec  qui  II  fe  reconcilia  fincére- 
ment , & qui  le  chargea  de  ména- 
* ger  fa  réconciliation  à l’Eglife  avec 

le  Pere  Gomez , qu’il  alla  trouver  à 
ce  deffein  dans  le  Royaume  d’Ari- 
dâ.  Le  Pere  Gomez  répondit  qu’il 
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ne  ticndroit  jamais  à lui , que  le  Roi  rTT 
de  Dungo  ne  rentrât  dans  le  fein  de  1590, 
l’Eglilè  ; mais  le  Pere  Valegnani  é-  — 
tant  arrivé  peu  de  tems  après  à Nan-  syn  Mu, 
gàzaqui  , il  lui  remit  cette  affaire 
entre  les  mains. 

Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  Jof-  • 
cimon  fe  fût  extrêmement  preffc 
dVnvoyer  faire  compliment  au  Vi- 
fiteur  , ni  aux  Ambaffadeurs,  par- 
mi Icfquels  étoit  celui  du  Roi  fon 
Pere  ; mais  enfin  étant  obligé  d’al- 
ler à Ozaca  , pour  faire  compli- 
ment à l’Empereur  fur  la  Conquête 
du  Bandouë  , il  envoya  Scingando- 
no  au  Pere  Valegnani , pour  lui  re- 
nouveller  les  mêmes  proteftations  , 

^ que  ce  Seigneur  avoit  déjà  faites  de 
fa  part  au  Pere  Gomez  , & pour  le' 
prier  de  ne  pas  laiffer  plus  longtems  ^ , 
fon  Royaume  fans  Millionnaires.  Le 
Pere  lui  fit  réponfe  , que  le  Fils  du 
faint  Roi  Civan  , & un  Prince  , dont 
les  égaremens  avoient  fait  verfer 
tant  de  larmes  aux  Fidèles , & aux 
Miniftres  de  l’Evangile,  trouveroit 
toujours  dans  ceux-ci  tous  les  fenti- 
mens  & les  dîfpofitions  , qiie'la  re- 
ijnnoiffancc  6c  le  zelc  leur  pour- 

D V 
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voient  infpirer  ; mais  qu’il  ne  croyoît- 

pas  qu’il  fîit  à propos  d’envoyer 
— - — des  Miflîonnaires  dans  fes  Etats 
t Fit  avant  fon  retôur  de  la  Cour , où  il. 

Mu.  «Il  . 

lijo.  clperoit  de  le  voir. 

Le  Vifiteur  profita  aulfi  du  loî- 
# fir , que  lui  donnoient  fa  convales- 
cence , & les  délais  , qu’on  appor- 
toit  à fon  voyage , pour  régler  bierv 
des  choies  concernant  la  maniéré  de- 
prêcher  l’Evangile  dans  un  tems , où 
la  moindre  indifcrétion  pouvoit 
avoir  les  plus  fàchcufes  fuites.  Il 
avoit  amené  avec  lui  une  recruë- 
confidérable  d’Ouvriers  Apoftoli- 
ques , & on  en  comptoit  alors  cent 
quarante  dans  tout  le  Japon  , ré- 
partis en  vingt-trois  Maifons , dont 
lies  plusconfidérables  étoient  le  No- 
viciat , qu’on  avoit  depuis  peu  tranf- 
féré  dans  les  Terres  du  Prince  d’O-  • 
mura  ; le  College  , qui  étoit  dans  la.-, 

' Tortcrelfe  deConzufa  au  Royaume' 
d'Arima , & le  Séminaire  , qui  étoit- 
forr  près  du  College.  Les  Royaumes, 
de  Firando , de  Gotto , de  Chicun- 
go  & de  Fingo,  & rifle  d’Amacu- 
ià  , où  le  Seigneur  de  Xcqui  s’étoit 
depuis  peu  couY^rti , ayoient  auflî 
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des  Mifîîonnaires  , mais  Je  plus  

grand  nombre  étoit  dans  le  Royau- 

Hie  d’ArIma  , dans  la  Principauté — 

d’Omura  , & furtout  â Nangaza-  syn^Mu, 
qui.  Dans  les  autres  endroits , où'  1x50- 
les  Jéfuites  n’avoient  point  d’Eta- 
blifTemens  fixes  , ils  y fuppléoient 
par  de  fréquentes  courfes  , qu’ils  fai- 
foient  lecretement  , & pour  l’ordi- 
naire déguifez  , & ils  avoient  par- 
tout des  Catéchiftes  habiles  & zé- 
lez  , qui  entretenoient  une  grande 
ferveur  parmi  les  Chrétiens  , & fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouvelles 
C enquêtes. 

D’autre  part  l’Empereur , depuis 
qu’il  fe  voyoit  Maître  abfblu  de 
tout  le  Japon  , paroilToit  changé  en 
un  autre  Homme  : il  étoit  d’une  af- 
fabilité, dont  ceux,  qui  connoif- 
foieiit  fon  humeur  atrabilaire  , é- 
toient  extrêmement  fiirpris  , & ja- 
mais on  ne  vit  plus  de  jour  au  réta^ 
blilTement  des  Religieux  d’Europe; 
dans  lès  bonnes  grâces.  On  avoir 
déjà  remarqué  qu’il  n’avok  point 
difpofé  des  Maifons  , que  ces  Peres 
avoient  eues  à Ozaca , à Sacai , & 
i Méaco  j & divers  traits  , qui  lui 
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échappèrent  en  différentes  occst^ 
fions , donnoient  à penfèr  qu’il  re- 
connoifToit  fa  précipitation  dans- 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  la 
Religion  Chrétienne.  Un  jour,  qu’on 
célébroit  à Ozaca  une  grande  Fête- 
en  l’honneur  d’une  Idole  , il  rencon-- 
tra  dans  le  Palais  une  Fille  d’hon- 
neur de  l’Impératrice:  ; il  fçavoit  que 
cette  Demoifèlle  étoit  Chrétienne 
il  l’appella , & lui  dit  : » Vous  ne- 
» prenez  pas  grand  plaifir  à nos 
y*  Solemnitez  j car  vos  Doéleurs  ne 
» les  approuvent  pas.  o’  Il  continua- 
quelque  tems  la  converfation  fur  le. 
ChrifHanifme  , dont  il  parla  avec 
honneur  , & fur  les  Millionnaires 
dont  il  dit  beaucoup  de  bien  ; puis, 
venant  à leur  exil  , il  lui  échappa- 
de  dire  : il  e(î  vrai  que  j'ai  été  un  peu 
trop  vite.  L’impératrice  , qui  n’étoit 
pas  loin  , s’avança  aufîitôt , & dit,., 
qu’en  effet  on  n’avoit  point  approu- 
vé qu’il  eût  traité  fi  rudement  des. 
Etrangers  , dont  perfonne  ne  fe 
plaignoit.  Alors  ce  Prince , qui  avoit 
affez  de  raifon  pour  fe  rendre  quel- 
quefois juftice  , mais  qui  n’avoit. 
pas  affez  de  grandeur  d’ame  poujc: 
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Ibuffrir  qu’on  défàprouvât  fa  con- 

duite , prie  tout  à coup  un  vifage 

févere  , & repartit  brufquement  : ■- 

Jprès  tout  y fai  fait  ce  que  je  devois. 
L’Impératrice  vit  bien  qu’il  ne  fal-  im®* 
loit  pas  infifter , & rompit  la  con- 
verfation. 

Quelque  tems  auparavant  l’Em- 
pereur converfant  avec  Riufa  Gou- 
v-erneur  de  Sacai. , lui  demanda  lî: 
tous  les  Doâeurs  Etrangers  étoient 
forris  du  Japon  ? H fçavoit  bien  que: 
non  , mais  il  vouloir  paroître  l’i- 
gnorer ; Riufa  lui  dit  qu’il  en  reftoit 
encore  plufieurs , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  trouvé  alfez  de  Rdti-^ 
mens  pour  s’embarquer.  » Laurent 
» reprit  l’Empereur , partira- 1- il  avec 
y»  les  autres  ï Et  le  moyen,  Seignéur, 
repartit  Riula  , il  eft  trop  vieux 
» pour  s’expofer  àunfigrand  voya- 
» ge , & je  crois  bien  que  l’inten- 
non  de  Votre  Majcfté,  à qui  tout 
33  le  monde  Içait  qu’il  a toujours- 
3>  été  fort  agréable  , n’eft  pas  d’a*- 
3>  vancer  fes  jours.  Vous  avez  rai- 
33  fon  , répliqua  l’Empereur  , il  ne- 
3>  convient  point  qu’à  fon  âge  iE 
^ q^uitte  fon  air  natal,  33  Ce  Reli- 
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gieux  mourut  deux  ans  après-:  il 

avoir  le  premier  de  fa  Nation  em- 
- hraifé  l’Etat  Religieux , & la  Com- 
S)  a^Mu.  pagnie  de  Jefus  l’a  toujours  mis  au 
nombre  de  lès  plus  dignes  Enfans. 
On  peut  en  efïet  lui  'rendre  cette 
juftice  , qu’aucun  Miflîonnaire  n’a‘ 
travaillé  dans  là  Patrie  avec  plus  de 
fuccès  au  falut  des  âmes.  Sa  vertu 
& Ibn  éloquence  lui  avoient  don- 
né un  grand  accès  à Cour  des 
Empereurs , & il  y parut  toujours^ 
en  Religieux , & en  Apôtre.  Il  lailTa 
en  mourant  un  grand  vuide  dans  la 
^^illîon  , où  Ton  comptoir  beau-, 
^^oup  fur  Ibn  crédit , & fur  les  bon- 
tez  , que  TEmpereur  lui  avoir  tou- 
jours témoignées. 

Enfin  pour  achever  de  donner 
une  idée  de  l’état , où  lé  Pere  Va- 
legnani  trouva  l’Eglife  du  Japon  î. 
Ibn  arrivée  dans  ces  Ifles , un  de  nos* 
plus  exads  Hlftoriens  alTûre , qu’ou. 
' avoir  baptifé  l’année  précédente  on- 
" ze  mille  cinq  cent  laolâtres  dans  le- 
feul  Royaume  d’Arima  , & prefque- 
autant  à proportion  dans  les  autres. 
Provinces  du  Ximo.  Il  eft  vrai,  que 
h Èoi  d’ Arima  n!épargnoit  ni  peine>. 
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ni  dépenfè , & ne  connoiiToit  point  ^7?^ 
de  danger,  quand  il  s’agilFoit  de  la  i/po/ 
gloire  de  Dieu.  Quelque  tems  après  " 
fon  retour  d’Ozaca , il  apprit , que  syn  mu^. 
deux  Mifîîonnaires  travailloient  in- 
iàtigablement  dans  une  petite.  Ville 
de  fon  Royaume  appelléc  Migra  , 

& ne  retiroit  prefque  aucun  fruit  de 
leurs  fueurs,  parce  que  les  Bonzes 
qui  y ctoient  fort  puilTans  , s’oppo-  '' 
foient  au  progrès  de  l’Evangile.  Con> 
me  il  avoir  fait  de  très-exprefles  dé- 
fenfes  de  troubler  les  Prédicateurs- 
dans  l’exercice  de  leur  Miniftere 
il  fut  choqué  de  cette  délbbéïlfance;, 
il  fit  appeller  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  Migra,  & le  regardant  d’un 
®eil  courroucé,  » Sçavez-vous  bien,  * 

33  lui  dit-il  , que.  je  fiiis,,Chrétien  ?’ 

» & fi  vous  ne  l’ignorez  pas , quu 
3>  vous  a rendu  fi  hardi , que  de  tra- 
3>  veidèr  le  progrès  d’une  Religion  ,,  * 

■y>  que  votre  Roi  profèlfe  ? ec  II  lut 
déclara  enfuite , que  tous  leurs  biens. 
étoient  confilquez , & qu’il  alloit 
avifer  avec  fon  Con  fini  dequel’fup- 
plice  il  puniroit  leur  réfiftance  à les-, 
ordres.  On  commença  en  effet  ai 
procéder  contre  eux  , maii-  les  MiC- 
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72  Histoire 
fionnaires  demandèrent  & obtinrent 
kur  grâce.  Une  gcnéroüté  fi  peu? 
attendue  les  charma , ils  le  conver- 
tirent tous , & attirèrent  au  Chrifi- 
tianifme  plus  de  deux  mille  perfon- 
nes. 

Une  révolte  du  Prince  Jean  d’A- 
maeufa  contre  l’Empereur , qui  l’a- 
Yoit  mandé  à fa  Cour,  & où  la  craiiî- 
te  d’y  être  arreté,  l’avoit  empêché 
de  fe  rendre  , faillit  alors  à ruiner 
une  des  plus  belles  Chrétientez , qui 
fiit  au  Japon.  Par  bonheur,  Cam- 
bacundono  envoya , pour  le  réduire, 
le  Grand  Amiral  , qui  auroit  fini- 
cette  guerre  fans  effufion  de  fang  ^ 
s’il  n’avoit  pas  eu  un  Collègue  Ido- 
lâtre , nommé  Toronosuque,  Pa- 
rent de  l’Ei^npereuf , & dont  nous 
.aurons  plus  d’une  fois  occàfion  de 
parler  dans  la  fuite  : mais  les  Sol- 
dats de  ce  Général  s’érant  apperçus 
d’abord , que  le  Grand  Amiral  épar- 
gnoit  les  Chrétiens  , & en  ayant 
murmuré  , Tfucamidono  fut  obligé 
de  ne  plus  rien  ménager.  Il  aflié- 
geoi:  la  forte  Place  de  Fiondo  , il- 
y donna  un  aflaut,  qui  fut  foutenuj 
avec  une  extrême  vigueur,  ôc  coûta 
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bien  du  monde  auxl^ffaillans  ; trois  - 
cent  Femmes  s’y  firent  fiirtout  ad- 

mirer,  & rendirent  longtems  la  vie 

toire  douteufe  ; enfin  elles  furent  tou-  syn  mu» 
tes  tuées  à l’exception  de  deux  , qui 
furent  dangereulement  blelTéeS':  la 
Place  fut  forcée  , le  Commandant , 
qui  étoit  Oncle  du  Prince , y fut 
tué  > mais  Torofonuque,  qui  avoir 
perdu  fes  meilleurs  Soldats  à cette 
attaque , ayant  été  obligé  de  fe  re- 
tirer , le  Grand  Amiral  refta  feul 
chargé  de  cette  Guerre,  & le  Prince 
d'Arnaeufa  fe  rendit  à lui.  Il  n’eut 
•ças  lieu  de  s’en  repentir  ; Tfiicamî- 
dono  lui  promit  de  faire  fa  paix 
avec  l’Empereur  , & il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  lui  tint  parole.  Ce 
qui  efi:  certain , c’eft  que  cet  orage 
palfé,  rifie  d’Arnaeufa  fut,  par  un 
effet  des  bons  foins  du  Grand  Ami- 
ral , une  des  parties  du  Ximo , où. la 
Religion  fut  longtems  plus  floriffan- 

te.  ^ 

Elle  rétoit  toujours  infiniment 
dans  le  Firando  , où  elle  n’avoit  ja- 
mais celfé  d’être  perfécutée.  Le  Roi- 
fort  porté  de  lui-même  à maltraiter 
JiPS  Fidéle§ , & perfuadé  plus  que  j^a.- 
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* mais  qu’il  fcroii*ra  Cour  à l’Empe- 

maltraitant,  n’auroit  pas 

manqué  de  les  poufler  à toute  ou- 

trance , s’il  n’eût  appréhendé  qu’en 
»iîo.  obligeant  les  Millionnaires  de  quit- 
ter les  Etats , il  n’en  éloignât  les  Mar- 
chands Portugais , qui  depuis  les  der- 
niers Edits  contre  la  Religion  , le- 
conduifoient  avec  plus  de  circonf- 
pedion  , qu’ils  n’avoient  fait  les  an- 
nées précédentes.  D’ailleurs  le  Prin- 
ce Jérôme  , dans  les  Terres  defquels^ 
ces  Religieux  demeuroient  ordinai- 
rement , n’auroit  pas  fouffert  ^u’on- 
ufât  de  violence  contre  eux , & U 
ctoit  en  état  de  l’empêcher. 

§.  VI. 

L'Empereur  projette  de  conquérir  ldi 
Chine.  Sa  politique.  Injujlice  des 
Hiftoriens  du  Japon  a V égard  de  ce 
Prince.  Par  quelle  voje  il  cherche  à 
ruiner  le  CJmfiianifme  au  Japon. 
L'AmbajJade  du  Pere  Valegnani  lui 
paraît  fufpecle.  Il  confent  a lui  don- 
ner  Audience.  Ce  Peré  eft  obligé  de 
. s'arrêter  à Muro  , ou  il  fe  fait  un 
toncours  prodigieux^  de  Chrétiens , df, 
des  Grands  de  l'Empire. 

Cependant  la  maladie  Turvenuçî 
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au  Pere  Valegnani  dans  le  tems  que  ______ 

les  Amis,  qu’il  avoit  à la  Cour  Im-  Oc  j.  c. 
■ périale , lui  avoient  mandé  de  s’y 
rendre  incelfamment , l’ayant  ctbli-  dc 
gé  de  différer  fon  voyage  , il  s’en 
fallut  peu  que  ce  retardement  ne 
fît  écholier  Ibn  Ambaffade.  Cam- 
baciindono , qui  voyoit  toute  l'é- 
tendue de  l’Empire  Japonnois  fou- 
mife  à fes  Loix  , ce  qui  étoit  fans 
exemple  dans  ces  Ifles  , depuis  que 
les  Cubo  Sarnas  avoient  ufurpé  l’au- 
torité fouveraine  fur  les  Dayris,  for- 
ma d’abord , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
s remarqué  , le  deffein  de  porter  la 
Guerre  dans  les  Pays  étrangers  ; bien- 
plus  à la  vérité  pour  éternifer  fon 
nom  par  une  Entreprife  , qu’aucun 
des  plus  puiffans  Souverains  du  Ja- 
pon n’avoit  encore  tentée,  que  dans  ' 
l’efpérance  de  conquérir  de  nou- 
veaux Royaumes.  L’Hiftoire  ne  dit 
point  pour  quelle  raifbn , ni  fous 
quel  prétexte  ce  Prince  déclara  la 
guerre  aux  Chinois:  ce  q*ui  efl;  cer- 
tain , c’eft  qu’il  écrivit  à l’Empereur- 
dé  la  Chine  une  Lettre  , dans  laquel- 
le il  le  fommoit  dc  le  reconnoître^ 
pour  fon  Souverain , & que  ce  PpiIl^ 
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76"  Histoire, 
ce  lui  ayant  envoyé  un  Ambaiïa:'.. 
deur  , qui  ne  lui  fit  pas  une  rc- 
ponfe  conforme  à les  prétentions  , . 
il  Itt  CGnftruirc  une  Flotte  prodi- 
gieulc,  s’alTûra  du  Port  de  Nan- 
coyA  , qui  n’efl:  pas  loin  de  Nan- 
gazaqui,  le  fortifia , en  fit  fa  Place 
d’Armes,  & que  toute  cette  Côte 
parut  en  peu  de  tems  couverte  de 
les  Vaiffeaux.  Dans  le  jfond  le  def- 
fein  de  l’Empereur  en  faifant  cet- 
te Expédition , n’étoit  pas  auffi  in- 
fenfé,  qu’il  le  pouvoit  paroître,  & 
Cambacundono  alloit  à lès  fins  pa^r 
les  détours  d’une  politique  affez  bien 
concertée.  Rien  n’étoit  mieux  réglé, 
que  le  Japon , & il  paroiÎToit  bien 
alors  que  les' Japonnois  , non  plus 
que  la  plupart  des  autres  Nations  , 
n’ont  befoin  , pour  être  fournis  & 
pacifiques , que  d’être  fous  la  domi- 
nation d’un  Prince , qui  fçache  ré- 
gner. Le  crime  étoit  puni,  la  vertu 
récompenfee  , le  mérite  placé  , les 
Efprits  rernuans  occupez , ou  mis 
hors  d’état  de  brouiller,  & à la  ré- 
ferve  de  la  perfécution  , qu’on  fai- 
jToit  aux  Chrétiens  , & dans  laquelle 
r Empereur  fit  toujours  paroître  une 
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modérâtion , qu’on  n’avoit  pas  dû 

attendre  de  Ton  caradere  , perfonné 

n’avoit  aucun  lieù  de  fe  plaindre  du 

Gouvernement.  A la  vérité  ceMonar-  syn  mu  . 
que  n’étoit  pas  aimé, mais  on  le  crai-  **S0' 
^noit , & on  l’ertimoit  ^ & cela  fuffi- 
Ibit  pour  retenir  tout  le  monde  dans  ♦ 

Je  devoir.  Une  feule  chofe  l’inquié- 
toit , plus  à la  vérité  pour  l’avenir  , 
que  pour  le  préfent  * mais  alTez  pour 
troubler  fbn  repos,  & pour  l’em- 
pêcher de  goûter  la  douceur  d’une 
fî  grande  profpérité.  Sa  pafïion  do- 
minante , ainfi  que  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , étoit  une  vanité  , qui  ne 
connoifToit  point  de  bornes , & il 
vouloit  s’afTûrer  une  place  parmi  les 
Dieux  après  fa  mort.  Or  il  comprc- 
îîoit  bien  que , fi  le  Chriftiâifcirmc 
prenoit  le  deffus , il  fèroit  privç  des 
honneurs  Divins  , & il  avoir  tout 
lieu  de  croire  que , pour  peu  qu’il 
cefiât  de  s’oppofer  à Tes  progrès , il 
n’y  auroit  plus  bientôt  -d’aurrc  Re- 
ligion dans  tour  l’Empire.  Son  def- 
lèin  n’étoit  pourtant  pas  d’employer 
la  violence  pour  le  ruiner  , & j’a- 
vouë  que  je  trouve  la  plupart  de  nos 
Hiftofiens  fort  injufles  à l’égard  de 
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ce  Prince.  Il  eft  vrai , qu’il  a coitt* 

lîicncé  cette  terrible  pcrfécution  , 

qui  fait  encore  aujourd’hui  frémir 

Syii^iu.  d’horreur  le  Monde  Chrétien  ; mais 
de  plus  de  deux  cent  Millionnaires, 
'&  ae  dix- huit  cent  mille  Fidèles, 
♦ que  l’on  à vus  au  Japon  pendant 

fon  régné , il  n’en  a fait  mourir  , 
que  vingt-fix  ou  vingt-fept , & il  n’â 
exercé  fur  eux  aucune  de  ces  cruau- 
tez  extraordinaires , qui  ont  été  in- 
ventées par  lès  Succelleurs.  Si  l’on 
veut  même  examiner  avec  loin  les 
motifs , qui  i’engagerent  à les  con- 
damner au  fupplice  , on  ne  le  taxe- 
ra point  d’avoir  été  lânguinaire.  Je 
ne  vois  donc  pas  fur  quoi  fondé,  on 
nous  le  rcpréîenre  comme  un  de  ces 
Tyr*s  cruels , qui  fè  plaifent  à ré-^ 
pandre  le  fang , & comme  une  bêrc 
Féroce  & intraitable.  On  pardon- 
neroit  peut-être  ces  exprelîîons  dans 
une  Lettre  écrite  par  quelques  zéleX 
Millionnaires  dans  le  moment , qu’ils 
voyoient  avec  une  véritable  amertu- 
me de  leur  cœur , les  efpérances  ^ 
qu’ils  avoient  conçues  d’établir  le 
ïlôyaume  de  Dieu  Fir  les  ruines 
de  l’Idolâtrie  , s’évanouir  pour  tou^ 
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jours  ; mais  un  Hiftorien  qui  eft 

comptable  au  Public  de  la  plus 

exafte  vérité  , doit  mettre  bas  tou- 

te  palTion  , aufli-bien  que  tout  pré- 
jugé.  Il  eft  certain  , que  fi  Camba-  1150. 

/ cundono  eût  mérité  les  noms  odieux, 
dont  je  parle , abfolu  comme  il  étoit, 
il  ne  lui  eût  pas  fallu  dix  ans , pour 
réduire  le  Chriftianifme  au  Japon 
dans  l’état  ,,où  nous  l’y  voyons  au- 
jourd’hui. 

Ce  n’étoit  pas  même  tout-â-fait 
fbn  deflein  : il  paroiflbit  voir  d’un 
air  aflez  indifférent , que  le  peuple 
embraflat  cette  Religion  étrangère  , 
qui  le  rendoit  plus  fournis,  & plus 
réglé , mais  il  ne  penfoit  pas  de  me- 
me , pour  les  Grands.  La  profeffion 
ouverte , que  plufieurs  faifoient  de 
cette  Religion  l’autorifoit  trop  ; le 
nombre  de  ces  illuftres  Chrétiens 
augmentoit  tous  les  jours , & il  n’é- 
toit,  ni  dans  fon  caraéfere,  ni  même 
. 'de  Ibn  intérêt  d’u  er  de  violence  j 
pour  les  obliger  à changer  de  fenti- 
TTiens  , ou  pour  s’en  défaire.  Il  prit 
donc  le  parti  de  les  éloigner  fous  un 
■prétexte  fpécieux , & il  ne  trouva 
point  d’expédient  plus  fur  pour  et- 
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la,  que  de  les  employer  au  dehors.  Ce^ 

De  J.  G.  gy  moins  en  partk  ce  qui  lui  fit 
naître  la  penfée  d’attaquer  la  Chi*- 
°^u,ne  , & il  drefla  fon  Plan  fur  ce  Pro- 
azjo.'^’jet.  Il  réfolut  de  donner  aux  Prin- 
ces Chrétiens  la  principale  part  dans 
cette  Expédition,  & voici  quel  étoit 
fur  cela  fon  rï^ifonnement.  Il  corn- 
prenoit , qu’il  arrivcroit  de  deux  cho- 
ies l’une,  ou  que  fon  Entreprile  le- 
roit  maHieurèufe  , & qu’en  ce  cas 
TOUS  ceux  , qui  lui  faifoient  ombra- 
ge, y périroient  ; ou  que  ces  Princes 
îeroient  des  Conquêtes , & qu’alors 
il  pourroit  leur  abandonner  le  fruit 
de  leurs  Viéloires , en  échange  des 
Provinces  du  Japon , dont  ils  étoient 
Seigneurs  , & dont  il  gratifieroit  lès 
Créatures  : en  effet , on  s’apperçut 
plus  d’une  fois  dans  la  fuite , qu’il 
n’avoit  pas  fort  à cœur  le  fuccès.  de 
cette  Guerre. 

Il  avait  un  peu  plus  compté  fin: 
l’hommage ’du  Gouverneur  des  Phi- 
lippines , dont  on  l’avoit  amufé , & 
dont  nous  remettons  à parler,  lorC. 
que  nous  raconterons  les  fuites  fâ- 
çhèufcs,  qu’eut  cette  mauvaifè  afi- 
feire.  Il  eft  encore  vrai  que  ce  Pria— 


Digitized  by  GoogI 


DuJapon, Livre  VÎII.  S i 

fc,  qui  occupoic  volontiers  de  grands 

projets  Ton  imagination  portée  au 
vaflre  & à l’extraordinaire  , 8c  qui 
dans  de  certains  momens  croyoit  syn  mu, 
déjà  voir  une  bonne  partie  de  l’O- 
rient  à lès  pieds , devint  fi  rempli’dè 
lui-méme  , & fi  faftueux , que  l’Am* 
bafiade  du  Vice-Roi  des  Indes , qui 
d’abord  l’avoit  alTez  flatté,  com- 
mença de  lui  paroître  peu  digne  de 
Jtii , ou  du  moins*  peu  utile  à là  gloi- 
re. Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Enne- 
mis dés  Chrétiens,  qiiand  ils  le  vi- 
rent dans  cette  difpofition  , de  la 
lui  rendre  rufpede.  On  s’apperçùc 
en  effet , qu’il  s’étoit  laiffé-  perfua- 
der , que  le  Vice-Roi  n’avoit  au-^ 
cune  part  au  voyage  du  Pere  Va- 
legnani,  8c  que  ce  Religieux  ne  lè 
portoit  pour  l’Envoyé  de  ceSeigneur 
vers  lui , qi»  pour  l’obliger  à rendre 
fès  bonnes  grâces  aux  Miffionnaires, 

8c  cela  en  vertu  d’une  coutume , qui 
a palfé  au  Japon  en  Loi  irrévoca- 
ble , & fuivant  laquelle  tout  homme 
condamné  à la  mort,  ou  à l’exil,  s’il 
a le  bonheur  de  paroîtrè  devant 
l’Empereur,  eft  dès-lors  abfous  dc  • 

toute  Sentence, 

Zmeir.  î 

1 

# 
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— ; — ' Ce  qui  fit  d’abord  foupçonner  ^ 

qu’il  y avoit  par  rapport  à cela  quel- 

="  que  changement  dans  refprit  de  ce 

Syif  Mu.  Prince  , qui  étoit  allé  dans  le  Quan- 
»-îo*  to , pour  achever  de  réiinir  ce  grand 
Pays  à Ton  Empire  ; c’eft  qu’ayant 
commandé  à Afonadario  de  faire 
venir  rAmbaffadeur  à Méaco  , & 
de  lui  fournir  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fon  voyage  , & celui- 
ci  ayant  envoyé  un  Courier  auPere 
, Valegnani.,  pour  l’avertir  qu’un 
Navire  le  viendroit  prendre , pour 
lé  conduire  à cette'  Capitale , où-  il 
l’attendoit , le  Navire  ne  parut  point. 
On  apprit  enfiiite , qu’Albnadario 
. avoit  eu  ordre  de  r^efter  dans  le 
, Quanto , que  l’Empereur  étoit  à 
Méaco  & qu’il  parloir  fort  mal  de 
l’Ambaflade  Portugaife.  C’étoit  lé 
Grand  Amiral  & le  Koi^  Buygen  , 

■ qui  mandoient  ces  nouvelles  , mais 
ils  ajoûtoicnt , qu’ils  avoîent  pour- 
tant engagé  deux  Seigneurs  Payées 
à obtenir  de  l’Empereur,  qu’il  don- 
nât audience  à l’Ambaffadeur  : qu’ils 
étoient  donc  d’avis , que  ce  Pere 
vînt  inceflammerit,  mais  qu’il  ame- 
|îât  avec  lui  le  moins  qu’il  pourroit 


îi 


*S5o 


le 

Syn  Mtt. 


-B  u J A P O N , L i vu  ï VïlI.  8 ! 

polüble  d autres  Portugais , qui  fuf-  J- 
ient  en  état  de  repréfenter  ; d’âutant 
plus  qu’iî  s’a^/Toit  d'efFaçér  une 
AmbaiTade  du  Roi  de  Corée,  qui 
avoit  paru  dtepurs  peu  avec  une  fui- 
te de  trois  cens  hommes,  (a) 

Le  Pefe  Valegnàni  ayant  reçu  ces 
i-ettres,Ies  communiqua  au  Roi  d’À- 
ïima  & aux  autres  Princes  Chré- 
tiens du  Ximo, "qui  lui  répondirent, 

't^ui  ny  avoit  point  à balancer,  & 
tqu  il  devoir  partir  iircelTamment.  H 
«e  reftoit  plus  qu’à  engager  les 
Commerçans  Portugais,  qui  fe  ren- 
-controient  à Nangazaqui  & dans 
5es  Ports  voifins,  à faire  im^effort  , 
pour  rendre  rAmbalTade  plus  fo- 
lemnelle,&  ils  n’eurCnt  aucune  peine 
a s.y  déterminer , perfuadez  qu’Ü 
y alloit.,  Tîofi  feulement  de  l’avan*. 


' (a)  Je  n’ai  piî  rien  trouver , qui  pdt  m%. 

Jruire  du  fujet  de  cette  Amballade  , ni  dix 

■fuccès qu'elle  eut.  IJ  y a pourtant  bien 

•de  l'apparence  que  l'Empereur  du  Japon  ' • 

àyant  fuit  demander  paJïage  au  Roi  de  ' • 

Corée  , pour  aller  conquérir  la  Chine , ainfî 
que  nous  Je  dirons  bientôt , ce  Prince  cher- 
choit  a détourner  ce  coup  , fans  attirer  la 
guerre  dans  fon  Pays. 

Eij 
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ç tage  de  la  Religion , & de  la  gloire  ' 
4590  ’ d«  leur  Nation , mais  même  de  leur 
intérêt  particulier , d’étaler  leur  ma- 
gnificence aux  yeux  des  Japonnois  : 
de  forte  qu’ils  quittèrent  tout , & 
n’épargnerent  rien  pour  fe  mettre 
en  Equipage.  Les  préparatifs  le  fi- 
rent avec  une  très-grande  diligen- 
ce, & l’Ambalfadeur  partit  fur  la 
fin  de  Novembre  , accompagné  des 
Peres  Gnecchi  & de  Melquita , de 
deux  autres  Prêtres , qui  ne  -font 
point  nommez,  & de  quelques  jeu- 
nes Jéfuites  Japoimois  ; les  quatre 
Ambalfadeurs  revenus  de  Rome  eu- 
rent auflî  une  fuite  convenable  , & 
il  y avoit  outre  cela  vingt-fix  ou 
vingt-lcpt  Portugais,  qu’on  auroit 
pris  pour  des  Seigneurs. 

Il  àuroit  été  trop  incommode  de 
traverlèr  le  Ximo  avec  tout  ce  Cor- 
tège , ainfi  on  le  partagea  en  deux 
bandes  , les  Ambalfadeurs  prirent 
la  route  de  terre  , les  Portugais 
«'embarquèrent  j le  rendez-vous  fut 
donné  au.  Port  de  Ximonolèki  , 
& de  là  tout  le  monde  gagna  par 
terre  le  Port  de  Muio  , où  il  fallut 
demeurer  deux  mois  entiers  : mais 
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.ce  féj’our , & le  voyage  depuis  Nan-  ^ ^ 

gazaqui  furent  véritablement  le  ,^50. 
triomphe  de  la  Religion.  Il  y avoit  — r — 
longtems , qu  on  n avoit  fait  tant  , syn  Mu. 
& de  h illuftres  converfions , qu’en 
fit  le  Pere  Valegnani  à Tombre  de 
ce  même  caractère  , dont  certaines 
gens  lui  firent  dans  la  fuite  un  crime 
de  s’être  revêtu,  l.es  ordres  avoient 
été  donnez  de  lui  faire  partout  de 
magnifiques  réceptions  , ils  furent 
exécutez  avec  toute  l’affeiSiion  pollî- 
4)le , même  par  les  Gouverneurs  & 
les  Seigneurs  idolâtres,  & il  parut 
véritablement  alors , que  la  Reli- 
gion Chrétienne  , & ceux  qui  la 
prêchoient , étoient  fort  au  goût  de 
tout  le  mondeimais  perfonne  ne  ren- 
dit plus  d’honneur  au  Pere  Valegna- 
ni, & ne  montra  plus  de  zele  pour  la 
Religion  ; que  Tagirandono  oncle 
du  Roi  de  Naugato  , & <^ui  avoit 
époufé  la  Princeffe  Maxence  de  Bun- 
go , par  les  bons  foins  de  laquelle  il 
avoit  depuis  peu  reçu  le  Baptême. 

Le  Port  de  Muro  eft  dans  la  Pro- 
vincede  Farima,  à trente  & une  lieues 
de  Sacay  & à quarante-fix  de  Méa- 
co.  Nous;  avons  dit , qu’il  ayoit  ap- 

Eli) 
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partenu  à Tfiicamidono  ; il  paroît  ,, 
qu’alors  l’Empereur  s’en  étoit  faifi  , 
mais  Riufâ  Pere  de  Tfucamidono 
en  étoit  Gouverneur  : & comme  il 
l’étoit  en  même  tems  de  Sacay  i où 
il  fàifbit  fa  réfidence  ordinaire,  il 
avoir  àMuro  unLieutenar^t,  auquel 
il  ordonna  de  recevoir  les  Ambafla- 
deurs , & de  les  défrayer  pendant 
touffle  tems , qu’ils  refteroient  dans, 
ce  Port.  La  caufè  de  ce  long  féjour 
fut,  qu’Afonadario  , ni  aucun  dc' 
ceux  des  Grands , fur  le  crédit  def» 
quels  le  Pere  VaJegnani  pouvoir  le 
plus. compter,  n’étoient  à la  Cour  , 

6 qu’en  peu  de  jours.  l’Empereur 
avoit  perdu  fon  Fils  unique  & uri- 
de  lès  FrereSjCe  qui  l’avoit  mis  de  It' 
mauvaife  humeur,  que  perfonne.n’o- 
foit  lè  prélènter  devant  lui.  Le  Pere- 
jugea  néanmoins  à propos  d’envoyer 
fecretemcnt  le  Pere  Gnecchi  à Méa- 
cOjOu  étoit.  la  Cour,  pour  avoir 
quelqu’un  de  confiance  dans  cette 
Capitale  , qui  l’informât  fdrement 
de  tout  ce  qui  s’y  palTeroit. 

, C’étoit  vers  la  fin  de  Janvier,  c’cll- 
àrdire,dans  le  tems  ,que  les  Rois 
^ les  grands  Seigneurs  ont  accoue» 
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tumé  de  fe  rendre  auprès  de  TEm-  • — - — 
pereur.  La  plupart  apprenant  que 

les  Ambafladeurs  revenus  de  Rome  

ctoient  à.Muro  Avec  celui  du  Vice-  Ma. , 
-Roi  des  Indes,  eurent  la^curic^té  »-m®‘ 
de  les  voir , & prirent  leur  route  de  ce 
côté-là  ; plufieurs'mémc,  que  des  rai- 
fons  particulières  empêchoient  d’al- 
. IcràMéaco  ,firentcxprè*slc  voyage 
de  Muro.  On  ne  le  laffoit  point  d’en- 
tendre les  jeunes  Ambafladeurs  par- 
ler des  avantures  de  leur  voyage 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  en  Eu- 
rope ; & comme  ils  avoient  grand 
foin  d’appuyer  fur  laMajefté  du  Sou- 
verain Pontife  des  Chrétiens , fur  la 
puiflance  des  Souverains  de  l’Euro-^  . 
pe , fur  la  maniéré  augufle  , dont  le 
Service  Divin  fe  faifoit  à Rome  & 
dans  toutes  le#^  grandes  Eglifès  , ils  . ' 

en  prenoient  toujours  occafion 
de  dire  quelque  cliofè  de  nos  fàcrez 
Myfleres  , ce  qu’ils  faifoient  avec 
tant  de  grâce  & de  force , qu’on 
lôrtoit  rarement  d’avec  eux , fans 
«n  être  touché. 

Ils  avoient  parfaitement  appris  la 
Mufjquc  , & chantoient  fort  bien  : 
ils  avoient  aufli’app#rté  d’Europe 

£ iii^ 
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y ç de  très-belles  Cartes  Géographiques, 
1^5,0.  des  Spheres,  des  Montres,  des  Pen- 
dulcs , & ils  s’exprimoient  fur  tout 
$yn  Mu.  cela  d’une  maniéré,  qui  charmoit. 

Le  vieux  Morindono  Roi  de  Nau- 
gato  ne  pouvoir  les  quitter,  mais  ce^ 

- lui,  qui  leur  marqua  un  attachement 
plus  fîncere,  fut  Damien  Cayno- 
. CAMi  Fils  de  Simon  Condera,  à qui  , 
le  Roi  fbn  Pere  avoir  déjà  remis  le 
Royaumè  de  Buygèn.  C’étoif  un 
Pjjince , qui  à l’âge  d’environ  vingt 
ans , alloit  de  pair  avec  les  plus 
grands  Capitaines  du  Japon  > il 
avoit  été  baptile  pendant  la  Guefr.e 
du  Ximo , & comme  dès  la  plus 
tendre  enfance  il  n’avoit,  prelque 
point  quitté  les  Armées , U n’avait 
pu  être  inftruit  de  bien  des  chofes  , 
qui  conccrnoient  la.  Religion , & fut 
bien  aifé  de  profiter  de  cette  occa-> 
fion  , pour  acquérir  fiircel a les  con-» 
noilTances,  qui  lui  manquoient. 

^ • 
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§.  VII.  De  J C- 

1590. 

Le  Poi  de  Bungo  ejl  réconcilié  à VEgli-  dc 
fe.  L’Empereur  s’indifpofe  de  nou-  *y" 
veau  contre  L’Ambajfade,  Les  Am- 
bajfadeurs  vont  à OïLacUy  où  Ucon- 
dono  leur  rend  vijîte.  Ferveur  de  et 
Seigneur,  Leur  marche  jufqu’a  Méa- 
<0,  Ve  qttelle  maniéré  ils  font  reçus 
dans  cette  Capitale.  Leur  entrée  , 
leur  audience  publique.  Lettre  du  . 
Viceroi  des  Indes  a I Empereur.. 

Enfin  le  R^i  de  Bungo  fe  rendit 
aiifll  à Méaco , mais  il  y parut  plus- 
pénitent,  que  Rok,  & dans  un  état 
d’humiliatioui  qui  convainquit  tout  le 
monde  de  la  fincérité  de  fon  retour» 
Toutefois  comme  depuis  les  pre- 
mières marques  de  Ibn  repentir , 
qu’il  avoit  données  par  lettres  au 
Perc  Valegnani , il;  n’âvoit  fait  au- 
cune démarche:  en  faveur  de  la  Re- 
ligion , il  n’ofa^  d’abord  s’adreflet 
direftenïent  à ce  Pere  ,*  & il  inter- 
pofa  auprès  de  lui  le  crédit  du; Prin- 
ce, de  Fiunga  fon  Coufin.,  le  premier 
des  Amballadeurs  venus  de  Rome. 
|Celui-ci  fit  quelque  difficulté jde  le 

, Tv* 
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mêler  de  cette  affaire , il  le  rendk 
néanmoins , apres  avoir  tiré  parole- 
du  Rol„  qu’il  répareroit  tout  .le 
mal  qu.’il  avoit  fait;  Ce  Prince  ac- 
compagna fes  promeffes  de  tant  do^ 
larmes  , & d’inftances.  fi  vives,  que^ 
cela  joint  à ce  qucron.dcvoit  à la  mé- 
moire du  faint  Roi  Civan,  dont  on  ne 
pouvoir  gueres  douter  que  le  crédit 
auprès  dé  Dieu  n’eut  obtenu  à fbns 
Fils  la  grâce  de  fa  converlion  , dé- 
terminèrent le  Pere  Valegnani  à re- 
concilier  ce  Prince  ^’Eglile , & la: 
cérémonie  s’en  fit  aune  maniéré  , 
qui  donna  aux  Infidèles  une  grande 
idée  de  la  Religion  Chrétienne. 

Parmi  tant  de  fiijcts  de  conlbla^ 
tion  les  Ambaffadcurs  n’étoient  pas. 
làns  inquiétude  , & eurent  enfin 
de  Méaco  des  avis  , qui  firent 
voir  , quelle  étoit  fondée.  Gn  leur 
manda  que  l’Empereur  s’étoit  de 
Bouveau  expliqué  d’une  maniéré  peit 
avantageufe  au  fujet  dé  1- Ambaffade- 
du  Vice-Roi  des  Indes , & que  l’arb^ 
cien  Roi  de  Buygen  lui  en  ayant 
Youlü  parler  un  jour,. il  en  avoic 
ïeçu  cette  réponlè  ; aa  Vous'  êtcs> 
»bJ4n  hâxdi  de  prendre  en  nufc 
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>3  prélence  le  parti  de  ces  Prêtres r 

» étrangers.  Souvenez-vous  que  je 

y»  ne  vous  ai  pas  fait  tout  le  bien  , 

33  que  j’avois  dcffein  de  vous  faire  , Sya^M  u^ 
33  & cela  uniquement,  parce  que  >*5^ 

33  vous  êtes  Chrétien  : « En  effet,, 
l'orfque  ce  Prince  envoya  Condera 
avec  une  Armée  contre  le  Roi  de  Sa- 
xuma,  il  lui  promit  deux  Royaumes» 

& il  ne  lui  avoit  pas  même  donné  ce* 
lui  deBuygen  tout  entier.  Là  maniéré 
dure  , dont  l'Empereur  venoitde  lut 
parler,  ne  le  rebuta  pourtant  point  ; it 
gagna  un  des  principaux  Favoris  de 
ce  Prince  nommé  MaxitA  Yemon- 
DONO  , lequel  prit  encore  far  lui  de 
fèrvir  l’Ambaffadeur.  Il  le  fit,  mais, 
il  fut  d’abord  très-mal  reçu  ; toute- 
fois , comme  iFconnoiffoit  fon  Mai-'  ' 
tre,  il  lui  laiffa  jetter  tout  fon  feu  » 

Ôf.  ayant  rechargé  à propos . il  ea 
tira  enfin  cette  parble  t n li  Je  Pete 
39  Valegnani  ne  veut  que  me  faire 
33  la  révérence , je  le  recevrai  jmais 
» s’il  vient  comme  Ambaffadeur’me 
3»^  prier  de  la  part  du  Vice-Roi  des 
3s  Indes  de  révoquer  l’Edit  de  ban- 
3»  nilfement , que  j’ai  porté-  contre 
» les  Confrères  ; je  ne  veux  ni  lie 

.E  vj 
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voir  , ni  lui  parler  : furtout  qu’îî 

3*  ne  s’avilè  point  de  me  rien  dire. 

en  faveur  de  fa  diabolique  Rcli- 

Syn  Mu.  ^ ^ , 

i»-  On  crut  avoir  beaucoup  fait , que 
d’en  être  venu  là,  & le  Pere  Gnec- 
chi  manda  au  Pere  Valegnani , que 
le  Intiment  de  tous  leurs  amis  étoit 
. qu’il  partît  incelfamment  de  Muro  , 
ce  qu’il  fit.  Il  le  rendit  à Ozaca  ^ 
dont  le  Gouverneur,  à la  çrierede 
Coudera  & de  Maxita  Yemondono , * 
lui  fit  une  fort  belle  réception , & luL 
fournit  avec  profùlion  tous  les  ra- 
fraîchilTemens.dont  il  pouvoit  avoir 
belbin.  Comme  le  Pere  fut  encore, 
obligé  de  relier  quelques  jour^  dans^... 
cette  grande  Ville  , U y.  fut  vifité  de 
plulieu^  pcrlbnnes  de  conlîdéra— 
tion  , qui  n’avdient  pu  l’aller  trou- 
ver à Murq.  Quantité  de  Payens> 
Payant  entretenu.,  conçurent  une. 
grande  ellime  du  Chriftiariifme  , 
dont  il  parloit  avec  difciétion , mais, 
avec  force  & dignité  , quelques-uns,  ' 
même  l’embralTerent  dans  la  lîiite  ,, 

& y perfévérerent  ; de  Ibrte  qu’il  fenor 
bloît  que  tous  ces  retardemens  full 
Ant  méragez  par  la  Providence,  » 
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pour  le  falut  d'un  très-grand  nom-  * 

bre.  de  perfonnes  , qui  fçiirent  en 

profiter.  

Les  Ambafladeurs  étant  encore  sy^Mu. 
à Ozaca  , ils  furent  agréablement 
furpris  dy  voir  arriver  ücondono, 

& encore  plus  de  voir  reluire  fur 
fon  vifage" un  air  de  contentement,, 
que  n’avoient  point  ceux , à qui  la. 
Fortune  prodiguoif  fes  plus  grandes 
faveurs.  Ce  Grand  Homme  leur  pro- 
tefta  même  qu’il  regardoit  com- 
me le  jour  le  plus  heureux  de  la  vie„ 
celui  auquel  il  avoit  tout  perdu, 
pour  .Jelus-Chrift.  Il  propolà  au 
Pere  Valegnani  le  delfein  i où  il 
étoit  de  quitter  tout-à-fait  le  mon- 
de, & de  fe  confacrer,  tout  entier  ait 
fèrvice  de  Dieu  ; mais  outre  qu’ih 
avoit  encore  fa  Femme  & une  Fa- 
mille.nombreufe , qui  feroit  demeu- 
rée fans  relTource  par  fa  retraite',, 
le  Pere  fit  réflexion , qu’il  étoit  beau^^ 
coup  plus  jeune , que  l’Empereur 
& que  s’il  étoit  jamais,  rétabli  dans, 
fes  Charges  & dans  fes  biins , il 
pourroit. rendre  à Dieu  & à l’Eglile 
• des,  fer.vices.  bien  plus  elTentiels,  ea 
jcftant  dans  le  monde  , qu!en  le  quit- 
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tant  ; ainfi  il  ne  fut  point  d’avis  qu’if 
changeât  l’état  de  vie , où  la  Provi- 
dence l’avoit  placé. 

D’Ozaca  les  Ambafladeurs  allè- 
rent par  mer  jufcju’au  Porc  de  T o- 
BA , qui  n’efl:  qu’à  une  lieuë  de  Mca- 
co , & ils  firent  ce  voyage  dans  des 
Bâtimens,  que  leur  avoit  envoyez  un. 
des  Freres  de  l’Empereur.  Ils  trou- 
vèrent en  cet  endroit  de  magnifi- 
ques Norimons  pour  eux,  & des 
chevaux  pour  toute  leur  fuite  , avec 
toutes  lescommoditez  imaginables, 
par  les  foins  de  Condera  & de  Ma- 
xita  Yemondono  , que  l’Empereur 
avoit  chargez  de  tout  ce  qui  les  re^ 
gardoit  j ainfi  rien  ne  ’les  arrêtant 
à Toba , ils  en  partirent  Je  lende- 
main en  très-bel  ordre.  Les  prélèns 
étôient  portez  à découvert  jls  mar- 
che étoit  difpofêe  avec  tant  dé- 
goût ; le  Cortege  étoit  fi  lefte  , &. 
tous  ceux  , q^ui  le  compofoient 
avoient  un  air  u noble,  que  le  bruir 
s’en  ét^nt  répandu  de  toutes  parts,Ie' 
chemin  & les  campajgnes  voifines,  (c- 
trouvèrent  remplis  d’une  multitude: 
incroyable  de  toutes  fortes  de  per- 
£>nncs«  Les.  Ennemis  des  Chré-r 
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riens  avoient  d’abord  perfuadé  aux  ^ 
Habitans  de  la  Capitale  que  cette  i^^i. 
Ambaflade  n’étoit  rien  au  prix  de 
celle  du  Roi  de  Corée dont  nous  jyn  mu^ 
avons  parlé,  il  n’y  a pas  longtems  , *^5*^ 
mais  ils  furent  bientôt  détrompez. 

' Cambacundono  lui- même  avoir  af- 
fèété  de  parler  avec  mépris  des  Por- 
tugais , & il  lui  étoit  échappé  plus_ 
d’une  fois  de  dire , que  ces  Etran^- 
gers  venoient  chercher  du  pain  am 
Japon  , parce  qu’ils  n’en  avoient 
point  chez  eux  ; il-  changea  de  ton  ^ 
fur  ce  qu’on  lui  rapporta  du  Cor- 
tège de  rAmbafladeur,  & il  réfolut 
de  le  recevoir  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poflîble.  H commanda  que  Ics*- 
ehemins  fuffent  nettoyez  & fablez 
& que  quand  l’AmbalTadeur  fèroir 
- arrivé  à Méaco , Te  Gouverneur  8c 
im  autre  grand  Seigneur,  qu’il  nom- 
ma ,'lui  rèndilTent  vifite  i & le  com?» 
plîmenralTcnt  en  fon  nom  ',  & qu’il  jr 
eût  des  Sentinelles  pofées  à toute», 
fcs  avenues  du  Quartier,  où  il  feroit: 
fogé. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  unfr 
cordialité  & une  affedion  , qui  ftç 
encore  plus^de  plüfir.  au  Pere 
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— îegnani , tjue  les  honneurs , qu’on 
■ hii  rendoit.  L’Empereur  lui  même 
*** — ^ ne  feroit  pas  entré  dans  Méaco  avec 
SynMu,  d’applaudiflemens.  Toutes  les 
rues , par  oùrl  paiTa,  étoient  d’une 
propreté  charmante,  & on  avoit 
meublé  pour  lui  & pour  les  Reli- 
gieux , qui  l’accompagnoient  , un 
des  Palais  de  l’Empereur  même  : le 
Pere  de  Mefquita  , qui  devoit  lui 
fèrvir  d’Interpréte,  & les  quatre  Am- 
bafladeurs  revenus  de  Rome  furent 
logez  dansi  celui  du  Grand  Amiral 
Roi  de  Fingo  , qui  étoit  vis-à-vis , & 
les  Portugais  de  la  fuite  furent  dif* 
tribuez  dans  les  plus  belles  & les  plus 
commodes  Maifons  du  même  quar- 
^ tier.  I/Empereur  , pour  paroître  le 
jour  de  l’Audience  avec  cette  majef- 
té  faftueule , qu’il  affedoit  dans  tou- 
tes les  occafions  d’éclat , avoit  man- 
dé tous  les- Grands , que  le:  devoir 
de.  leurs  Charges  ne  retenoir  point 
néceffairement  ailleurs.,  & leur  avoit 
fait  préparer  un  repas  fomptueux;; 
ils  s’y  trouvèrent  en  très-grand  nom- 
bre, & la  Cour  Impériale  n’avoit 
peut-être  jamais  été  fi  brillante^, 
qu’elle  le  fut  eft  cette  rencantrei.- 
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C eft  ainfi  que  ce  Prince  changcoit  ^ “ 
d’un  momenf  à l’autre  , comme  on  1591. 

• voit  le  Ciel  ferein  s’obfcurcir  tout  à — r ' 

t)c 

coup  , & reprendre  aulîîtôt  fa  pre-  syn  Mu. 
miere  férénité.  II  ne  falloitpas  trop 
compter  fur  les  borîs  momens  de 
l’Empereur  , mais  on  ne  devoir  pas 
non  plus  s’effrayer  beaucoup  de  Tes 
mauvailes  humeurs  j qui  fe  difli- 
poient  d’elles-mêmes^  - 
-»  Le  four  de  ^Audience  avoir  été  fi- 
xé au  premier  Dimanche  de  Carê- 
me , qui  toraboit  cette  année-là  au 
tFoifiéme  de  Mars  , & l’Empereur, 

^ui  érëit  allé  depuis  peu  au  Royau-”  - 
me  de  Voary , s’y  rendit  dès  la  veil- 
le. Tous  ceux,  qui  dévoient  com- 
poler  le  Cortège  , Ce  trouvèrent  de 
^rand  matin  au  Palais  de  l’Ambaf- 
ladeur,  d’où  la  marche  commença  en 
cet  ordre.  On  voy oit  d’abord  unbeau 
Genet  Arabe,  couvert  d’une  Houffe 
de  Velours  incarnat  , le  Harnois 
garni  d’argent,  & les  Etriers  dorez. 

Deux  jeunes  Pairrenier^revêtns  de 
longues  Robes  de  Soye,  &le  Tur- 
ban en  tête  , tenoient  ce  fuperbe 
Animal  des  deux  cotez  parle  mors, 

^ le  conduifoient  entre  deux  Pop^ 
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tugaîs  montez  à l’avantage , & très- 
bien  mis.  Le  Vice -Roi  des  Indes 
avoit  envoyé  deux  Chevaux  Arabes , 
mais  il  en  étoit  mort  un- fur  mer.  Les- 
Pages , au  nombre  de  fept , venoient 
enfuite , fi  richement  vêtus , & avec 
un  air  fi  noble  , cju’on  les  eût  pris 
pour  des  Princes  ; ifs  précédoient 
immédiatement  les  quatre  Ambafia- 
deurs  Japonnois  , qui  étoient  habil- 
lez à l’italienne,  de  ces  beaux  habits 
de  velours  noir,  avec  de  larges  paf- 
feraens  d’or,  que  le  Pape  Grégoire 
XIII.  leur  avoit  fait  faire , pour  pa- 
roître  à Rome  dans  les  plus  gran- 
des Cérémonies.  L’AmbaflTadeur 
du  Vice  - Roi  fuivoit  Icul  dans-  ’ 
un  Norimon  le  plus  .beau  , qu’on 
eût  vû  de  longtems  en  pareille  oc- 
cafion.  LePere  Jacques  de  Melqui- 
ta  , & le  Pere  Antoine.Lopez  fes  In- 
terprètes , venoient  après  > chacun 
dans  une  lâtiere.  Les  Portugais,  à 
Cheval  , tout  couverts  d’or  & de 
Pierreries  ,Jèrmoieot  la  Marche. 

On  alla  ainfi  lentement  jufqu’à  la 
porte  du  Palais  Impérial , où  Dai- 
NANGANDONO  , Neveu  de  TEmpe- 
leur  & fon  Héritier,  prélbmptif^ 
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reçut  l’Ambafladeur  à h tête  d’un  — > 
grand  nombre  de  Seigneurs,  & le 
' conduibt  jufqu’à  la  Salle  d’Audien-  — • — • ' 
ce.  Cette  Salle  étoit.  fort  grande  , & 
divifee  en  cinq  comparrimens  , qui  j-mij*  ' 
faifoient  comme  autant  dé  Parquets, 
l-.e  premier  & le  plus  élevé  de  tous 
étoit  celui  de  l’Empereur  ; il  y étoit 
fèul,  alîls  à l’Afiatique  , & l’on  y-,  . 
montoit  tout  autour  par  dégrez  ; 
les  quatre  autres  alloient  toujours 
en  baiflant  ; dans  le  lecond  il  n’y  * 

avoit  que  trois  Seigneurs,  à fçavoip- 
un  Bonze  nommé  Meuxiqüi  , le- 
quel avoit  la  première  Oignité  delà* 

JVIaifôn  du  Dayri , le  Chef  du  Con-  ^ 
fèil  du  même  Empereur,  & Dainan- 
gandono,  qui  alla  y prendre  la  pla- 
ce , quand  il  eut  conduit  les  Ambaf- 
fedeurs  ; dans  letroifiéme  &'le  qua- 
trième étoienrt  les  Seigneurs  de  la^’' 

Cour  & les  grands  Officiers  de  la- 
Couronne  , chacun  fuivant  fon  rang' 

& fa  qualité  ; & dans  le  cinquième  . 
les  Gentilhommes,  qui  dévoient  fai-  * 

re  leur  fervice  pendant  l’Audience  &: 
le  Repas,  Le  tout  étoit  d’une  pro- 
preté & d’uri  arrangement,  qui  chaiv- 
moit  l'œil.  Le  paxé  étoit  couverte 


Digitized  by  Google 


I 


JOO  Histoikï 
de  ces  belles  Stores  cpaifles  de  troiî 
doigts , que  les  Japonnois  travail- 
lent avec  une  délicatelTe  infinie  , & 
dont  on  fe  fert  dans  les  Palais  des^ 
Grands  au  lieu  de  Nattes  (a)  ; les 
Murailles  & le  Plat -Fond  étoienc 
revêtus  d’émail , d’or  , & de  Peintu- 
res en  Payfages,  d’un  goût  exquis  , 
.&  d’une  admirable  variété  ; dans  le- 
fonds  de  la  Salle  il  y avoit  un  ma- 
gnifique Balcon , qui  donnoit  fur 
une  efpece  de  Parterre  d’une  grande 
beauté. 

Le  Pere  Valegnani  entra  précédé- 
d’un  Gentilhomme  Portugais  , qui: 
portoit  la  Lettre  du  Vice-Roi  des 
Indes,  écrite  fiir  un  beau  velin  enri- 
chi d’^or,  fccllé  d’un  cachet  d’or,  8c 
enfermé  dans  un  petit  Coffre  fort 
précieux  , & très  - bien  travaillé. 
Après  tout  le  cérémonial  des  prof- 
-ternemens  & des  autres  façons  de  cet- 
te Cour , dont  nous  aurons  ailleurs 
Qccafion  de  parler,  l’Empereur  com- 
manda à un  Prince  de  lire  tout  haut 
la  Lettre  du  Vice  - Roi , dont  voici 
la  teneur. 


fay  Nos.  Relations  les  nomment  TatV- 
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» Encore  que  la  vafte  étendue*  des 
33  Pays , qui  nous  féparent , ne  nous 
33  ait  pas  permis  juiqu’à  préfènt  d’a- 
33  voir  beaucoup  de  communication 
3»avec  VotRE  Majesté’  , tou- 
» tefbis  la  renommée  m’ayant  ap- 
33  pris  , & les  Jleligieux  , qui  tra- 
33  vaillent  dans  votre  Empire  à faire 
3»  connoître  la  Loi  du  vrai  Dieu  à 
33  vos  Sujets,  m’ayant  confirmé  les 
33  grandes  chofès , que  vous  avez  fai- 
33  tes , & les  Vid»ires , que  vous  avez 
3»  remportées , & qui  vous  ont  en- 
33  fin  rendu  le  plus  puiflTant  Monar- 
33  que  , quiiait  régné  au  Japon  de- 
33  puis  un  très-grand  nombre  de  fié- 
» des  ; j’ai  cru  devoir  marquer  à 
30  Votre  Majesté’- la  joye  que  j’ai 
oorelïcntie  de  tant  d’heureux  fuc- 
33  cès  , dont  le  Dieu  du  Ciel  l’a  fàvo- 
33  rilce.  Les  mêmes  Religieux  , qui  * 
» font  pour  la  plupart  Sujets  natu- 
3*  rels  du  grand  Prince  , auquel  les 
33  Indes  obéïlTent,  & qui  avec  un 
33  courage  vraiment  héroïque  vont 
3»  par  toute  la  Terre , pour  appren- 
^ dre  aux  hommes  à connoître  & â 
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° » adorer  l’Auteur  de  la  nature, m’ont 
-/îVr?’  ” fait  part  des  infignes  fàveuri  , 

• » dont  Votre  Majesté’  ne  cefle 

S/n  Mu.  " point  de  les  honorer,  & m’ont  con- 
n juré  de  voiïs'en  marquer  leur  re^* 

• connoilTànce,qtre  je  partage  volon» 

» tiers  avec  eux.  C’eft  'particulière^ 
y>  ment  le  but  de  cette  AmbalTade  > 

>5  dont  j’ai  chargé  le  Pere  Alexan^ 

3>  dre  Valegnani , qui  a l’honneul* 
y>  d’être  déjà  connu  de  vous.  Après 
93  qu’il  vous  aura  rendu  lès  très-hum- 
93  blés  adions  de  grâces  pour  vo^ 

93  anciennes  bontez,  il  doit  vous  fup- 
' » plier  en  mon  nom  de  vouloir  bien 

» les  Continuer,  & j’olè  âlsûrer  Vo-  i 
9»  TRË  Majeste’  qu’ell^e  Içauroit 
93  répandre  Tes  faveurs  liir  des  Sujets» 

93  qui  les  ayent  mieux  méritées.  J’y 
» prendrai  en  mon  particulier  tou- 
93  te  la  part , que  je  dois , &|je  cher- 
93  cherai  toutes  les  occâficfns  de  leS 
*93  reconnoitre , autant  qu'il  me  fiera 
93  polîîble.  J’ai  chargé  mon  Ambâf- 
93  fadeur  de  vous  préfenter  deux 
93  <lenets  d’Arabie  avec  leurs  Houf» 

93  fes  & leurs  Harnois , deux  Epées , ^ 

93  & deux  Arquebuzes  d’une  raçoii  | 
>3  nouvelle  » deux  tentures  de  Xapii«  | 
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ferie  brochées  d’or  . deux  A rmu-  — -t 
5>  rcs  complettes  travaillées  en  acier,  h 
» un  Poignard  , qui  ferc  auflî  de 
*>  Piftolet , & un  Pavillon  pour  la  e 
jî  Campagne.  A Goa,  cètre  -année 
3î  1 5 S 7 de  la  Rédemption  des  hom- 
» mes  (a).  '■  y 

Dom  E D O U À R £) 

D E M E N E 5 E Z. 

À mefure , qu’on  nommoit  les  Pré- 
îèns  , on  les  plaçoit  dans  un*  Heu 
marqué  pour  cela  : ils  furent  agréa- 
blement reçus,  & l’Empereur  s’arrêta 
aflez  longtemsàles  confîdérer  : il  fit 
eufuitefigneàl’Ambàflâdeur  de  s’ap- 
procher. Le  Maître  des  Cérémonies 
lalla  prendre,  lui  fit  monter  les  dé- 
grez  au  Trône  (ù)  , & le  Pere , qui 
étoit  vêtu  de  l’Habit  ordinaire  de  fa 
Compagnie  , étant  aux  pieds  de 
î’ Empereur , plia  le  genoux , & fa- 
Jua  ce  Prince  à l’Européenne;  après 
quoi  Sa  Majefté  le  fit  afTeoir  vis-à- 

(-*)  Le  jour  point  tttarqûé  dans  k 
dâtte  de  cette  Lettre  , que  je  h’ai  trouvée , 
que  dans  POuvr^e  du  Pere  Louis  de  Gui- 
man. 

(^)  C*eft-à-dire  , du  Parquet , od  l’Em* 

|>ereur  ctoit  affis  ^ uire  efpece  d’EIlrade» 
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. vis  d’Elle  au  milieu  des  Princes , qui 
• étoient  dans  le  troifiéme  Parquet, 
. Les  quatre  Ambafladeurs  Japon- 
nois  bailèrent  enfiiite  la  main  à l’Efn- 
pereur  , puis  les  deux  Interprètes , 
& les  autres  Religieux  de  la  fuite  dii 
Perc  Valegnani  , & enfin  tous  les 
autres  Gentilhommes  Portugais , qui 
furent  aulfi  placez,  chacun  félon  fou 
rang. 

§.  VIII. 


Les  Ambajfadeurs  font  régalez.:  U Em^ 
jfereur  s'entretient  familier  entent  avec 
eux.  Il  déclare  le  Pere  Rodriguez,  fon 
Interprète.  Sage  conduite  du  Pere 
Valegnani.  Il  vijïte  la  Princejfe  de 
Ftrando.  Ferveur  de  cette  Princejfe, 
Les  Rois  de  Bungo  '&  d'Arima  & le 
Prince  d'Omura  reçoivent  les  Préfens 
du  Pape.  Les  Ambajfadeurs , qui  les 
avaient  importez. , entrent  dans  la 
Compagnie  de  Jésus. 


Cela  fait , i’Empereur  fit  répon- 
dre au  Compliment  de  l’Ambaf- 
làdeur  par  le  même  Prince  , qui 
avoit  lu  la  Lettre  ; faveur,  qui  ne  le 
fait  point  à tous  les  Miniftres  Etran- 
gers, Enfin  on  apporta  le  Thé  dans 

une? 
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une  Coupe  de  vermeil  flore  , Cam- 
bacundono  en  but  un  peu  , puis 
envoya  la  Coupe  à l’Ambafladeur , 
à qui  il  fit  donner  en  même  tems 
cent  plaques  d’argent  & quatre  ha- 
bits de  Soye;  les  AmbaflTadeurs  Ja- 
ppnnois  , les  Jêfuites , les  Portugais 
eurent  auflî  leurs  Préfens  , qui  fu- 
rent diftribuez  avec  beaucoup  d’or- 
dre & un  grand  fiknee  î après  quoi 
l’Empereur  le  leva , & en  le  retirant 
il  ordonna  à Ton  Neveu  de  faire  dî- 
ner les  Ambalfadeurs , & tous  ceux , 
qui  les  accompagnoient , & de  leur 
tenir  compagnie.  Ce  Repas, qui  étoit 
encore  une  diftindion  extrêmement 
rare  , le  palTa  plus  en  cérémonies , 
qu’à  faire  bonne  chere  , & l’on  y 
garda  un  profond  filenc'e.  Il  n’y  eut 
à table  avec  les  Ambalfadeurs,  que 
trois  Princes  de  la  Mailbn  Impéria- 
le , & huit  Seigneurs , qui  portoient 
prelque  tous  la  qualité  de  Rois  > 
plufiéurs  Perfonnes  de  grande  con- 
fidération  étoient  debout  autour  des 
Tables , & les  Portugais  mangèrent 
dans  un  autre  Salle.  • 

Sur  la  fin  du  dîner , l’Empereur 
vint  en  deshabillé  dans  celle , où  les 
'Toms  1V%  F 
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AmbafTadeurs  mangeoient , & 5al- 

fit  à côté  du  Pere  Valegnani , avec 
lequel  il  sientretint  quelque  tems.  Il 
fc  prit  aillfi  beaucoup  de  plaiCr  à faire 
parler  les  quatre  Seigneurs  Japon- 
' . nois  fur  le  grand  Voyage  ,'quils 
avoient  fait , & plus  encore  à les  en- 
tendre chanter , & jouer  de  plufieurs 
Inftrumens  inconnus  au  Japon.  11 
carelTa  fort  le  Prince  de  Fiunga  , il 
lui  dit  cju'if  avoit  rétabli  fon  Cou- 
fm  dans  le  Royaume  de  fes  Peres  , 

Se  lui  témoigna  qu’il  feroit  bien  ai- 
fe  de  l’avoir  àfonfervice  , mais  le 
jeune  Seigneur  lui  déclara  nette- 
ment , comme  il  l’écrivit  depuis  au 
Pere^Aquaviva , qu’il  avoit  été  dès 
fon  enfance  élevé  par  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  Jésus  , & qu’il 
ctoit  réfolu  de  vivre  & de  mourir 
parmi  eux.  L’Empereur  palfa  enfuitc 
dans  la  Salle,  où  l’on  avoit  fervi  les 
‘Portugais  , à qui  il  fit  beaucoup  d a* 
mitiez.  Ils  profitèrent  de  cette  occa- 
fion , pour  lui  demander  juftice  con-, 
tre  'celuib  qui  recevoir  les  Droits  de 
Sa  MajSé  dans  le  Port  de  Nanga- . 
2aqui , & qui  en  ufoitfort  mal  à leur 
egard  î il  la  leur  promit  de  bonne 
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grâce  , & le  Receveur  fut  cafTé. 

ISur  le  loir  Câmbacundono  fit  ap- 

peller  Jean  Rodriguez  Jéfuite  Por- 

tugais , qui  n etoit  pas  encore  rre-  synMu, 
tre , & qui  fervoit  quelquefois  de 
Truchement  au  Pere  Valegnani , 
pour  apprendre  dè  lui  à monter  une  . 
Pendule  , dont  l’AmbafTadeur  lui 
avoit  fait  préfent  ; & comme  il  goû-^ 
ta  fort  la  converfation  ^e  ce  jeune 
Religieux  , il  s’entretint  avec  lui  . , 

bien  avant  dans  la  nuit  ; il  lui  dit  en 
. le  congédiant , qu’il  pârtoit  le  len-^ 
demain  pour  le  Voary  ; & que  le 
Pere  Valegnani  pouvoit,  en  atten- 
dant qu’il  eût  répondu  au  Vice- 
Roi  des  Indes'  , refter  à Méaco  , à 
Ozaca  , à Sacai , J Nartgazaqui , en 
lin  mot  partout,  pù  il  voudroit  : 

M mart,  ajoûta-t-il , avertiffez-le  de 
5>  faire  en  forte  , que  les  Religieux 
» qui  l’accompagnent , le  compor- 
» fent  avec  beaucoup  de  dilcrétion , 

& ne  m’obligent  point  par  un  zele 
mal  entendu  de  leur  Loi, -à  faire 
un  coup  d’éclat  , qui  auroit  des 
» fiiite§.  » Quelque  tems  après  il  fit 
Rodriguez  Ion  Interprète , ce  qui  at- 
tacha ce  Religieux  à la  Cour , & lui 
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‘ donna  lieu  de  rendre  de  grands  1er- 

J.  c,  Yices  à la  Religion. 

' Le  Pere  Valegnani  avoit  prévenu 

l’avis , que  l’Empereur  lui  fit  don- 
• ner . mais  il  n’en  travailla  que  plus  ’ 

efficacement  pour  lacaufe  de  Dieu  , 

& l’on  reconnut  par  une  heureulc 
expérience  qu’un  Miffionnaire  Am- 
' ■ balTadeur',  quand  il  n’oubhe  point 

qu’il  eft  pat  état  le  Mimftre  dun 
Dieu  crucifié  , Ôc  qu’il  ne  fert  les 
Grands  de  la  Terre  , que  pour  le 
faire  tout  à tout , peut  tirer  un  grand  . 

avantage  de  ce  caraSere emprunte  . 
pour  accréditer  fon  Miniftere.  ; 

ce  Pere-,  horsdes  occafions  , ouil  I 

étoit  obligé  de  repréfenter  , n’étoit 
que  Religieux  & Homme  Apoltoli-  i 
que  i & l’on  peut;  dire  , qu’en  recom-  ^ 
mandant  à fes  Inférieurs  de  ne  fe  1 
ménager  en  rien  , pourvû  qu’ils  ne 
' donnalTent  par  imprudence  aucune 

prife  fur  eux  , il  leur  en  montra  l’e- 
xemple par  fon  infatigable  applica- 
tion aux  devoirs  de  fa  Profeflion. 

Il  ne  put  fe  difpenlcr  dé  faire  quel- 
, que  féjout  à Méaco  i où  fOn  Palais 

2e  défemplilToit  point  du  matin  au 
ibir.  Dainangandono , Neveu , & 
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comme  je  l’ai  dit , déjà  défigné  Suc- 
celTeur  de  Cambacundono  à l’Em- 
pire, les  Rois  de  Naugato  & d’Ixo,'. 
le  Prince  Héréditaire  de  Canga,  & 
quantitér d’autres  de  meme  rang  lui 
rendirent  vifire.  Le  Roi  de  Zeuxi- 
ma,  Gendre  du  Grand  Amiral  , y 
alla  comme  les  autres , mais  ce  fut 
moins  par  politefle  , que  pour  (e 
faire  inftriiire  de  nos  Myft.eres , & 
le  Pere  Valegnani  le  baptilà  en  fe- 
cret  , parce  que  cè  Prince  avoir  des 
mefures  à prendre  , avant  que  de  fc 
déclarer  ouvertement.  De.Méaco,. 
les  Amballadeurs  retournèrent  i 
Ozaca , où  il  n’y  eut  pas  moins  de 
concours  chez  eux  qull'  n’y  ent 
avoir  eu  dans  la  Capitale.  Au  refte 
la  piété  avoir  la  principale  part  à 
cette  prodigieufe  affluence  de  mon- 
de ; car  comme  le  Pere  Valegnani  ^ 
& les  J éfuites  ,'qui  l’accompagnoient , 
difoient  tous  les  jours  publique- 
ment la  MclTe  , & s’acquittoient  en 
toute  liberté  de  leurs  autres  Fonc- 
tions ; ce  qui  ne  le  faifoit  depuis  le 
commencement  de  la  Perlccution. , 
qu’en  quelques  endroits  du  Ximo 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Chrétiens 
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^ dans  les  Provinces^où  les  Miflîonnaî- 
ï 55J.  pouvoient  plus  pénétrer  qu’ea 

— cachette,  ne  failoient  point  difficulté 
Syn  Mu.  d'entreprendre  des  voyages  , les  uns 
de^ cinquante  , les  autres  de  cent 
lieues  , pour  avoir  la  confolation 
de  participer  à nos  Divins  Myfteres, 
Deux  Princefles  d’une  grande  ver- 
tu engagèrent  le  Pere  Valegnani  à 
pafTer  par  Firando  ; l’une  étoit  la 
Princefle  Isabelle,  Veuve  du 
feu  Prince  Antoine , & la  Princeiïe 
Mancie  , Epoulè  du  Prince  Héré- 
ditaire de  Firando.  La  première 
étoit  aflTez  tranquille  'dans  les  Ifles 
^ d’iquizeuqui  & de  Taeuxima  , qui 
appartenoient  à lès  Enfans  , dont 
aucun  n’avoit  dégénéré  de  la  vertu 
de  leur  Pere  ; & les  Chrétiens  de 
ces  Ifles  animez  par  l’exemple  de 
leurs  Princes , & à l’abri  de  la  Perfé- 
cution  dans  des  Lieux  , où  le  Roi 
. n’avoit  pas  beaucoup  d’autorité  , 
augmentoienttous  les  jours  en  nom- 
bre & en  ferveur.  Le  Pere  Valegna- 
ni les  vilîta,  & ne  trouva  parmi  ces 
Fidèles  , que  des  vœux  à faire  pour 
leur  perlevérance  dans  la  pratique  de 
toutes  les  Vertus  Chrétiennes,  donc 
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ils  donnoicnt  rousles  jours  despreu 

, , , ^ Dcî.C. 

\Ts  éclatantes.  mvî.  . 

La  Princelfe  de  Firando  étoit 

Sœur  du  Prince  d’Omura  , & fon  syn  mu. 
Mariage  avoir  été  le  nœud  d’unè 
paix  néceflaire  au  repos  de  fa  Fa- 
mille.; mais  Sumitanda  fon  Pere  , 
en  Ja  donnant  au  Prince  de  Firan- 
do , avoir  tiré  parole  du  Roi , que 
fa  Fille  auroit  l’exercice  libre  de  fa 
Religion.  On  n’avoir  pas  laiffé  de 
l’inquiéter  beaucoup  fur  cet  article , 
mais  elle  s’étoit  toujours  foutenuë  - < 
avec  un  courage  fi  héroïque  au  mi- 
lieu d’une  Cour,  la  plus  mal  difpo-  ^ 
Fée  de  tout  tems  à l’égard,  du  Chri- 
IHanifme , que  le  Roi  fon  Beau-Pe- 
re  n’avoit  pû  même  obtenir  d’elle , 

<^ue  contente  de  vivre  en  bonneChré- 
tienne , elle  ne  travaillât  point  à ga- 
gner des  Ames  à Jelîis-Chrift.  Elle 
le  faifoit  avec  un  fuccès , qui  répon- 
doit  à fon  zele  , & le  Roi  avoüpit  • • 

avec  chagrin  qu’une  Femme  pou- 
voir plus  dans  fa  Cour , pour  éten- 
jdre  fa  Religion  , que  lui , pour  en  ar- 
rêter le  progrès.  Le  Pere  Valegnani^ 
ne  laiffa  point  d’être  bien  reçu  de  ce 
Prince  , qui , après  lui  avoir  fait. 
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— bien  des  politeiTes  , le  conduifit  lui- 
même  à l’Appartement  de  fa  Belle- 
Fille. 

SynMu.  Dès  quc  la  PrincelTe  apperçut  le' 
**s'-  Miflîonnaire  , ellefe  jettaà  fes  pieds  , 
quoiqu’il  pût  faire  pour  l’en  empê- 
cher , & elle  les  arrola  de  fes  larmes , • 

ce  qui  édifia  & attendrit  extrême- 
ment tous  ceux,  qui  étoicnt  prélcns. 
Ellefe  confelfa  enfuite , & finit  fa 
Confeffion  en  proteftant  , quelle 
mourroit  plutôt  de  la  plus  cruelle 
mort  , que  de  manquer  à la  fidélité, 
qu’elle  avoit  vouée  au  vrai  Dieu. 
Elle  ajoûta  que  le  feu  Prince  fon  Pe- 
re  étant  au  lit  de  la  mort  , & elle 
ayant  eu  la  permiffion  d’aller  re- 
çiiëillir  lès  derniers  Ibupirs  , ce  Prin- 
ce l’avoit  appellée  en  particulier,  & 
lui  avoit  témoigné  la  douleur  de  l’a- 
voir ainfi  obligée  à vivre  dans  urie 
Cour  Idolâtre  : Cffi  , me  dit  - il  , 

• la  nécejfité  de  mes  affaires , qui  m'a  con^ 
traint  à contraâer  une  Alliance , que  je 
détejloisi  mais  au  moins , ma  chere  Fil^ 
le  , je^  vous  conjure  par  tout  ce  qui  peut 
faire  impreffion  fur  votre  cœur , de  gar- 
der inviolablement  à Dieu  la  foi , que 
TOUS  lui  deve%^,  » Il  ^ccompagna-  ces 
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» paroles"  d’iin  torrent  de  larmes , 

continua  la  PrlncelTe  , fondant  el- 

>5  le- même  en  pleurs , & ne  ferois 

» je  pa^  biem  dénaturée  , fi  après  synliu. 

cela  je  m’oublioisun  leul  moment  . 

» de  mon  devoir?  >s  L’Homme  Apo- 
ftolique  admira  une  vertu  fi  rare  & 
une  piété  fi.folide.  Il  fortifia  la  Prin- 
celfe  dans  fes  fentimens , lui  dit  la 
Meffe  , fa  communia  , & la  lailfa 
remplie  d’une  confolation  , qui  ne 
pouvoir  venir  que  de  l’Elprit  Saint, 
L’Ambalfadeur  profitoit  ainfi  de 
fa  liberté,  qu’il  avoir  d’alfèr  partout, 
pour  animer  & pour  accroître  la  foi 
des  Chrétiens.  Enfin  il  le  rendit  à 
A rima,  pour  remettre  au  Roi  les 
prélèns  du  Saint  Pere.  Il  ne  tint  pas 
à ce  Prince  , que  tout  fon  Royaume 
ne  pût  avoir  part  à cette  Cérémonie  ; 
mais  le  Père  Valegnani  lè  pria  de  ne 
point  faire  un  éclat , qui  pût  irriter 
l’Empereur.  La  Fête , pour  n’être 
pas  aufli  publique , que  ce  vertueur 
Prince  l’auroit  fouhaité  , n’en  fur 
pas  moins  augufte  , mais  la  pié- 
té en  fit  le  plus  bel  ornement.  Oit 
ne  peut  dire  l’effet , que  fit  cette  Ac- 
tion fur  tousJes  Alîiftans , la  Reine 

Ey.' 
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& jes  PrincefiTes  fondoient  en  larmes, 
& tout  le  Peuple  poulToit  vers  le  Ciel 
des  Ibupiis  , qui  interrompoient 
& attendriflbient  le  Célébrant, 
D’Arima  , le  Pere  Valegnani  & les 
AmbalTadeurs  le  tranfporterent  à 
à Omura , & puis  à la  Cour  de  Bun- 
go , où  les  Préfens  & Jes  Brefs  du 
Saint  Pere  furent  reçus  avec  les  mê- 
mes cérémonies  & la  même  dévo- 
tion. 

Les  AmbalTadeurs  ayant  ' ainlî 
renmli  tous  les  devoirs  de  leur  Com- 
milîion , ne  différèrent  pas  un  mo- 
ment à exécuter  le  projet , qu’ils 
avoient  formé  pendant  leur  féjour 
à Rome  d’entrer  dans  la  Compagnie 
de  Jésus.  Il  n’avoit  pas  même  tenu 
à eux,  qu’ils  ne  le  filïent  dès  ce  tems- 
là  î car  on  alTûre,  que  s’étant  un  jour 
jettez  tous  quatre  aux  pieds  du  Pere  ■ 
Aquaviva , ils  le  conjurèrent  avec 
les  plus  grandes  inftances  de  les  ad- 
mettre au  nombre  de  lès  Enfàns , 
& ajoutèrent , que  s’ils  obtenoient 
cette  grâce , ils  fè  croiroient  plus  que 
rccompenfez  de  toutes  les  fatigues , 
& de  tous  les  périls , qu’ils  avoient 
elTuyez  pendaat  leur  long  & péni- 
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ble  voyage  ; que  toute  leur  ambi-  — ■ — 
tion , après  avoir  été  les  AmbaflTa-  *^,91?’ 

deurs  des  Princes  de  laTerre  vers  le 

Vicaire  de  Jefus-Chrift,  leroit  de-  syn^u. 
tre,  félon  l’exprelfion  de  l’Apôtre  , 
les  Envoyez  du  même  Sauveur  des 
hommes  auprès  des  Princes , & des 
Peuples , qui  ne  le  connoilToient 
point,  & de  verfer  jufqu’à  la  derniere 
. goûte  de  leur  fang,  pour  lui  procu- 
rer des  Adorateurs. 

Le  Pere  GénéjMjLleur  répondit , 
que  la  Compagn^PIbndroit  à grand 
honneur  d’avoir  des  Sujets  auflî 
diftinguez , qu’ils  l’étoient  par  leur 
naiflance,  par  leur  mérite  & par 
leur  vertu  ; mais,  qu’outre  qu’ils 
étoient  revêtus  d’un  Caraélcre,  qu’ils 
ne  dévoient  dépofer,  qu’au  Japon, 
il  pouvoit  y avoir  des  railbns , qu’il  - 
, ne  connoiflbit  pas , de  s’oppoler  à- 
■ leur  delfein , & qu’il  chargeroit  le 
Pere  Valegnani  de  foire  ce  qu’il  con- 
vicndroit , quand  ils  lèroient  de  re- 
tour ^ps  leurs  Familles.  Ce  qui  eft 
certa^!^ c’eft  que  ce  fut  la  première  : ^ 
choie , dont  ils  parlèrent  au  Pere 
Viliteur,  quand  ils  l’eurent  rejoint 
aux  Indes , & qu’ils  ne  celTerent  de 
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folliciter  auprès  de  lui  une  grâce  ^ 
qu’ils  regardoient  comme  le  com- 
ble de  tous  leurs  vœux.  Le  Pere.Va- 
legnani  ne  parut  pas  entrer  d’abord 
dans  leurs  vûës  ; il  craignoit  fans- 
doute  que  leurs  inftances  ne  fulTent 
l’effet  d’une  ferveur  paffagerc,  mais 
ils  le  convainquirent  enfin  par  leur 
confiance  & par  toute  leur  condui- 
te , que  leur  vocation  venoit  du  Ciel; 
de  forte  que  quand  il  les  vit  libres 
de  tout  engageait , il  ne  crut  pas 
devoir  différer  longtems  de  fe 
rendre  à leurs  pricres  ; il  les  reçut , 
& les  envoya  au  Noviciat,  que 
l’on  avoit  transféré  depuis  peu  dans 
rifle  d’Amacufii. 

Il  efi  vrai , qu’avant  que  ces  fer- 
vens  Profélites  le  viflent  en  poflef. 
lion  de  ce  bonheur  , les  deux  plus 
confidérables  d’entre  eux  eurent  de 
rudes  combats  à foutenir  de  -la  part 
de  leurs  Mères.  Le  Prince  de  Fiun- 
ga,  qui  avoit  déjà  refufé  , ainft 
que  nous  l’avons  vû , un  grand  Eta- 
bliflement  à la  Cour  de  l’EmpHeur  , 
triompha  bientôt  de  la  fienne.,  qui 
ctoit  venu  exprès  avec  Ibn  Cadet 
nommé  Juste  Ito  , pour  lui  faire 
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changer  de  réfolution.  Il  y eut  plus  ; - 
carie  Prince  Juftc  fut  fi  touché  d’en- 

tendre  Ton  Frere  parler  des  confo-  — 

lations , que  l’on  goûte  en  portant  sy  °mu. 
fa  Croix,  à la  fuite  de  Jefus-Chrift  , 
qu’il  déclara  à fa  Mere  , qu’il  ne 
vouloir  point  fe  feparer  de  lui  : ain- 
fi  la  PrincelTe  , qui  n’avoit  pas  vou-  . 
lu  faire  à Dieu  de  bonne  grâce  le 
facrifice. d’un  de  fes  Fils,  fut  obli- 
gée de  le  lui  faire  de  tous  les  deux. 

Michel  de  Cingiva  eut  plus  de 
peine  à obtenir-  le  confentement  de- 
là Princeffe  fa  Mere , parce  que  le 
Roi  d’Arima  fe  mit  de  la  partie  , & 
n’omit  rien  , pour  ébranler  fa  con- 
fiance , jufqu’.à  lui  faire  des  offres- 
capables  de  fatisfaire  la  plus  gran- 
de ambition.  Mais  rien  ne  le  toucha  , 

& la  Princeffe , qui  avoit  un  grancT 
fonds  de  Religion  , donna  enfin  les. 
mains  à ce  que  le-fèul  Fils,  qu’elle 
avoit , & qui  par  bien  des  endroits , 
méritoit  toute  fa  tendreffe , fe  con- 
facrât  entièrement  au  Miniftere* 
Evangélique  ; mais  par  un  de  ces. 
exemples  de  l’inconftance  , & de  la> 
fragilité  humaine , que  Dieu  permet 
quelquefois  pour  retenir  dans,  la- 
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— ■ ■ crainte  , & dans  la  défiance  ceux 
mêmes , qu’il  a le  plus  prévenus  de 
- — — lès  grâces , & qui  ont  commencé 
Syr^Mu.  fcrveut  la  carrière  de 

iiyi.  la  fainteté,  Cingiva  lècoüa  bientôt 
le  joug  du  Seigneur , dont  il  s’étoit 
chargé  avec  tant  de  courage  & nous 
^ avons  même  quelque  lieu  de  croire , 
qu’il  ne  perfévéra  pas  jufqu’au  bout 
dans  la  Foi  de  Ton  Baptême. 

§.  I X. 

« 

• Indifcrétion  des  Chrétiens.  Intrigue  des 
deux  Gouverneurs  deNangrex^aqui  pour 
les  perdre.  Apparence  d' une grunde  per- 
fécution.  Le  Roi  d' Arma  & le  Prin- 
ce d'Omura  ne  veulent  point  que  les 
Mijfionnaires  fortent  de  leurs  Etats. 
Les  deux  Gouverneurs  de  Nanga%a~ 
qui  font  dépofex^. 

Latonjonélure  dans  laquelle  ces 
quatre  Seigneurs  s’étoient  ainli  con- 
facrez  au  lèrvice  de  Dieu , relevoit 
encore  de  beaucoup  le  mérite  de 
leur  làcrifice  ; mais  pour  entendre 
^ceci,  il  faut  reprendre  la  choie  de 
plus  haut.  Les  Fidèles , fur  les  pre- 
mières nouvelles , qui  s’étoient  ré- 
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panduësdu  grand  accuëil,  que  l’Em- 
pereur avoir  fait  à rAmbauadcur  du 
Vice-Roi  des  Indes  , s’étoient  forte- 
ment perfuadez  que  cette  Ambaifa- 
de  avoir  entièrement  changé  le  cœur 
de  ce  Prince , & ils  ne  doutoient  pref 
<jue  plus  que  les  Edits  portez  contre 
la  Religion  Chrétienne  , ne.  fulTent 
bientôt  révoquez.  Les  MilTionnai- 
res  avoient  eu  beau  faire  pour  les 
détromper , il  ne  leur  avoir  pas  été 
pollible  d’y  réüflir  , & il  ne  s’en  fal- 
lut rien , que  la  joye , à laquelle  ils 
le  livrèrent,  & le  peu  de  ménage- 
ment , qu’ils  gardèrent  dans  une 
conjonâure  fi  délicate  & fi  critique, 
ne  replongeaffent  le  Chriftianiftne 
dans  un  abîme  beaucoup  plus  pro- 
fond , que  celui , dont  ils  fe  flat-» 
toient  vainement  d’être  fortis  j mais 
par  un  bonheur , auquel  on  n’avoit 
pas  droit  de  s’attendre  , l’Empe- 
reur , qui  étoit  toujours  dans  Ifr 
Royaume  de  Voary , ne  fut  pas  in- 
formé de  tout  ce  qui  fe  pafToit , & 
lc«  lages  avis  de  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  modérèrent  ces  faillies 
indiferetes. 

Ce  feu  appaifé,  ceux-mêmes,  qui 
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120  Histoire 
— ■ ■■  avaient  porté  trop  loin  leur  GOtt- 
fiance  précipitée  , voyant  qu’on  ne 

• parloit,  ni  cie  rétablir  les  Miflîon- 

Syn^Mu  ni  de  permettre  le  libre  exer- 

215  K.  cice  de  la  Religion  Chrétienne , paC- 
ferent  bientôt  de  l’excès  de  l’affu- 
rance  à une  crainte  , qui  dégénéroit 
prefqueen  défefpoir  : tant  il  eft  vrai 
que  la  Multitude  ne  connoît  point 
de  milieu  , parce  que  pour  l’ordi- 
naire elle  ne  raifonne  point , & qu’el- 
le fe  lailTe  prefque  toujours  emporter 
aux  premières  impreflions  ; îembla- 
ble  à ces  Mers , dont  les  flots  toujours 
agitez  par  des  vents  contraires , qui 
fc  fuccedent  les  uns  aux  autres , font 
aujourd’hui  pouflfez  avec  violence 
d’un  côté  , & demain  avec  la  même 
violence  d’un  autre , & neparoilTent 
fe  calmer  pendant  quelques  inftans , 
que  pour  exciter  de  nouvelles  tem- 
pêtes , plus  dangereufes  que  les  pre- 
mières. ■ 

Au  reftela  crainte  desChrétiens  étoit 
beaucoup  mieux  fondée,  que  n’avoit 
été  leur  efpérance , & voici  fur  quoi 
elle  rétoit'.  Deux  Seigneurs  Payens 
nommez  Cangonocami  , & Iqui- 
wocAMi , tous  deux  Gouyerneurç 
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de  Nangazaqui  , ne  s’étoient  point  ’ ■■  ^ 

trouvez  dans  ce  Port  dans  le  tems 

que  le  Pere  Valegnani  y arriva  des  

Indes  , mais  ce  Pere  ayant  pafle  par  syn  miu. 
leurs'Terres,  en  allant  àMcaco  , y 
avoit  été  reçu  avec  beaucoup  de 
civilitez  par  leurs  Familles,  & ils- 
avoient  compté  que  cette  politeP- 
le  l’engageroit  àfeiervir  d’eux,  pour 
ménager  fa  réception  à la  Cour  ; il' 
ne  le  fit  pas,  & ils  en  furent  choquez^ 

On  eut  beau  leur  repréfenter  , que- 
leur  abfence  avoit  obligé  rAmbafi- 
fadeur  de  s’adrefler  à d’autres , ils- 
n’écouterent  que  leur  reflentiment , 
qui  étoit  d’autant  plus  injuste  , 
qu’ils  ne  s etoient  abfentez  , que 
pour  ne  fe  point  trouver  engagez  à 
folliciter  une  chofe,  qft’ils  avoient 
d’abord  appréhendé  de  ne  pouvoir- 
pas  obtenir  ; mais  quand  ils  virent 
avec  quelle  diftinétion  l’Ambafia- 
deur  du  Vice-Roi  des  Indes  avoit  ♦ 

été  reçu , ils  fe  repentirent  d’avoir 
manqué  une  occafion  d’ctre  em- 
ployez avec  honneur  , & au  lieu  de 
s’en  prendre  à eux-mêmes , par  une* 
injuftice  affez  ordinaire  aux  Grands,, 
de  v.ouloir  faire  porter  aux  autre» 
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la  peine  de  leurs  propres  fautes  , ifs 

déchargèrent  leur  chagrin-  fur  les 

— Chrétiens  , qu’ils  réfolurent  de  per- 

dre  ■ - 

Syn  Mu.  ^ 

Pour  cela  ils  prbjetterent  deux 
choies  ; la  première , de  faire  avertiT 
l’Empereur , que  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens  du  Ximoétoient  rem- 
plis de  ces  Religieux,  qui  malgré 
les  défenfes  exprelTes  de  Sa  Majefté , 
y continuoient  leurs  fondions  or- 
dinaires ; la  leconde , de  perfuader 
à ce  Monarque , que  l’Ambalfade 
Portugaile  étoic  fuppofée , & une 
pure  invention  des  Dodeurs  Euro- 
péens , pour  regagner  les  bonnes 
grâces.  Pour  mieux  réüllir  dans  ce 
projet , ils  engagèrent  dans  leur 
Parti  Maxit3Yemondono\,  quiavoit 
ü bien  fervi  jufques-là  le  Pere  Va- 
legnani , & quelques  autres  Sei- 
gneurs Payens , qu’ils  fçavoient  être 
Ennemis  perfonnels  du  Grand  Ami- 
ral , & de  l’ancien  Roi  de  Buygen, 
Ils  s’adrelferent  enfuite  à Jacuin 
Tocun  , ce  fameux  Bonze  Renégat 
. qui  avoit  été  le  principal  Auteur  de 
la  perfécution  contre  le  Chriftianif- 
me , & qui  ne  le  fit  pas  beaucoup 
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prier  , pour  entrer  dans  leur  com- 

plot.  Ceci  le  palToit  fur  la  fin  de 

Janvier  de  l’année  15^2'.  c'eft-à- 

dire,  dans -le  tems,  que  là  plupart  syn  mu. 
des  Grands  du  Japon  fe  rendoient  115  ** 
à la  Cour.  L’occafion  parut  favora- 
ble aux  Ennemis  des  Chrétiens  ,, 
pour  engager  l’Empereur  à faire  uiv 
coup  d’éclat , & ils  en  profitèrent. 

Cambacundono  prit  feu  aux  pre- 
miers mots  qu’on  lui  dit  fur  les  deux 
points,  dont  j’ai  parlé  , & il  éclata 
en  des  menaces  , qui-  firent  croire  , 
qu’il  en  alloit  venir  aux  dernieres  ' 
extrémitez,  ce  qui  prodüifit  un  très- 
mauvais  effet.  La  plûpart  des  Sei- 
gneurs Idolâtres  ravi^  de  cette  dif- 
pofition  du  Prince  , donnèrent  un 
libre  cours  à leur  haine  contre  lé 
Chriftianifine  de  forte  que  le  bruit 
le  répandit  de  toutes  parts,  que  les. 
Millionnaires  ,&  ceux  qui  les  pro-  * 
tégeoient,  alloicnt  éprouver  les  plus 
terribles  effets  de  la  colere  de  l’Em- 
pereur : & comme  la  renommée 
ajoute  toujours  à la  vérité  , on  pu- 
blioit  déjà  comme  une  «hofe  cer-  v 
taine , que  le  Grand  Amiral,  le  Roi 
d’Arima , & le  Prince  d’Omura  de-* 
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voient  êtrç  bannis , & qu’on  fe  dlC- 

à mettre  tout  à feu , & à fang 

— dans  leurs  Etats.  Les  Gouverneurs 

Syn  Mu  Nangazaqui  avoient  .grand  foin 
de  donner  cours  à ces  bruits  fâcheux, 
& IquinocamI,  qui  étoit  à la  Cour  , 
manda  à fon  Lieutenant  de  faire 
préjrarer  beaucoup  de  logemens  , 
pour  les  Troupes  , qu’il  devoir  corr- 
duire  incefîamment  dans  le  Xinro. 
Enfin  il  n’y  eut  pas  jufquau  Pere 
Gnecchi , que  le  Pere  Vifiteur  avoir 
laiffé  à Méaco,  pour  l’infoimer  de 
tout  ce  qui  s’ÿ  pafTeroit , qui  écri- 
vit de  maniéré  à faire  juger , que 
tout  étoit  perdu. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Fi- 
rando , qui  aVoit  été  témoin  de  la 
'manière  , dont  l’Empereur  s’étoit 
exprimé  au  fujet  de  l’Ambalfade , & 
des  MilTIon'nalres,  retourna  dans  fes 
. Etats , & engagea  quelques  Gentils- 
hommes à confeiller  comme  d’eux- 
mémes  à la  Veuve  du  Prince  An- 
toine  , & à.  fes  Enfans,  dé  préve- 
nir l’orage , qui  fe  formoit  fur  leur 
tête,  en  contenant  les  Chrétiens  plus 
qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors  , & 
fur  tout  eu  fàifant  for  tir  de  leurs  Ter- 
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res  tous  les  Miflïonnaires.  Le  Prin-  — ■— 
ce  Jérôme  demanda  à ceux,  qui  par* 

loient  de  la  forte , s’ils  avoient  or 

dre  du  Roi  de  leur  tenir  ce  difcours , syn  m». 
& ceux-ci  ayant  répondu  , que 
non  ; a>  fi  cela  eft,  ajoûta-t-il,  vous 
» trouverez  bon  , que  nous  ne  fui- 
» vions  pas  votre  confeil , & bien 
30  loin  de  renvoyer  les  Peres  , qui 
3»  font  dans  nos  Ifles , nous  voulons 
33  bien  que  l’on  fçache , que  tous 
»>  ceux,  qui  feront  chalfez  d’ailleurs , 

33  y trouveront  une  retraite  füre.  3» 

En  effet  peu  de  tems  après  l’Ufurpa- 
teur  du  Gotto  ayant  fait  prier  les 
<dcux  Jéfiiites , qui  travailloient  dans 
ce  Royaume  , de  s’abfènter  pour  un 
tems , le  Prince  Jerome  ne  l!eut  pas 
plutôt  appris , qu’il  les  invita'i  venir 
chez  lui , ce  qu’ils  firent. 

Un  fi  bel  exemple  ne  pouvoir 
manquer  d’être  fuivi  par  les  autres 
Princes  Chrétiens.  Le  Pere  Vaîe-  ^ 
gnani  apprenant  que  la  colere  de# 
l’Empereur  ne  s’appaifoit  point,  alla 
fur  le^champ  trouver  le  Roi  d’Arî- 
'ma , pour  lui  faire  agréer  que  les 
Miflîonnaires  fortilfent  de  fes  Etats, 
au  moins  jufqu’à  ce  que  cette  tem- 
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« pête  fût  appaifée  ; il  fit  la  même  prô- 

pofition  au  Prince  d’Omüra  : mâts 

• l’un  & l’autre  répondirent  ,-cju’ils  pé- 

8yn*Mu.  nroient  plutôt , que  de  le  fouffrir 
izji-  qu’ils  avoient  déjà  coitru  ce  rifque 
■plus  d’une  fois , & que  la  liiême  Pro- 
vidence , 'qui  les  en  avoit  délivrez  , 
‘Veilloit  encore  à leur  fureté.  1-e  Perè 
•répliqua , qu’au  moins  ils  trouvaf- 
■fent  bon  que  l’on  fit' quelques  chan- 
gemens  à la  difpofition  prélènte  des" 
'principales  Maiforrs  des  Jéfiiites , & 
que  l’on  prît  toutes  les  mefures  pofi- 
fibles,  pour  ôter  à l’Empereur  tout 
fujet  de  plainte  ; d’autant  plus , qu’il 
n’étoit  pas  douteux  , que  ce  Prince 
ne  fût  fur  le  point  de  venir  en  per- 
fonne  dans  le  Ximo.  Il  infifta  parti- 
‘Culierement  fur  ce  qu’il  lui  paroiflbit 
«éceffaire  de  fermer  les  Eglilès  les 
plus  expofees , & de  tirer  le  Sémi- 
naire , ■&  le  College  de  Conzufa  , 

^ qui  étoit  un  lieu  de  paflage , & le 
^ Noviciat  du  Pays  d’Omura,  pour 
la  même  raifpn.  Les  deux  Princes 
trouvèrent  cette  propofition  raifbn- 
Tiable , & il  n’étoit  plus  queftion  , 
que  de  voir , où  l’on  placeroit  ces 
trois  Maifons , lorfque  le  Scigneiû: 
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d’Amacufa  étant  venu  rendre  vifite — 

au  Pere  Valegnani,  & apprenant 

Ion  embarras,  lui  offrit  Ton  Ifle,  l’en-  . 

droit , dit-il , de  tout  le  Ximo  , où 
il  étoit  plus  aifé  d’étre  caché.  L’of-  1/151. 
fre  fut  acceptée  , le  Noviciat,  & le 
College  furent  transférez  à Amacu- 
fa , mais  le  Séminaire  ne  fbrtit  point 
duHoyaume  d’Arima  ; on  ne  fit 
que  le  changer  de  place  , & on  le  mit 
dans  un  endroit  nommé  Fakirao  , 
où  il  étoit  prefque  tout  environné 
de  bois.  Les  chofes  'en  étoient  là 
lorfque  les  Ambaffadeurs  entrèrent 
au  Noviciat  de  la  Compagnie,  & 
ces  circonftances  critiques  don- 
nèrent un  nouveau  luftre  à leur  fa- 
crifice. 

• Tout  étant  ainfi  réglé  , le  Pere 
Valegnani  fe  rendit  à Nangazaqui , 
pour  s’y  préparer  à fon  départ  du 
' Japon  , où  rien  ne  le  retenoit  plus  , 
que  la.réponfc  de  l’Empereur  au 
Vice-Roi  des  Indes , & peu  de  jours 
après  le  Navire , qui  devoir  le  re- 
porter à Goa , arriva  de  la  Chine 
chargé  de  Marchandifès  pour  le  Ja- 
pon. Mais  la  furprifè  du  Capitaine 
fut  extrême  lorfquà  peine  eut - il 

I ’ ' 
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■ molnllé  les  ancres,  qu’il  le  vit  eri»- 
vironné  de  Barques , & . qu’on  lui 

déclara  de  la  part  des  Gouverneurs , 

p'erraettroit  pas  de 
, ^ rien  vendre  ,'s'il  ne  Irvroit  tout  l’or  > 

qu’il  avoit  fur  Ton  Navire  , & donp 
l'Empereur , difoit-on , avoit  belbin. 
Peu  de  jours  après  les  deux  Gou- 
verneurs arrivèrent  eux-mêmes  à 
Nangazaqui , le  Pere  Valegnani  alla 
fur  le  champ  leur  rendre  vifite  , mais 
il  en  fut  mal  reçu , & quoiqu’il  pût 
dire , -pour  leur  perftiader ‘quHl  n’a- 
voit  pas  eu  deflèin  de  les  ôfFenfer , 
& pour  les  aflîirer  qu’il  étoit  néan- 
moins difpofé  à leur  faire  toutes  les 
fatisfadions , qu’ils  voudroient  exi- 
ger de  lui , ils  ne  voulurent  pas 
même  l’écouter.  ’ • 

Ils  ne  s’en  tinrent. pas-là , ils  en- 
treprirent d’enlever  de  force  tout 
Tor  des  Portugais , que  le  Capitai- 
ne n’.avoit  pas  voulu  remettre  à leurs 
Lieutenans.  Alors  ceux-ci  ,perfuadez 
que  l’intention  de  Cambacupdono 
n’étoit  point  de  ruiner  leur  Com- 
meqtèî,  ^cônfulterent  entr’eux  fur  le 
parti /qu’ils  avoient  à prendre,  & le 
réfultat  de  leur  délibération  fut , que 
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le  Capitaine  envoyeroit  un  de  lès 

Officiers  porter  Tes  plaintes  à fa  Ma-  . 

jefté  de  la  vexation  , qu’on  leur  fai — 

foit.  Ce  Député  trouva  le  moyen  de  sy^Mu. 
faire  prélenter  la  Requête  à l’Em-  •»$». 
pereür  : elle  eut  fon  effet,  les  deux 
Gouverneurs  , furent  révoquez  , ou 
du  moins  interdits  ; toute  l’autorité 
dans  Nangazaqui  refta  entre  les 
mains  de  quelques  Chrétiens  ; un 
Gentilhomme  partit  de  ïa  Cour  avec  ' 
l’Officier  Portugais  , pour  tenir  la 
«nain  à ce  que  la  vente  des  Effets  dü 
Navire  le  fît  en  toute  liberté , & 
avec  ordre  d’informer  plus  particu- 
lièrement contre  les  Gouverneurs , 
afin,  qu’ils,  fuffent  punis,  fuivant 
qu’ils  iè  trouveroient  coupables  > 
mais  ces  deux  Seigneurs  ayant  eu 
avis  de  cette  Commiflîon,  Ibrdrent 
fecrettement  de  laVillc,  &lè  rendi- 
rent à Méaco , où  par  le  crédit  de 
leurs  amis  ils  furent  affez  heureux  , 
pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
de  leur  Maître. 


' ' ' . ’ • 
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§.  X." 

Mauv/tife  conduite  de  deux  Efpagmîs, 
Syn  Mu.  Leur  f une  fie  fin,  L' Empereur  écrit  au 

*■^5»*  Vice-Roi  des  Indes  une  Lettre  y dont 
le  Pere  Valegnani  refufe  de  fe  char- 
ger. H nomme  des  Commijfaires  pour 
examiner  fi  VAmbaJfiade  de  ce  Pere 
n'efi  point  fuppofée.  Préfens  qu'il  en- 
voyé AU  Vice-Roi.  Rêponfe  qu'il  lui 
fait. 

Cette  affaire  n’étoit  poîilt  encore 
finie  , qu’il  en  fiirvint  une  autre  , 

^ d’autant  plus  fâcheufe , qu’elle  fiit 
■'  fiilcitée  par  des  Chrétiens,  Sujets  du 
Roi  Catholique.  Deux  Elpagnols 
étoient  arrivez  à Nangazaqui  en  l’an- 
née 1590,  l’un  venant  du  Pérou  , & 

' . l’autre  des  Philippines  ; le  premier , 
qui  le  nommoit  Jean  de  Solis, 
avoit  paffé  par  Macao , où  le  Pere  I 
Valegnani , qu’il  y avoit  rencontré 
heureufement  pour  lui,  l’avoit  tiré  I 
d’un  fort  mauvais  pas  : le  fécond 
avoit  débaïquc  dans  je  ne  fçai  quel 
port  du  Japon , qui  appartenoit  ï 
un  Seigneur  Payen  , & où  il  auroit  | 
perdu  tout  l’or  , qu’il  avoit  dans 
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fbn  Navire,  fi  un  Miffionhaire , qui 

parcouroit  ce  Canton , ne  lui  avoit 
aidé  h le  mettre  en  fureté  : il  étoit  — — 
paflé-de-là  à Nangazacjui , où  il  SynMu. 
àvoit  eu  quelque  démélé  avec  des 
Portugais.  Solis  leur  avoit  auf- 
fi  donné  des  gages , pour  alïîirer  le 
payement  de  quelques  dettes , qu’il 
avoir  contradées  à Macao , & tous 
deux  étoient  venus  en  fraude  au  Ja- 
pon , dont  le  commerce , fuivant  le 
Concordatfait  entre  les  Ëfpa^nois  ^ 

& les  Portugais , depuis  la  réiinion 
des  deux  Monarchies , n^iètoît  per*- 
mis  qu’aux  derniers.  Ün  différend 
que  Solis  eut  avec  quelques  Japon- 
nois , l’ayant  obligé  de  Ibrtir  de 
Nangazaqui , il  avoit  paffé  dans  un 
Port  du  Saxuma , où  il  fit  conftrui- 
re  un  Bâtiment  à deffein  , dilbit-il , 
de  faire  quelques  voyages  à la  Chi- 
ne , puis  de  retourner  au  Pérou, 
L’EfpagnoI  des  Philippines  l’y  alla 
joindre  , fur  ce  qu’il  apprit  que  le 
Gouverneur  des  Philippines  avoit 
écrit  à Macao , qu’il  étoit  forti  de  Ibn 
Gouvernement  lans  permilîîon , & 
fans  avoir  payé  les  droits  ; & com- 
, me  il  ne  vouloit  pas  retourner  i 
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Macao,  fon  defTein  étoit  de  pafl^T 

De  J.  c.  gy  Pérou,  ou  à la  Nouvelle"E(pagne, 
Pour  cela  il  falloir  que  Tun  & Tau- 

treretiralTent  l’argent,  qu’ils  Soient 

été  contraints  de  dépolcr  entre  les 
mains  des  Portugais.  Pour  obliger 
'ceux  - ci  à le  leur  remettre , ils  s’a- 
dreflerent  à Iquinocami , qui  étoit 
- encore  Gouverneur  de  Nangazaqui, 
& àToronofuque , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , & ils  obtinrent  par  leur 
; moyen  de  l’Empereur , qu’il  envoyât 
'deux  Gommiflaires  à Nangazaqui , 
pour  forcer  les  Portugais  à reftituer 
l’argent , dont  ils  étoient  dépofitai- 
res. 

Il  eft  vrai  que  les  Gommiflaires 

ayant  entendu  les  Parties , trouvè- 
rent la  chofe  fiinjufte , qu’ils  ne  cru- 
rent pas  devoir  exécuter  la  Gom- 
■miflion  , dont  ils  étoient  chargez. 
Alors  les  deux  Efpagnols  déchûs  de 
\ cette  efpérance  , s’adreflerent  au  Pc- 

re  Valegnani,&  le -prièrent  d’en- 
gager les  Portugais  à leur  rendre 
leur  argent  ; & comme  ils  virent  que 
le  Vifiteur  ne  vouloit  point  le  mêler 
de  cette  affaire , ils  le  menacèrent 
"de  publier  partout  que  fon  Ambaf- 
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fade  étoit  fuppofce  , & de  faire  con- 
nôître  à l’Empereur,  quels  étoient  les 
Princes  Chrétiens  , qui  retiroientles 
Miffionnaircs  dans  leurs  Etats.  On 
ne  peut  dire  combien  toute  cette 
conduite  fcandalifa  les‘  .Jàponnois , 
& le  tort  qu’elle  fit  à la  Religion  j 
mais  la  JufHce  divine  ne  tarda  point 
à tirer  une  terrible/vengeance  de  ces 
Malheureux.  L’Efpagnol  des  Philip- 
pines fut  tout  à coup  faifi  d’un  acci- 
dent . qui  lui  ôta  la  parole  , il  lan- 
guit enfuite  pendant  quatre  mois  , 
& mourut  en  donnant*de  grands  li- 
gnes de  repentir.  Nous  verrons  en 
Ion  lieu , quel  fut  fe  fort  de  fon  mal- 
heureux Complice. 

Cependant  le  Navire  , qui  devoit 
«tïnduire  le  Pere  Valegnani  aux  In- 
des , étoit  prêt  à partir , & l’on  n’at- 
tendoit  plus  que  la  réponle  & les 
Prélens  de  l’Empereur  , lorfque  ce 
Religieux  eut  avis  par  le  Pere  Gnec- 
chi , que  Cambacundono  le  prenoit 
dans  la  Lettre  au  Vice  - Roi  fur  un 
ton  fort  haut , & qu’il  y avoit  joint 
une-  inveétive  contre  les  Millionnai- 
res, toute  femblable  à celle  , dont  ü 
avoit  accompagné  fon  premier  Edit 
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-T de  Banniflement  contre  eux.LePe- 

Valegnani  manda  aulTitôt  à ce 

Religieux  de  mettre  tout  en  'ufage  , , 

Sy^Mu.  pour  faire  chànger  cette  Lettre  , & 
Ü51.  de  faire  entendre  à Sa  Majefté  qu’il 
ne  pourroit  jamais  fe  réfbudre  à Ja 
rendre  telle  qu’elle  étoit.  Ce  ne- 
toit  pas  une  affaire  aifée , mais  la 
■ " Providence  fufcita  à la  Religion 

un  Proteâeur  dans  la  Perfonne  de  • 
Güenifoin,  Gouverneur  de  Méa- 
co  , qui  entreprit  de  faire  ce  que  • 

. fouhaitoit  FAmbafTadeur  , & qui  y 
réiiflit.  Un  jotir,  qu’il  fe  trouva  chez 
l’Empereur  avec  l’ancien'  Roi  de 
Buygen  & quelques  autres  Courti- 
làns  , que  ce  Prince  voyoît  plus 
volontiers , le  difcours  tomba  fur 
FAmbafTade  Portugaife  , & l’Empé- 
leur  demanda  au  Gouverneur  , fi 
les  Préfens , qu’il  dcftinoit  au  Vice- 
Roi,  étoient  prêts  ; celui-ci  répon- 
dit qu’ils  Fétoient , & qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’à  les  livrer  à FAmbafTadeur  î 
J’ai  grand’peur  , reprit  Camba- 
» cundono  , que  cette  Ambaffade 
» ne  fbit  un  jeu  & une  fourberie 
'»  des  Doâelirs  Portugais , & j’ai 
» bien  de  la  peine  à envoyer  les 
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» (èns.  Seigneur,  repartit  Guenifoin, 
3»  rien  n’eft  plus  aifé  , que  d éclaircir 
» cette  affaire  : Votre  Majefté  n’a 
3»  qu’à  faire  venir  fon  Interprète , & 
3>  tout  ce  qu’il  y a ici  de  Portugais , 
3»  Elle  les  interrogera , & il  cfl  diffi- 
3>  cile  qu’ils  ne  fe  coupent , s’ils  ne 
» (ont  pas  de  bonne  foi. 

Il  n’y  avoit  guercs  d'apparence  , 
que  l’Empereur , prévenu  au  point , 
qu’il  rétoit , voulût  s’en  rapporter 
à de  pareils  témoignages  ; mais  les 
hommes  les  plus  défians  ont  des 
momens  , où  on  leur  perfuade  tout 
ce  qu’on  veut.  Cambacundono  trou- 
va fort  bon  l’avis  qu’on  lui  don- 
noit , & il  ordonna  que  fur  le  champ 
on  fît  venir  Rodriguez , qui  ne  quit- 
toit  prelque  plus  la  Cour  qu’on 
appellât  aulïi  les  Portugais  , qui  le 
pourroient  rencontrer,  il  ne  jugea  pas 
même  à propos  que  cet  examen  le 
fît  en  la  préfence , & il  en  donna  la 
commilïÎQn  à ceux , qui  le  lui  avoient 
propofé.  Rodriguez  commença  par 
faire  remarquer  à ces  Seigneurs  qu’- 
une AmbalTade  fuppofée  étoif  une 
chimere  , qui  n’avoit  pas  même 
l’ombre  de  vrailemblance  : n oÙL 
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3>  veut- on , leur  dit  - il , qu’un  lîn>- 
» pie  Religieux  ait  pû  prendre  de 
» quoi  fournir  aux  frais  d’un  fr 
» long  voyage  , acheter  de  C ra- 
33  res  Préfrns , & entretenir  une  li 
33  nombreufe  Suite  ; au  hazard  d’ê- 
3»  tre  découvert  dans  tous  les  Ports,. 
33  où  il  frroit  obligé  d’entrer  , & 
33.  d'encourir  la  dilgrace  du  Vice- 
3»  Roi , dont  il  auroit  ofé  compro- 
33  mettre  l’autorité  ? 

Cette  réfleîiion  frappa  le  Gouver- 
neur de  Méaco  , qui.  fur  le  champ 
rentra  chez  l’Empereur  , à qui  it 
rapporta  ce  que  Rodriguez  venoit 
de  lui  dire.  Ce  Prince  fit  aullitôt 
appeller  ce  Religieux  , qui  lui  répé- 
ta la  même  choie  , & lui  ajouta  ^ 
que  fi  Sa  Majefté  vouloir  le  don- 
ner la  peine  de  faire  faire  de  nouvel- 
les informations , elle  pouvoir  en  at- 
tendant ordonner  que  les . Jéfiiites 
de lafuitede  fAmbalfadeur demeu- 
ralfent  en  otage  à Nangazaqui.  Cam- 
bacundono  ne  répliqua  rien  à cela  , 
mais  continua  de  s’entretenir  familie- 
rèment  avec  Rodriguez, après  quoi  it 
fè  fit  apporter  les  Prélèns  , qu’il  avoiü 
deftinez  au  Vice-Roi  des  Indes*  C’é- 
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toit  deux  Armures  complettes  à la  Ja- 

ponnoife*,  moins  fortes  que  les  nô- 

très , mais  fort  belles  , & bien  tra-  

vaillées  ; une  maniéré  d’Efponton  , Syn^Ma. 
ou  plutôt  de  Hallebarde  plus  Ion-  115».- 
gue  & mieux  armée  , que  celles 
d’Europe,  & couverte  d’un  Fourreau 
d’or  ; un  Sabre  & un  Poignard  de 
la  plus  fine  trempe  , très-richement 
garnis.  Comme  1 Empereur  confi- 
déroit  ces  dernieres  pièces  , quel- 
qu’un s’avifa  de  lui  dire , que  c’étoic 
dommage  d’envoyer  des  Armes  fi' 
précieufes  à des  gens,  qui  n’en  con- 
noîtroient  point  le  prix  , qu’il  leroit 
auffi  bon'  d’en  envoyer  de  moins 
fines  , & que  le  Vicê-Roi  n’en  fe^ 
roit  point  la  différence,:  » vous  di- 
JJ  tes  vrai , repartit  ce  Prince , mais- 
3»  fi  des  Préfens  d’un  prix  ordinaire 
JJ  peuvent  convenir  au  Vice -Roi 
jj'des  Indes , il  ne  me  convient  pas 
JJ  à moi  d’en  faire  de  tels,  jj  II  de^ 
manda  enfuite  à Guenifoin  & aux 
autres  Seigneurs , qui  étoient  pré- 
fens , ce -qu’ils  penfoient  de  la  pro- 
pofition  de  Rodriguez  touchant  les  ’ 
Jéfuites-,  qu’il  otfroit  de  lailTcr  om 
otage  à Nangazaqui  : ils  l’approu- 

G,  V. 
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J ç.  verent  fort  ; le  Gouverneur  de  Méa* 
CO  ajoura  même  , que  plus'  on  re- 
— tiendroit  de  ces  Religieux , & mieux 
6yn  Mu.  ce  feroit.  Fous  avez,  rdifon  , reprit 
l’Empereur , ayez,  foin  que  cela  s'exé- 
cute^ Ainfî  par  une  diipofition  ad- 
mirable de  la  Providence  , les  dé- 
fiances de  ce  Prince  fervircut  à met- 
tre un  plus  grand  nombre  de  ces 
Ouvriers  Apoftoliques  en  état  d’e- 
xercer librement  leurs  Fondions. 

Sur  ces  entrefaites  Cambacun-  . 
dono  perdit  encore  un  Fils,  quiétoit 
né  depuis  la  mort  de  celui , dont 
nous  avons  parlé  ; il  en  fut  affligé 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  dire  ; mais  ' 
on  remarqua  dans  cette  occafion , 
qu’il  n’avoit  pas  grande  dévotion 
aux  Dieux  du  Pays  ; cependant  la 
circonftance  n’étoit  point  favorable 
pour  confbmmer  l’affaire  de  FAm- 
baffade , d’autant  plus  que  le  moins- 
aile  reftoit  à faire  , fçavoir , de  chan- 
ger la  Lettre  de  l’Empereur  au  Vi- 
ce-Roi. Guenifbin  voulut  bien  en- 
core prendre  fur  foi  d’en  parler  i. 
ce  Prince  : mais  il  crut  devoir  Jaifler 
fermer  la.playe , que  la  mort  de  Ibn 
Fils  avoic  faite  à fon  cœur  » & ^ui  le 
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fendit  pendant  quelque  tems  de  -- 
difficile  accès.  Dès  qu’il  le  vit  plus  £>cj.  c. 
tranquile  , il  l’alla  trouver  , lui  re- 
prefènta  que  le  Vice-Roi  des  Indes 
en  avoit  uie  trop  honnêtement  avec 
lui , & que  Ton  Ambafladeur  s’étoit 
comporté  trop  fagement , pour  mé- 
riter une  réponfe , qui  choquoit  le 
premier  , & marquoit  du  mécon- 
tentement de  la  conduite  du  fécond, 

33  Olerois-je  hiême,Seigneur,vous  di- 
» re,  ajouta- t-il , qu’il  y va  dè  votre  • ' 
» gloire  , & de  l’honneur  de  la  Na- 
» tion  , fur  laquelle  vous  régnez 
33  avec  tant  de  gloire , de  donner 
30  aux  Princes  Chrétiens  une  haute 
33  idée  de  votre  lagefîe  & de  votre 
» modération  dans  une  fi  grande 
>3  prolperité  ? D’ailleurs  en  traitant, 

33  avec  hauteur  le  Vice-Roi  , vous 
3»  offenlcz  le  Roi  d’Efpagne  , & ce 
3»  Prince  , qui  a réuni  en  fa  Perfbn- 
33  ne  les  deux  plus  vaftes  Monar- 
33  chies  de  l’Univers , n’eft  pas  , ce 
33  lemble , un  Ennemi , qu’il  faille 
33  fe  faire  de  gayeté  de  coeur. 

Comme  Guenifoin  étoît  Idolâtre» 
îl  n’étoit  point  fulpeâ:  â l’Empereur, 
pou  voit  parler  plus  librement  en 

G vj 
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• fpeur  des  Chrétiens  ; aiiffi  fa  . 
De  c.  montrance  eut-elle  fon  effet,  & Cam- 

bacundono  fît  écrire  une  autre  Let- 

SynAfu.  Prince  s’y  peint  tellement  au 

»a}i.  naturel,  que  j’ai  cru,  qu’on  la  ver-- 
roit  ici  volontiers. 

Illustrissime  Seigneur, 

» J’ai  reçu  avec  plaifir  la  Lettre, 
y>  que  vous  m’avez  écrite , & j’ai  cru 
X»  en  la  Jifànt  appercevoir  la  prodU 
33.  gieufe  diftance , qui  nous  feparc', 

33  comme  l’a  très  - bien  remarqué'. 

Votre  Excellence.  Le  Japoa 
» contient'  plus  de  fbixante  Royau- 
33.  mes  ou  Principautez  , qui  ont  été 
33  longtems  agitez  de  troubles  & de 
» guerres  civiles , par  le  refus  qu’ont 
» fait  ceux , qui  s’en  étoient  faifis  , 

» de  rendre  à leur  Souverain  Sei- 
33-gneur  l’obéïffance,  qu’ils  lui  de— 
>3.  voient.  La  vue  de  tant  de  mal-  . 
33  heurs  m’a  fenfîblement  affligé  dès 
>3  ma^plus  tendre  jeuneffe  , & je  fon- 
33.  geai  des-lors  aux  moyens  d’y  re- 
33  médier  ; pour  cela , je  me  fuis  fbr- 
33  tement  appliqué  à acquérir  trois 
33...verrus,  les  plusnéceffaires à larélif^ 
as  Eté.  d’un  fi  gr^d  projet.^En,  pre— 


\ 
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mier  lieu  , je  me  fuis  étudié  à me * 

rendre  affable  à tout  le  monde, 

afin  de  gagner  tous  les  cœurs.  Se-  

condement , j’ai  tfiché  de  m’ac-  syn^Mü. 
coixtumer  à juger  fainement  de  115^^ 

> toutes  chofes , & à me  compor- 

> ter  avec  beaucoup  de  prudence  Sc 

> de  difcrétion.  En  troifiéme  Heu,_ 
je  n’ai  rien  omis  pour  donner  une 

'3  grande  idée  de  ma  valeur.  Par-là, 

«-je  fuis  venu  à bout  de  ranger  tout 
»-  le  Japon  fous  mes  Loix  & je  le 
» gouverne  avec  une  douceur , qui  • 

35'  ne  le  cede  point  au  courage , que* 

» j’ai  fàit  paroîrre  en  le  conquérant. 

« Je  fais  furtout  relTentir  les  eflets. 

35  de  matendrefle  aux  Laboureurs 
» qui  cultivent  la  terre  & entretien- 
».nent  l’abondance  dans  mon  Em- 
».  pire  ; toute  ma  févérîté  eft  pour  • 
3>-ceux,  qui  s’éloignent  des  fentiers  . , 
» de  la  vertu.  Aujourd’hui  rien  n’eft^ 

»-plus  tranquile  que  le  Japon  , & 

» cette  tranquillité  en  fait  la  force, 
yy  Cette  vafle  Monarchie  eft  comme' 

» une  pierre  inébranlable  , & tous  ^ 

» les  efforts  de  les  Ennemis  ne  lav 
» fçauroient  mouvoir.  Ainfi-,  non^ 

J*! feulement,  je  fuis  paifiblé.  dans;. 
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» mes  Etats,  mais  on  y vient  mê- 
» me  des  Pays  les  plus  éloignez  m’y 
J»  rendre  l’obéiflance,  qui  m’eft  dûë. 
» Préfèntement  je  fonge  à m’alTujet- 
» tir  la  Chine  , & comme  je  ne  fais 
>»  aucun  doute  que  ce  delTein  ne 
>ï  me  réüflilTe,  j’efpere  que  bientôt 
nous  ferons  beaucoup  plus  pro- 
» che  les  uns  des  autres , & que  la 
» communication  lera  plus  aifée  en- 
» tre  nous.  Quant  à ce  qui  regar- 
de  la  Religion  , le  Japon  eft  le 
» Royaume  des  Garnis , c’eft-à-di- 
» re  du  XiM , qui  eft' le  principe  de 
» toutes  chofes  ; le  bon  ordre  du 
» Gouvernement , qui  y a été  établi 
30  dès  le  commencement  , dépend 
3»  de  rexa(fte  obfervation  des  Loix , 
» fur  lelquelles  il  eft  fondé  , & qui 
» ont  les  Garnis  mêmes  pour  Au- 
33  teurs.  On  ne  peut  s’en  écarter  fans 
3>  voir  difparoître  la  différence,  qui 
j>  doit  être"  entre  le  Souverain  Ôc, 
» fès  Sujets,  & la  fubordination  en- 
» tre  les  Maris  & leurs  Femmes , les 
» Peres  & leurs  Enfans  , -les  Sei-, 
39  gneurs  & leurs  Vaffaux,  les  Maî- 
a>  très  & leurs  Domeftiques.  En  un 
» mot , ces  Loix  font  nécelTaircs 
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pour  maintenir  le  bon  ordre' au 
■ dedans  & pour  aflTûrer  la  tran- 

► quillité  au  dehors. Les  Peres qu’on 
» appelle  de  la  Compagnie , font 

> venus  dans  ces  Ifles  pour  y enfei- 
£>  gner  une  autre  Religion  ; mais 
•>  comme  celle  des  Garnis  eft  trop 
*»  bien  fondée  , pour  être  abolie  , 
» cette  nouvelle  Loi  ne  pourroit 
» fèrvir  , qu’à  introduire  dans  le  Ja- 
» pon  une  diverfité  de  Culte  pré- 
*»  judiciablc  au  bien  de  l’Etat.  C’eft 
» pourquoi  j’ai  défendu  par  un  Edit 
» Impérial  à ces  Doéleurs  Etran- 
» gers , de  continuer  à prêcher  leur 

Dodrine.  Je  leur  ai  même  ordon- 
» né  de  fortir  du  Japon  , & je  luis 
>>  relblu  de  ne  plus  fouffrir , qu’on  y 
» vienne  débiter  de  nouvelles  opi- 
» nions.  Je  defîre  néanmoins  que 
» le  Commerce  fbit  toujours  fur  le 
» même  pied  entre  vous  & nous* 
» J’aurai  Coin  que  les  chemins  fôient 
» libres  par  mer  & (ùr  terre  ; j’en  ai 
écarté  tous  les  Pirates  & IcsBri- 
» gands.  Les  Portugais  pourront 
» communiquer  en  toute  fûreté  avec 
» mes  Sujets  , & je  ne  fouffriraî 
J»  point»  que  perfonne  leur  &lTe  le 
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» moindre  tort.  On  m’a  remis  fort 
M fidèlement  touî  les  Prélèns  dont 
n votre  Lettre  faifoit  mention  : je 
» vous  envoyé  aufli  demapartquel- 
» ques  Rareiez  de  ce  Pays  , dont 
» vous  trouverez  ci -joint  la  lifte. 
» Je  me  remets  pour  vous  inftruire 
» du  refte  à voire  Ambaftadeur, 
35  ainfi  je  ne  ferai  point  la  préfente 
» plus  longue.  La  vingtième  année 
35  de  l’Ere  Tenco  , & le  vingt-cin:- 
35  quième  de  la  feptième  Lune. 

Cette  Lettre  fut  renduë  au  Pere- 
Valegnani  avec  les  Prèfens.  de  l’Em- 
pereur; mais  ce  Religieux,  pour  des. 
raifons,  que  je  n’ai  pû  fçavoir,  ne  fut 
pas  fitpt  en  état  de  partir  du  Ja^ 
pon. 

« 

Mn.  du  huitième.  Livre.- 
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LIVRE  NEUVIEME, 

DAns  le  même  tems  que  le  Pro^  --■  ^ 
jet  de  conquérir  Ja  Chine  fem-  i^^i.  • 

bloit  occuper  uniquement  l’Empe-  — 
reur  du  Japon',  ce  Prince  en  avoit  syn  Muj 
formé  un  autre  , dont  la-  rcüHice  îui 
paroilfoit  beaucoup  plus  infaillible,  ‘ 
qui  ne  devoir  lui  coûter  pi  efque  rien  , 

& dont  le  fuccès  n’auroitguere  moins, 
flatté  fa- vanité.  Dès  l’année  précé- 
dente I 5 5?  I . il  avoir  écrit  une  Lettre 
très-fiere  au  Gouverneur  des  Phi- 
lippines , par  laquelle  il  le  fommoit 
de  le  reconnoître  pour  Ton  Souve-. 
rain  : il  n’en  avoit  point  encore  re-  * 

ça-  de  céponfe , mais  ce  retardement. 
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ne  rinqulétoit  point  : nous  dirons 
*^1/92.^*  bientôt  ce  qui  lui  avoit  inipiré  ce 
— deffein  chimérique , & fur  quoi  étoit 
SynMu.  fondée  ]a  confiance  , avec  laquelle  il 
»•  en  attendoit  l’évenemenr,  l’ordre  des 
tcms  veut  que  nous  voyons  d’abord 
quel  fut  le  fuccès  de  les  Armes  en 
Corée, 

§.  I. 

fréparattfs  pour  U Guerre  de  U Chine. 
L'Empereur  entre  k Méaco  en  triom- 
phe après  une  OjaJfe  magnifique.  Il 
affocie  fon  Neveu  a l'Empire.  Def- 
cription  de  la  Corée. 

Les  préparatifs  pour  l’Expédi- 
tion de  la  Chine  ne  répondirent 
pas  d’abord  à l’importance  d’une 
telle  Entreprile  , & pouvoient  don- 
ner lieu  de  juger  que  Cambacun- 
dono  avoit  d’autres  vues  , que  de 
conquérir  ce  puilTant  Empire.  Il  n’a- 
voit  mis  fur  pied  qu’une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ; il  la 
partagea  en  quatre  Corps , dont  le 
premier  fut  commandé  par  le  Grand 
Amiral  ÂuguftinTfucamidono,  qui 
avoit  fous  les  ordres  le  Roi  de  Zeu- 
xima  jfon  Gendre,  les  Rois  d’Arima, 


i 
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de  Firando  , de  Gotto , c’eft- à-dire  , — - — 
rUfurpateur  de  cette  Couronne  , 

les  Princes  d’Omura/&  d’Amacufa  , 

Jean  Naytadono  , qui  avoit  été  Roi  Syn  Itu. 
de  Tamba  , & le  Prince  Thomas 
fon  Fils;  mais  ces  deux  derniers 
fèrvirent  en  qualité  de  limples  Vo- 
lontaires , & comme  Amis  particu- 
liers du  Général. 

iJ^amien  Cainocami , Roi  de  Buy- 
gen , eut  le  Commandement  de  la 
féconde  Armée.  Les  Rois  de  Bun- 
go  & de  Canga  , Paul  Scingando- 
no  , Cicarondono  Ton  Oncle  , Sc 
plu/ieurs  autres  Seigneurs  de  mar- 
que , étoient  fous  les  ordres  de  ce 
jeune' Prince , qui  n’avoit  pas  enco- 
re vingt-deux  ans  accomplis.  Iqui- 
nocami , celui-là  même  , qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Nangazaqui , fut 
mis  à la  tête  de  la  troifîéme  , & la 
quatrième  fut  confiée  à Toronofii- 
jiia  , dont  nous  avons  aufli  parlé  il 
l’y  a pas  longtems.  Parmi  les  Pein- 
es , qui  accompagnoient  Iquino- 
ami  , les  Hiftoriens  ne  nomment  • 
ue  le  Roi  de  Saxuma  , & ils  ne 
larquent  en  particulier  aucun  de 
îux  , qui  étoient  avec  Toronofu- 
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que  î 11  eft  vrai  que  l’Empereur  fit 
dire  à tous  les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs du  Japon  de  le  tenir  prêts  à 
le  joindre  avec  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  lever  de  Troupes  dans  leurs 
Terres  , & que  fuivant  ce  qui  fut 
alors  publié  , le  Monarque  devoit 
palTer  la  Mer  à la  tête  de  trois  cent 
mille  Combattans  , mais  ce  Projet 
ne  fut  point  exécute.  J’ai  dit  l^ue 
le  rendez-vous  général  avoir  été 
marqué  au  Po-rt  de  Nangoya  : mais 
tandis  que  tout  l’Empire  étoir  en 
mouvement  pour  une  Expédition  » 
que  les  plus  fages  déteftoient & que 
perfonne  n’ofoit  blâmer  ouverte- 
ment , parce  que  le  fier  Empereui* 
avoir  menacé  de  faire  couper  la  tête 
au  premier , qui  entreprendroit  de 
lui  faire  fur  cela  des  reiüîontrances  ^ 
tous  les  Grands  furent  mandez  à la 
Cour , où  ils  le  rendirent  avec  une 
extrême  promptitude , & dans  l’E- 
quipage le  plus  fuperbe.  Voici  de 
quoi  il  s agilToit, 

Cambacundono , qui  avoit  , - ou 
qui  feignoit  d’avoir  delTein  de  faire, 
en  perfonne  la  Conquête  de  la  Chi>- 
iie,  publia  que  pendant  fon  ableo- 
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nl  vouloit  donner  un  ChefaTEni-  — — i 
’rre.  Il  prit  en  elfet  la  réfolution 

’alTocicr  Daïnangandono  fon  Ne-  

:u  à la  Souveraine  PuilTance , & il  syn  Mu, 
it  bien  aife  de  rendre  cette  aftion  üsi» 

. plus. célébré  , c]u’il  (croit  pofTible. 
a Fête  commença  par  une  ChafTe , 

Dnt  la  Defcription  , telle,  que  nous 
Dnt  donnée  des  Auteurs, qui  étoient 
r les  lieux  , a quelque  cho(e  de  ce 
lerveilleux  qu’on  ne  trouve  gueres 
ne  dans  les  Romans  , mais  qu’on 
e juge  fouvent  dénué  de  vraifem- 
lance , que  parce  qu’on  s’accoutu- 
le  trop  à mefurer  le  vrailemblable 
r nos  ufages , & (elon  nos  idées, 

'n  prétend  donc  que  Cambacun- 
3no  , qui  vouloit-  que  fon  Régné  ' 
nfermât  , & furpalsât  même  tou- 
s les  merveilles  des  Régnés  ^récé- 
ms  , ayant  fçû  qu’un  Dairy  avoir 
it  une  ChafTe  extraordinaire,  prit 
tâche  d’en  faire  une  , qui  l’effaçât  ; 
le  plus  de  cent  cinquante  Rois  , 

•inces , Gouverneurs  de  Provinces , 

1 Grands  Officiers  de  la  Couron- 
: , tous  avec  une  Sure  magnifique', 
accompagnèrent  ce  Monarque , & 
l’il  y fut  pris  au  moins  trente  mille 
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Oifeaux  de  toutes  les  efpeces. 

Au  retour  de  cette  Chafle,  le 
Monarque  , qui  ne  fe  laflbit  point 
de  jouir  du  fpedade  de  tant  de 
Souverains  devenus  fes  Vafîâux  , & 
fês  Courtifans  les  plus  fournis , re- 
tourna en  triomphe  à Méaco , com- 
me s’il  eût  déjà  triomphé  des  Chi- 
nois, & régla  lui-même  la  marche. 
Elle  commençoit  par  vingt  mille 
hommes  de  pied  vêtus  fort  propre- 
ment de  neuf,  avec  leurs  Officiers  > 
tous  portant  au  bout  d’une  Canne 
dorée  un  des  Oifèaux  , qui  avoient 
été  pris  en  vie.  Ils  étoient  uiivis  d’une 
Troupe  nombreulè  de  Seigneurs  ï 
Cheval , qui  avoient  tous  un  Oilèau 
de  proye  fur  le  poing  ; après  eux 
paroiflToient  vingt  Chevaux  très-ri- 
chement enharnachez  , qu’on  me- 
noit  In  lefl'e  ; il§  précédoient  deux 
Norimons  ornez  de  dorures  & de 
Peintures  exquiles.  L’Empereur  ve% 
noitenfuite  dans  un  magnifique  Pa- 
lanquin de  la  Chine  , précédé  & 
fuivi  de  lès  Gardes  , & environné 
des  Rois  & des  Grands  de  l’Empi- 
re , dont  les  Equipages  fermoient 
la  Marche.  11  entra  ainli  dans  la 
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taie  au  milieu  des  acclamations  — -» 
a Peuple  , dont  il  étoit  plus  aimé 

le  des  Grands  , parce  que  malgré — 

s grandes  dépenfes , il  ne  les  ac-  5yn^Mu, 
tbloit  point  d’impôts  que  la 
[ultitude  fe  repaît  volontiers  de  ces 
ftes Projets,  & de  ces  grands  Spec- 
cles  , qui  ne  lui  coûtent  rien  , & 
l’elle  s’imagine  donner  un  grand 
ftre  à la  Nation. 

Enfin  l’Empereur  déclara  Daî-  . 
ngandono  fon  Collègue  à l’Em- 
re,  & lui  fit  donner  par  le  Dairy 
Titre  de  Cambacundono  ; pour 
, il  fe  fit  nommerTAYCo-SAMA , 
i veut  dire  Très-  Haut  & S ouverain 
Igneur  , & c’eft  ainfi  que  nous  le 
mmeroDS  déformais.  II  donna  de 
s-lagès  avis  au  nouvel  Empereur , 
ne  fit  point  difficulté  de  l’avertir 
ne  point  l’imiter  en  tout.  » La 
Sjaiflance  & l’Education,  lui  dit- 
.1 , m’ont  également  manqué  , il 
l’efl:  pas  furprenant  qu’il  me  foit  - 
efté  bien  des  défauts , dont  je 
n’apperçois  très-bien  , & dont  je 
le  pourrai  peut-être  jamais  me 
léfaire  entièrement.  y>  Tous  les 
ands  prêtèrent  ferment  au  jeune 
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- — ■■■  Monarque  , auquel  Ibn  Oncle  laliîà 
fon  Palais  , & alîîgna  des  revenus 

fuffifans  , pour  foutenir  fon  rang , 

Syn  ^ donna  tres-peu  , ou 

iiji.  point  du  tout  d’autorité  : après  quoi 
tous  les  Grands  furent  congédiez  , 
& ceux  , qui  dévoient  fèryir  dans  les 
quatre  A rmées,  qui  é toient  alfemblées 
aux  environs  de  Nangoya  , eurent 
ordre  de  le  rendre;! leur Pofte. Tay- 
co-Sama  partit  lui-méme  de  Méa- 
co  pour  les  fuivre  ; mais  il  s’arrêta  à 
Fucimi  (a)  , qui  n’eft  qu’à  une  licuë 
& demie  de. cette  Capitale  , & en 
ayant  trouvé  la  lituation  à Ibn  gré  , 
' 41  réfolut  d’y  bâtir  une  Ville , & un 
Palais  , qui  furpalsât  tout  ce  qu’il 
avoit  déjà  fait  à Ozaca.  Il  en  fitauf. 
fitôt  tracer  le  Plan  , y mit  la  premiè- 
re pierre  , & continua  la  route  vers 
Nangoya.  ' 

Avant  que  de  partir  de  Méaco  ^ 
41  avoit  envoyé  dans  ce  Port  des 
ordres , à l’arrivée  delquels  le  Grand 

r 

, ( a)  Fucimi  cft  regardé  atijourd’liiii  com- 
me un  Fauxboiirg  àe  Méaco  j il  y a bien 
ide  Tapparence  que  cette  Capitale  a été  ag- 
grandie  Je  ce  côté-là  depuis  lé  fems  , donc 
nous  parlons.  . , . . ’ 

‘ Àmirai 
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Amiral  Roi  de  Fingo , qui  devoit 
faire  la  première  defcente  en  Co- 
rée , n’attendoit  plus  que  le  vent  , 
pour  mettre  à la  voile  ; mais  avant 
que  d’entrer  dans  le  récit  des  Eve- 
nemens  de  cette  Guerre , il  eft  bon 
de  faire  connoître  en  peu  de  mots 
le  Pays , qui  en  fut  le  Théâtre. 

La  Corée  eft  une  Péninftile , qui 
tient  par  le  Nord  au  Pays  des  Tar- 
tares  Niuches  , ou  Orientaux  , Sc 
à celui  des  Orancays  : au  Nord- 
Oueft , elle  eft  féparée  du  Continent 
par  une  Riviere , que  le  Pere  Mar- 
tini appelle  Yalo  , & à laquelle 
quelques  Auteurs  donnent  trois 
lieues  de  large  {a).  Le  nom  de  Co- 
rée vient  des  Japonnois.  Le  nom 
Chinois  eft  Chaosien.  Dans  les 
premiers  tems  de  la  Monarchie  Chi- 

^{a)  Si  on  en  croit  les  Hollandois  dans  la 
Delcription  , qu'ils  ont  faite  de  la  Cotée 
& qu’on  trouvera  a la  fin  de  ce  Volume  ,1a 
Corée  n’eft  bornée  au  Nord-Eft , que  par 
une  vafte  Mer , ou  l’on  trouve  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  Baleines  , dont  une 
partie  porte  encore  les  crochets  & harpons 
des  François  & des  Hollandois  , qui  voht  à 
cette  Pêche  aux  extrémitez  de  l’Europe  * 
vers  le  Nord-Eft, 

lotttfir.  H 
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noile  ce  Pays  s’appelloit  Leçtüng. 

Le  Pere  Martini  le  divilè  en  huit 

Provinces  , dont  il:  marque  les  noms 

Syn^Mu.  ^inciens  & modernes.  Celle  du  mi- 
aiji.  lieu  s’appelle  Kinki  ; c’cft-là  , dit 
cet  Auteur , qu’eft  la  Ville  de  Ping- 
j ANC  fi  célébré  & fi  fameulè  , où 
les  Rois  tiennent  leur  Cour  ; je  n’ai 
pû  Içavoir , fi  c’eft  la  même , que  les 
Japonnois , au  tems , dont  je  parle, 
appclloient  S i o r (4) , & qui  étoit 
alors  la  Capitale  du  Royaume, 
Kœmpfer  dit  fur  le  témoignage  des 
Japonnois , que  ce  Pays  étoit  au- 
trefois divifé  en  trois  parties , que 
la  plus  balTe  & la  plus  proche  du 
Japon  le  nommoit  Tsiosiin  , celle 
du  milieu  Core’e  , & la  plus  hau- 
te , qui  confine  avec  la  Tartarie  , 
Fakkusai.  Ces  noms  font  appa- 
remment Japonnois.  LeTfiofiineft 
ce  qui  étoit  demeuré  aux  Empe- 
reurs du  Japon  avd'nt  que  , les  Co- 
réens afliftez  des  TartaresL  depuis 

(«)  Les  Hollandois  nomment  anfîî  SroR. 
la"  Capitale  de  Corée  j mais  ils  changent 
tous  les  noms  des  Provinces  & dcsVilles,dont 
ils  parlent.  Ilss’accordent'avec  le  Pere  Mar-  « 
fini  pour  la  divi/ion  du  Royaume  en  huit 
Provinces* 
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la derniere  Révolution  de  la  Chine,  ^ ^ 
ayent  réduit  les  Japonnois  àfe  can*  i/ji.’ 
tonner  fur  la  Côte  ; ce  qui  leur  fuf-  ‘ 
fît  dans  le  Syftême  préfènt  du  Gou-  Syn 
vernement. 

, Les  Coréens  font  originaires  de 
la  Chine , dont  ils  ont  confèrvé  la 
ï^angue , la  maniéré  d’écrire , la  for- 
me du  Gouvernement , mais  non  / 

pas  l’ancienne  Religion  ; car  ils  fui- 
vent  celle  , qui  eft  aujourd’hui  le': 
plus  en  vogue  dans  cet  Empire , c’eft- 
Idire,  la  Doélrine  de  Xâca,  & le 
Cuire  des  Foës.  Ils  s’adonnent  fort 
à la  Philofbphie  , & ils  s’appliquent 
beaucoup  à l’étude  des  Sciences;  ils 
n’enterrent  les  Corps  , que  trois  ans 
après  leur  décès,  ils  les  gardent  du- 
rant tout  ce  tems-là  chez  eux  dans 
des  Cercueils  fort  propres  & bien 
fermez  , comme  font  auffi  les  Chi- 
nois , & les  premiers  jours  ils  leur 
rendent  des  honneurs  proportion- 
nez au  rang  , qu’ils  tenoient  durant 
leur  vie.  En  quoi  ils  different  davan- 
tage des  Chinois,  c’eft  qu’ils  donnent 
plus  de  liberté  à leurs  Femmes  , 
qu’on  voit  quelquefois  dans  les  Af. 
femblécs  des  hommes  ; ce  qui  les 

. H ij 
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fait  paflcr  à la  Chine  pour  des  foux. 

• Ils  ne  marient  point  non  plus  leurs 
Enfans  , comme  on  fait  dans  ce 
grand  Empire  , fans  leur  participa- 
tion ;ils  leur  laiflTent  même  le  choix 
de  leurs  Epoulcs. 

Le  Sang  eft  moins  olivâtre  en  Co  - 
rée  , ^u’au  Japon  •,  ce  qui  peut  en- 
core être  une  preuve , que  les  Ja- 
ponnois  & les  Coréens  n’ont  pas  la 
même  origine.  Ceux  - ci  (ont  très- 
dociles  & de  bon  efprit , forts  , & 
adroits , furtout  à tirer  de  l’Arc , ils 
ont  des  Arcs  de  fer  , avec  Iclquels 
ils  tirent  des  flèches  armées  de  fer  , 
extrêmement  pointues , & grofles 
comme  la  jambe  d’un  homme  : leurs 
autres  Armes  font  alTez  foibles , par- 
ticulièrement leurs  Epées , qui  font 
courtes  & très -menues  ; mais  ils  ma- 
nient la  Hallebarde  avec  beaucoup 
d’adreffe  ; ils  font  braves , & fo  font 
fouvent  rendus  redoutables  aux  Chi- 
nois. Ils  ne  tiennent  point  fur  Terre 
contre  les  Japonnois  , mais  ils  leur 
font  fupérieurs  fur  Mer  , parce  qu’- 
outre qu’ils  ont  de  meilleurs  Navi- 
jcs'  {a)  , & qu’ils  fçavcnt  mieux  les 
( n)  Leurs  Navires , difeüt  les  HoUandois , 
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manœuvrer  ; ils  ont  des  Feux  d’ar-  — 
tifice  , qu’ils  lancent  fort  à propos  ^91.  ’ 

contrc'leurs  Ennemis , & qu’il  eft  dif- 

ficile  de  parer.  Ils  rendent  de  grands  gyj, 
honneurs  à leur  Roi , qui  a un- ma- 
gnifique  Palais  dans  fa  Capitale.  Les 
Maifons  des  Villes  font  ordinaire- 
ment couvertes  de  tuiles , & pendant 
l’Hyver,  qui  eft  très-rude  , les  per- 
fonnes  ailées  fe  tiennent  parfaite- 
ment clofes  par  le  moyen  de  certai- 
nes nattes  , qui  font  d’une  grande 
beauté  , & bien  travaillées. 

On  ne  voit  gucres  de  Places  for- 
tes dans  ce  Royaume,  que  du  côté 
du  Japon  ; & au  tems , dont  je  par- 
le , le  Roi  de  Corée  avoit  grand 
foin  de  ne  lailTer  entrer  dans  lès 
Etats  aucun  Etranger , à l’exception 
de  quelques  Marchands  de  Zeuxi- 
ma , dont  prefque  tout  le  commér- 
ent ordinairement  deux  Mâts  , & font  à 
trente  ou  trente-deux  rames , qui  ont  cha- 
cune cinq  ou  lîx  Rameurs  : de  iortc  , ajoil- 
tent-ils  , qu’il  y a fur  ces  cfpeces  de  Galeres 
tant  en  Matelots , qu’en  Soldats  , près  de 
trois  cent  hommes  , avec  quelques  Bieces 
d’Artillerie  , & quantité  de  Feux  d’artifice. 

Chaque  Ville  eft  obligée  d’entretenir  un 
Vaifleau  équipé  & pourvu  de  toutes  chofes, 
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ce . étoit  de  Morues  & de  divcrfcs: 

autres  fortes  de  PoifTons.  Aujour- 

— d’hui  ils  trafiquent  à Nangazaqui ,, 

Syn^Mu.  ^ bannicrc  des 

i»fi.  Chinois.  Us  y portent,  outre  leur 
Merluche  , qui  eft  excellente  , & 
d’autres  PoifTons  fàlez , des  noix , des 
herbes  médicinales  très-rares , des 
fleurs  & des  racines , & furtout  le 
Gin  Seng , qui  croît  en  abondance 
dans  les  Provinces  du  milieu  du 
Pays , & dans  celles , qui  approchent 
le  plus  de  la  Tartarie.  Ily  portoient 
^ "auflî  autrefois  de  certains  Pots  de 
terre  , qui  fe  font  dans  la  Tartarie 
Orientale  ; les  Japonnoisen  faifbient 
grand  cas  , & les  achetoient  fort 
cher  , mais  depuis  quelque  tems 
l’Empereur  du  Japon  en  a défendu 
l’entrée  dans  fes  Etats.  Au  refte  , il 
c’eft  rien , que  la  Corée  ne  produi  - 
fe  , de  ce  qui  eft  néceftaîre  à la  vie  : 
elle  abonde  principalement  en  ris  5c 
' en  froment , mais  le  ris  n’y  eft  pas 
d’une  fi  bonne  qualité  qu’au  Japon. 
On  y trouve  toutes  fortes  de  légu- 
mes & de  fruits  afTcz  femblables  aux 
nôtres , furtout  de  très-bonnes  poi- 
res. On  y voit  plufieurs  Manufac- 
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turcs , on  y fait  du  Papier  de  diffé- 
rentes fortes  , & de  fort  bons  Pin- 
ceaux de  poil  de  Loup  , ^ur  écrire. 
Il  n’eft  point  ailleurs  de  meilleure 
gomme  de  Sandarack^a , ou  de  Cie  , 
à couleur  d’or  , dont  les  Coréens  , 
auffi  bien  que  les  Japonnois  , font 
un  très- beau  Vernis.  Enfin  il  y a de 
l’or  & de  l’argent  dans  les  Monta» 
gnes , qui  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, mais  quelques-unes  font  fort 
hautes  ; le  refte  du  Pays  eft  affez 
uni , mais  l’Ifle  FungmA  (a)  , qui 
touche  prefqu’à  la  terre  du  côté  du 
Midi , eft  fort  montagneufe.  Suivant 
Je  Pere  Martini  l’Empereur  Chinois 
Vüüs  , ou  VuvAM  , Fondateur  de 
la  Famille  de  Ch e va,  ouXam,& 
qui  commença  de  régner  l’an  onze 
cent  trente-fept  avant  la  naiffance  de 
Jefiis-Chrift:  , donna  à un  Prince 
nommé  Kiuus  , Allié  de  fon  Pré- 

(a)  Les  Hollandois , qui  y firent  naufrage 
en  16^3.  la  nomment  Queipaerts  ; ils  la 
placent  parles  33.  dégrez  31.  minutes  de 
latitude  Nord  , lui  donnent  quatorze  oa 
quinze  lieues  de  circuit , & prétendent  qu’el- 
le eft  éloignée  de  la  Corée  de  douze  ou  trei- 
ze lieues  du  coté  du  Midi.  Ils  ajoûtent  que 
fes  Habitons  l’appellent  Sehesure. 

* * TT 
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i6o  Histoire 
— ■ ' décefleur , le  Royaume  de  Corée  , à 
condition  de  le  tenir  de  lui  à foi  & 

hommage#Sous  la  domination  de 

SynAîu.  Famille  Ci  N , la  Corée  prit  le  nom 

de  Leaotung , & il  paroît  que  dans 
tet  inrervale  , les  Rois  de  Corée  fe 
rendirent  indépendansjmais  Chao- 
Li,  Chef  de  la  Famille  de  Han  , les 
fournit  de  nouveau  à l’hommage  , 
& fit  reprendre  à la  Prefqu’Ifle  le 
nom  de  Chaofien  vers  l’an  200, 
de  Jefiis  - Chrift.  Enfin  à l’occa- 
fion  de  la  Giierre  , dont  nous  al- 
lons parler  , & dont  les  Annales 
Chinoifes  traitent  fort  peu  exaéte- 
ment , le  Roi  de  Corée  le  fournit 
encore  à l’hommage  du  Monarque 
Chinois  , pour  en  obtenir  du  fe- 
cours  contre  les  Japonnois.  Ce  Prin- 
ce étoit  un  très-méchant  Homme  , 
fans  foi  & fans  moeurs.  Il  fut  tué 
par  fcs  Sujets  , & un  nommé  Ly  , 
s’empara  du  Royaume , prêta  l’hom- 
, mage  à l’Empereur  de  la  Chine , & 
fut  reconnu  par  ce  Prince  Roi  de 
Corée.  Ses  SuccefTeurs  ont  continué 
à fercconnoître  Vaffaux  de  ce  grand 
Empire  jufqu’à  la  derniere  invafion 
des  Tartares  , contre  lefqucls  les 


Digili2(::;  : . C 


buJapon,  Livre  IX.  i6i 
Coréens  Ce  révoltèrent , parce  qu’on 
leur  avoit  ordonné  de  Ce  rafèr,  & 
de  le  vêtir  à la  Tartare  ; ils  ont  été 
néanmoins  remis  Ibus  le  joug  par  la 
Famille  régnante , & c’eft  apparem- 
ment par  le  fecours  de  ces  Princes , 
qu’ils  ont  chaflTé  les  Japonnois  de 
prefque  tout  leur-Eays, 

§.  I I. 

Le  Grand  Amiral  du  Japon  fait  def- 
cente  en  Corée.  Il  prend  d'ajfaut 
deux  fortes  Places  , & g^tgne  une 
Bataille.  Ucondono  eji  rappelle  à U 
Cour.  Inquiétudes  des  A/iffionnaires, 
' V Empereur  efi  prévenu  contre  le 
Grand  Amiral , mais  il  efi  appaifé 
par  une  Lettre  de  ce  Général.  Une 
Armée  formidable  de  Coréens  vient 
au  devant  des  Japonnois.  Elle  efi 
taillée  en  pièces.  Àfauvai/e  conduite 
d'un  des  Généraux  Japonnois.  Prife 
de  Sior.  Le  Poe  de  Corée  s’enfuit  à 
la  Chine. 

Tayco-Sama  n’avoit  pas  abfolu- 
ment  befoin  de  la  Corée  , pour 
faire  la  guerre  à la  Chine  , mais 
les  Coréens  puilTans  & habiles  fur 
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Mer  , auroient  pû*  inquiéter  fès- 

Troupes  ; d’ailleurs , la  Corée  une 

fois  conquile , le  Japon  pouvoir  fou- 

Sy^^Mu.  Jongtems  la  guerre  , fans  prcf- 
iiji.  que  rien  mettre  du  fîen.  L’Empereur, 
ne  voulut  pourtant  pas  l’attaquer , 
fans  en  avoir  au  moins  une  raifon 
(pécieufe  ; il  envoya  demander  au 
Roi  de  Corée  le  paflage  fur  lès- 
Terres  , pour  mener  fes  Troupes 
' contre  les  Chinois , & fur  le  refus 
de  ce  Prince , à quoi  il  s’étoit  bien 
attendu  , le  Grand  Amiral  reçut 
Tordre , dont  j’ai  parlé , de  mettrè  à 
la  voile  avec  le  Corps  de  Troupes, 
qu’il  commandoit.  Le  vent  devint 
bientôt  favorable  , & la  Flotté  Ja-  ^ 
ponnoilè  prit  heureulèment  terre 
dans  un  Port , auprès  duquel  étoit 
une  Place  très-forte  , qu’on  appeJ- 
loit  FüsancAt  : on  y comptoit  en- 
viron trois  cent  Maifons , la  Gar- 
nilbn  étoit  de  Ex  mille  hommes 
outre  un  grand  nombre -^de  gens  „ 
qui  s’y  étoient  jcttez  des  lieux  cir- 
convoifîns  , tous  bien  armez  , 8c 
couverts  de  Cottes  d’Armes  d’uu 
• cuir  extrêmement  fort.  Les  Murail- 
Xeî  environnées  de  Fofléz  très-larges,. 
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& pleins  d’eau  , étoient  garnis  de 

deux  mille  mortiers  aflez  petits , éga* 

îement  propres  à tirer  aes  boulets 

& des  flèches , & depuis  les  foflez  syn  mu. 
jufqu’à  la  grève  on  avoit  femé  quan-  ixj  i. 
titc  de  chaufles-trappes , pour  en- 
ferrer la  Cavalerie, 

Tout  cela  n’empêcha  pourtant 
point  l’Amiral  Japonnois , qui  avoit 
fait  la  defcente  fans  oppofition  , de 
Ibmmer  le  Gouverneur  de  fe  rendre, 
la  vie  fauve.  La  fommation  fut  reçue 
avec  mépris , & le  Gouverneur  ré- 
pondit en  riant  qu’il  alloit  envoyer 
demander  au  Roi  fon  Maître  la  per- 
miflîon  d’y  déférer.  Tfucamidono 
ne  répliqua  rien , mais  il  employa 
toute  la  nuit  fuivante  à préparer 
raflaut.  Il  le  fit  commencer  fur  les 
quatre  heures  du  matin  ; les  Co- 
réens le  foutinrent  en  braves  gens, 
mais  le  Gouverneur  ayant  été  tué , 
les  Japonnois  entrèrent  de  toutes 
parts  aans  la  Place , & paflerent  au  ] ' 

fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fit  mine  de 
vouloir  réfifter.  Ils  s’y  repoferent 
tout  ce  jour- là  & le  fuivant,  après 
quoi, ils  allèrent  faire  le  fiége  de  Fo- 
aüiNANGi  , autre  Forterefle  plus 
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■ confidérable  encore  que  la  premîe- 

^1/91?  re,  & qui  n’en  étolt  éloignée,  que 

de  trois  lieues.  Les  murailles' en 

Sv  °Mu.  étoient  mieux  bâties  & plus  hautes , 
& comme  c’étoit  la  principale  dé- 
fènle  du  Pays , on  y avoit  fait  entrer 
jufqu’à  vingt  mille  hommes  des  meil- 
leures Troupes  du  Pays.  Le  Grand 
Amiral  s’en  approcha  vers  le  midi , 
n’ayant  avec  lui , que  la  moitié  de 
Ibn  Armée  , & environ  vingt  mille 
tant  Mariniers  que  Valets  & autres 
gens  de  cette  efpece.  Le  Comman-- 
dant  de  Foquinangi  étoit  un  jeune 
Seigneur  de  vingt-deux  ans  , fort 
brave , & qui  avoit  époufé  une  nièce 
du  Roi.  Tfucamidono  fit  d’abord 
planter  les  échelles  contre  les  mu- 
railles , y monta  le  premier , & fut 
fi  bien  fécondé , qu’après  trois  ou 
quatre  heures  d’un  combat  très-vif, 
où  il  n’eut  pourtant , que  cent  hom- 
mes tuez  , & quatre  cent  bleflèz , il 
remplit  le  FolTé  de  cinq  mille  morts, 
parmi  lefquels  fut  encore  le  Com- 
mandant, & fe  trouva  Maître  d’upje 
Place,  que  fa  fituatioa,  & fes  Ma- 
gazins  remplis  d’une  prodigieufe 
quantité  d’Armes , & de  provifions 
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de  guerre  & de  bouche  , faifoient  — — 
regarder  comme  la  principale  de 

toute  cette  frontière.  Auflî  après 

cette  conquête  , quoiqu’il  y eût  en-  Sy^Mtu 
core  cinq  Forterefl'es  à prendre, avant  12-5 
que  d’arriver  à la  Capitale , la  conf- 
ternation  fut  fi  grande  dans  tout  le  ^ 
Pays , qu’aucune  n’ola  s’expoler  au 
fort  des  deux  premières , & toutes 
ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur. 

Le  Grand  Amiral  n’étoit  plus  qu’à 
trois  lieues  d’une  autre  Place  confi- 
dérable , lorfqu’il  vit  venir  à fa  ren- 
contre une  Armée  de  vingt  mille 
hommes.  Il  ne  balança  point  à les 
attaquer , en  coucha  par  terre  plus 
de  trois  mille , le  refte  le  fauva  dans 
un  bois , qui  étoit  proche , & la 
nuit , quifurvint , l’empêcha  de  les  y 
pourfuivre.  On  étoit  alors,  au  fort 
de  l’Eté  l’Empereur  n’arriva  au 
Port  de  Nangoya  qu’au  mois  de 
Septembre.  Ce  Prince  apprit  fur  là 
route  les.  premiers  fuccès  de  lès  Ar- 
mes en  Corée , & on  peut  juger  de  la 
joye  , qu’ils  lui  caulèrent. 

Le  premier  effet,  qu’elle  produi- 
Ct,  fut  le  rappel  d’Ucondono  ; un 
jour  que  l’Empereur  s’entretenoit 
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avec  plufieurs  de  (es  principaux 
ficiers  du  bonheur  de  fes  Armes  ^ 

quelques  Amis  d’Ucondono  le  hav 

sy?Mu.  tardèrent  de  dire  à l’Empereur  » 
iij  2.  qu’un  fi  brave  homme  ne  lcroit  point 
de  trop  dans  une  fi  glorieulê  expédi- 
• tion  y vous  avez,  raifon  , leur  dit -il  » 
& je  le  verrai  volontiers.  Ces  généreux 
Amis  ne  perdirent  point  de  tems  : ils 
dépêchèrent  un  Courier  à ücondo- 
no  , qui  vint  à Nangoya,  fut  bien 
reçu  & parut  meme  entrer  bien 
avant  dans  fa  confidence  de  l’Em- 
pereur ; de  forte, qu’il  celTa  d’etre  re- 
gardé fur  lepied  de  banni,mais  com- 
me il  connoilToit  fon  Maître , il  ne 
crut  pas  devoir  fe  fier  beaucoup  à 
CCS  apparences,  & fe  tint  le  plus  éloi- 
gné , qu’il  lui  fut  poflîble  de  la  Cour,. 
Effedivement  FEmpereur  ne  penfic 
plus  bientôt  à lui,  & il  n’eut  aucu- 
ne part  à la  guerre  de  Corée. 

Cependant  la  préfence  de  Tay- 
co-Sama  dans  le  Ximo  , caufoit  de 
grandes  allarmes  aux  Milîionnairesr 
d’autant  plus,  que  prefque'tous  les 
Princes  Chrétiens  étoient  en  Corée, 
©u  fur  la  Flotte,  & que  le  Monarque 
environné  d-Idolâtres , & à la  tête  de 
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prefque  tout  le  Japon  armé^pou- 
Toit  en  un  moment  exterminer  le 
Chriftianifîne  dans  cette  partie  de 
l’Empire,  où  il  avoit  toujours  été 
plus  floriflant.  Il  ne  falloit  pour  ce- 
la, qu’un  de  ces  accès  de  fureur , où 
il  entroit  quelquefois , quand  on  lui 
feifbit  voir  fon  autorité  lézée,  ôc 
pour  l’y  faire  entrer  , il  fuffifoit  de- 
lui  faire  connoître  que  le  Ximo  étoit 
rempli  de  Dodeurs  étrangers  ; ce 
qu’il  étoit  même  très- difficile  ^Me  lui 
cacher  , tandis  qu’il  étoit  fur  les 
lieux.  Ce  fiit  ce  qui  engagea  le  Pere 
Valegnani  à faire  venir  à Nangaza- 
qui  tous  ceux  cfe  fes  Religieux,  qiil 
le  trouvoient  dans  le  Royaume  de 
Firando,  & dans  la  Principauté  d’O- 
mura , parce  qu’ils  y étoient  trop 
expofez  à être  découverts  : au  lieu 
qu’à  Nangazaqui , où  l’Empereur 
avoit  permis  d’en  lailTer  un  certain-, 
nombre , on  n’y  regardoit  pas  de  fi- 
près.  Enlùite  , par  l’avis  de  quelques 
Seigneurs  Chrétiens , qui  étoient  à; 
Nangoya,il  envoya  Roch  dpMelo. 
Capitaine  du  Navire  , qui  devoir  le 
conduire  aux  Indes , & Jean  Rodri- 
guez faluer  Tayco-Sama.,,  & luiî 
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■ , „ faire  des  excuies  de'  ce  qu’il  n’étok 
tî9».  point  encore  parti,  Ja  guerre  de  Co>- 
— rée  n’ayant  point  encore  permis  aux 
Syn  Mu.  Portugais  de  vendre  toutes  le5  Mar- 
chandifes  dont-  leur  Navire  étoit 
chargé. 

Melo  & Rodriguez  furent  bien.  | 
reçus , & l’Empereur  demanda  à ce 
dernier , fi  rAmbaffadeur  étoit  con- 
tens  des  Préfens , qu’on  lui  avoit  re- 
mis de  fa  part  pour  le  Vice-Roi 
des  Indes  ! Rodriguez  lui  répondit , 
qu’il  en  étoit  charmé,  & qu’en  effet 
il  ne  fè  pouvoit  rien  voir  de  fi  riche 
& de  fi  magnifique  ; en  un  mot  , 
qu’ils  étoient  dignes  du  plus  grand 
Prince  de  l’Orient,  » Je  fuis  ravi , 

>î  reprit  l’Empereur  , qu’ils  foient 
y»  de  Ibn  goût,  mandez-lui  de  faire 
» fès  affaires  à loifir , & pour  ce  qui 
33  eft  de. vous , je  vous  permets  de 
33  faire  votre  féjour  ordinaire  à Méa-  , 

33  CO,  II  reftoit  encore  un  grand 
fîijet  d’inquiétude  aux  Chrétiens  : 
ToroDofuque  & Iquinocami  , 'ja-' 
loux  de  la  gloire  de  Tfucamidonot 
avoient  écrit  à l’Empereur  , que  ce 
Général  les  retenoit  fans  rien  faire..  , 
dans  rifle  de  Zeuxima,.  tandis,  q^ue^ 
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pour  avoir  tout  l’honneur  de  laCon- 

quête  de  là  Corée  , il  expofoit  les 

Troupes  , qu’il  commandoit , à re-  — 

cevoir  un  échec.  Ces  plaintes  avoient  jyif  mu<; 
porté  coup,  & le  Monarque  s’ctoit 
exprimé  plus  d’une  fois  fur  le  fujet 
dé  fbn  Amiral,  d’une  maniéré  à faire 
comprendre  qu’il  étoit  fort  irrité 
contre  lui. 

Tfucamidono  étoit  alors  le  prin- 
cipal appui  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , & fa  difgrace  auroit  laifle  toute 
l’Eglife  du  Japon  à la  merci  de  fes 
plus  redoutables  Ennemis  , mais  l’o- 
rage , qui  le  menaçoit , fe  dilîipa  en 
un  inftant.  Un  jour  que  Tayco-Sa- 
ma  inveéHvoit  à Ibn  ordinaire 'con-' 
tre  lui , un  Officier  arriva  de  Corée 
avec  une  Lettre  de  ce  Général , où 
après  avoir  rendu  compte  à Sa  Ma- 
jefté  du  fuccès  de  la  derniere  Batail- 
le , il  marquoit , que  parmi  les  Pri- 
fonniers  il  s’étoit  trouvé  un  Inter- 
prété du  Roi  de  Corée  pour  la  Lan- 
gue Japonnoile,  lequel  avoit  eu  or- 
dre , en  cas  que  les  Coréens  perdif- 
fenc  la  Bataille , d’aller  trouver  de 
I fa  part  Tayco-Sama  & de  lui  faire 
offre , non  feulement  de  mettre  bas 
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les  armes , mais  encore  de  fe  joindre 

à lui , pour  la  guerre  de  la  Chine  , 

& de  marcher  à l’avant-garde  pour 

Syn^Mu.  lcrvir  de  Guide.  Il  ajoûtoit , que 
conformément  aux  ordres , qu’il 
avoit  reçus  lui-même  de  Sa  Majefté 
de  faire  grâce  à ce  Prince , s’il  fe  fbu- 
mettoit , il  lui  avoit  renvoyé  fon  In- 
terprété avec  les  conditions  aulquel- 
les  il  vouloit  bien  traiter  avec  lui  ; 
qu’il  avoit  tiré  parole  de  cet  hom- 
me de  revenir  au  bout  de  trois 
jours, & de  lui  amener  quelques-uns 
des  principaux  Seigneurs  de  Corée  , 
chargez  d’un  plein  pouvoir  du  Rot 
leur  Maître  , pour  conclure  l’ac- 
commodement ; qu'après  le  départ 
de  rinterprete,  il  s’étoit  approché 
d’une  Fortereffe  , qu’il  avoit  trou- 
vée abandonnée  , qu’il  étoit  à fept 
lieues  de  celle-ci , & que  de-là  à 
SiOR  Capitale  du  Royaume , il  n’y 
en  avoit  plus  que  vingt  ; qu'il  at- 
tendoit.les  ordres  de  Sa  Majefté  , 
avant  que  d’aller  plus  loin  ; & que 
fi  le  Roi  de  Corée  ne  vouloit  point 
. accepter  les  conditions  , qu’il  lui 
avoit  offertes , il  fe  faifbit  fort  de  le 
cha/Ter  de  lès  Etats  en  très-peu  de 
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tems.  Cette  Lettre,  que  l’Empereur  “ 
s’étoit  fait  lire  tout  haut , non  feule- 
ment  délarma  toute  la  colere , qu’on  — 
lui  avoit  infpirée  contre  ce  Grand  synMu. 

Homme, mais  le  tranfporta  de  joye 
à un  point , qu’après  l’avoir  comblé 
d'éloges , il  ajouta  : j’ai  conquis  le 

«Japon  avec  unegrande  Armée, 

» & connoiflant  les  Ennemis , que 
«j’avois  à combattre  î mais  Tfuca- 
» mi<ÿ)ndono  a plus  fait  : il  a péné- 
» tré  dans  un  Pays,  qui  lui  étoit  in- 
« connu , & en  peu  de  jours , il  m’a 
« rendu  Maître  d’un  grand  Royau- 
» me.  Je  le  ferai  le  plus  grand  Sei- 
>>  gneur  du  Japon,  je  lui  donnerai  , i 

« plulieurs  Royaumes  : & fi  quel- 
>5  qu’un  eft  jamais  allez  hardi , pour 
« me  parler  mal  de  lui , il  éprouve- 
« ra  tout  le  poids  de  mon  indigna-  ' 

» tion.  I 

Cependant  Iquinocami  & Toro- 
nofuque  avoient  débarqué  avec  leurs 
Troupes  en  Corée  , fuivant  la  per- 
milîîon,  qu’ils  en  avoient  obtenue  de 
l’Empereur  ,&  ce  dernier  avoit  mar- 
ché à fi  grandes  journées  par  des  ' \ 

chemins  détournez , qu’il  avoit  joint  j 

lavant-garde  du  Roi  de  Fingo ftur  ri 

• 1 
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laquelle  il  voulut  prendre  le 


pas 


mais  celui  qui  la  commandoit , & 

■ qui  ctoit  un  fort  brave  homme , lui 

SynMu.  rcfolument,  qu’il  ne  le  fouffri- 
roit  point , &:  qu’il  n’étoit  pas  jufte , 
qu’après  avoir  bien  combattu  il  eût 
le  déplaifir  de  voir  recueillir  à un 
autre  le  fruit  de  fes  Vidoires.  Toro- 
nofuque  n’ofa  paffer  outre , campa 
dans  un  endroit  un  peu  écarté , & 
lailTa  pafier  l’Amiral , qui  fuivpit  de 
près  avec  le  refte  de  les  Troupes. 
Ce  Général  n’avoit  point  encore 
reçu  la  réponfe  du  Roi  de  Corée , 
& fe  tenoit  fur  les  gardes.  Bien  lui 
en  prit , car  lorfqull  s’y  attendoit  le 
moins , il  fe  trouva  vis-à-vis  d’une 
Armée  de  foixante&dix  mille  com- 
battans,  prefque  tous  Cavalerie  , & 
dans  laquelle  étoit  la  principale  No- 
blcfl'e  du  Royaume. 

A cette  vûë  les  Japonnois  paru- 
rent un  peu  étonnez,  mais  leur  Gé- 
néral montra  tant  d’aflûrance,  & 

, courant  de  rang  en  rang-leur  parla 
avec  tant  de  réfplution , qu’il  les  mit 
dans  l’impatience  d’en  venir  aux 
mains.  Il  profita  de  cette  ardeur,  & 
fur  le  champ  il  rangea  fon  Armée  en 
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Bataille  ; les  Ennemis  en  firent  au 

tant , & s’étendirent  en  demi  cercle  J- 
à detFein  d’inveftir  les  Japonnois.  - — II. 
Tfiicamidono  fit  donner  le  lignai 
Combat,  & Tes  Gens  le  jctterent  *»5i. 
avec  tant  de  furie  fur  les  premiers 
Elcadrons  Coréens , qu’ils  les  mirent 
en  défordre.  Ils  fe  rallièrent  néan- 
moins jufqu’à  deux  fois  à la  faveur 
de  leur  nombre , mais  les  Japon- 
nois animez  par  l’exemple  de  leur 
Général,  & d’un  de  fes  Freres  nom- 
mé Louis  , qui  n’avoit  pas  plus  de 
vingt  ans  , firent  des  efforts  fi  fur- 
prcnans , que  l’Ennemi  plia  de  tous 
cotez  & prit  enfin  la  fuite.  On  en 
trouva  huit  mille  étendus  fur  le  , 
champ  de  Bataille  , un  très-grand 
nombre  le  noya  au  paffage  d’une 
Rivière  ; & comme  les  Vainqueurs 
les  pourfuivoient  l’EpéjS  dans  -les 
reins , on  fit  beaucoup  de  Prilbn- 
niers,  parmi  lefquels  fè  trouva  un 
des  principaux  Officiers  de  l’Armée, 
qui  avoit  été  obligé  de  le  rendre  au 
jeune  Loiiis.  ' , 

Le  Roi  de  Corée  n’apprit  cette 
trille  nouvelle , que  par  les  fuyards  : 

& comme  il  ne" lui  fut  pas  poffiblc 
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• de  rafTembler  fès  Troupes  pour  ar^ 

rêtcr  une  Armée  vidorieufc  , qui 
n etoit  plus  qu’à  vingt  lieues  de  lui  , 

SynMu.  ^ Palais,  & à 

liji.  fès  Magazins , & fe  lauva  avec  tou- 
te fa  Famille  & Tes  Tréfors  à la 
Chine , où  il  jetta  la  confternation  , 
«n  y apprenant  qu’en  moins  d’un 
mois  , vingt  mille  Oaponnois  lui 
, avoient  enlevé  toutes  Tes  Places  for- 
tes , gagné  deux  Batailles , & répan- 
du la  terreur  dans  tout  Ton  Royau- 
me. Toronofiique  de  fon  côté  fut 
au  dclèlpoir  de  n’avoir  eu  aucune 
part  à une  fi  belle  Viéloire , d’au- 
tant plus  qu’ayant  été  fimple  {pec- 
tateur  du  Combat , & pour  une 
pique  fi  peu  à fa  place  ayant  expo- 
fé  les  Troupes  de  l’Empereur  fbn 
' Maître  à être  accablées  par  le  nom- 
bre , il  devoir  s’attendre  d’en  être 
févereraent  châtié.  Pour  prévenir  ce 
malheur,  U fit  prier  Tfucamidono 
de  trouver  bon  qu’il  le  joignît  , 

• afin  qu’il  pût  au  moins  avoir  part  à 
la  prilè  de  Sior , dont  ce  Général  le 
difpofoit  à faire  le  fiége  ; Tfucami- 
, donc  lui  fit  répondre  qu’il  pouvoir  le 
fuivre , mais  que  l’intention  de  l’Em- 
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pcreur  étoic  que  chaque  corps  de 

Troupes  demeurât  fous  les  ordres 

de  celui , qui  le  commandoit,  

Toronofuque  fur  cette  répon-  syn^Mu. 
fe  décampa  fecrettement  & marcha  12.5». 
par  des  chemins  de  traverfes  dans 
i’efpérance  d’arriver  le  premier  à 
Sior , mais  le  Grand  Amiral  s’étoit 
douté  de  fon  delfein , & comme  il 
avoit  de  meilleurs  guides , il  le  pré- 
céda de  plufieurs  heures.  Il  trouva 
les  portes  de  la  Ville , qui  étoient 
de  fer  , toutes  fermées  ; mais  pre- 
nant fur  le  champ  fa  réfolution , il 
planta  fès  Echelles , & commanda 
l’allaut  3 en  moins  de  rien  les  Japon- 
nois  furent  fur  les  Murailles , & le 
Roi  de  Fingo  y fît  arborer  fès  Eten- 
darts.  A cette  vûë  les  Habitans  de- 
mandèrent quartier  & offrirent  aux  - 
Viéforieux  toutes  fortes  de  raffaî- 
chiffemens , dont  ceux-ci  avoient  un 
extrême  befoin.  Auflîtôt  le  Géné- 
ral fît  publier  une  défènfè  fous  pei- 
ne de  la  vie  à les  Soldats , qui  étoient 
prefque  tous  Chrétiens,  de  caufer 
le  moindre  défordre , & il  fut  fi 
exaéfement  obéi,  qu’une  Garnifbn 
de  Coréens  n’auroit  pas  vécu  plus 
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—7 — paHiblement  avec  les  Habîtans  de 
,5  54.  ' Sior  , que  firent  les  Japonnois  après 
y être  entrez  par  efcalade. 


Syn  Mu. 


§.  III. 


Ce  qui  avait  engagé  Tayco-^  Sama  k exi- 
gerVhommage  du  Gouverneur  des  Phi- 
lip fines.  Mauvaife  démarche  de  ce 
Gouverneur.  Trois  Efpagnols  vont 
trouver  l'Empereur.  Ce  qui  fe  pajfe  à 
cette  audience,  & quelles  en  font  les 
fuites.  Converjton  du  Roi  d'Inga. 

Tayco  - Sama  apprit  ces  nou- 
veaux fuccès  avec  des  tranfports 
de  joye  , dont  il  ne  fut  pas  le  Maî- 
tre; il  ne  parloit  plus,  que  de  Tfu- 
camidono  , il  lui  écrivit  la  Lettre  du 
monde  la  plus  obligeante , il  lui  en- 
voya des  Prélêns  confidérables , & 
les  accompagna  de  promelles  enco- 
re*plus  magnifiques , qu’il  étoit  ap- 
paremment bien  réfolu  de  ne  point 
tenir , au  moins  fi  l’on  en  juge  par 
la  fuite.  Mais  au  milieu  de  l’allégref. 
le  publique  , que  caufoient  au  Ja- 
pon tant  de  Viftoires  remportées 
par  des  Chrétiens , les  Millionnai- 
res & les  Fidèles  étoient  abîmez 
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dans  la  plus  amere  douleur.  Pour  

bien  entendre  de  quoi  il  s’agilFoit  , 

il  eft  néceflaire  de  reprendre  les 

chofes  de  plus  haut.  Nous  avons  vû  sy?Mu. 
que  l’Empereur , en  même  tems , qu’-  *1?». 
il  prenoit  la  rélblution  de  conquérir 
la  Chine , avoir  aulîî  formé  le  def- 
fein  de  fbumettre  les  Philippines  à 
fon  obéïlTance , & avoir  écrit  (lir  ce- 
la une  Lettre  extrêmement  fiere  au 
Gouverneur  de  oes  Ifles  ; mais  nous 
avons  remis  en  cet  endroit  à dire 
ce  qui  avoir  donné  lieu  à cette  dé- 
marche, & quel  en  fiit  le  fuccès. 

C’eft  ce  que  je  vais  faire  le  plus 
exaftement , qu’il  me  lèra  poljible  ; 
cet  événement  ayant  été  la  pre- 
mière fource  des  malheurs , qui  ont 
caufé  la  ruine  entière  de  la  Chré- 
tienté du  Japon. 

Quelques  années  ayant  le  tems , 
dont  je  parle  , une  efpecc  d’avantu- 
rier, nommé  Faranda,  d’une  naif- 
fance  oblcure , mauvais  Chrétien  , 

& un  de  ces  hommes , qui  veulent 
intriguer  à quelque  prix  que  ce  foit , ' 

pour  le  faire  un  nom  , & à qui  il  nè 
coûte  rien  de  facrifier  leur  honneur , 
leur  confcience , le  falut , & la  tran:» 


I 

L 


Digitizod  by  Google 


ï<78  Histoire 

- quilité  de  l’Etat , à la  demangeaifon , 

qu’ils  ont  de  fe  rendre  importans; 
.llîl.  cet  homme  , dis-je  , étant  allé  aux 
De  Philippines  pour  y faire  le  commcr- 
Syn  Mu.  la  tête  d’obliger  le 

Gouverneur  de  ces  lües  à reconnoî- 
tre  l’Empereur  du  Japon  pour  fon 
Souverain.  Il  communiqua  d’abord 
fon  delTein  à un  Seigneur  de  la  Cour 
nommé  FaxegAvA.  avec  lequel 
il  avoit  des  liaifons  particulières , & 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  con- 

édence  de  Tayco- Sama  ,&  l’enga- 
gea à le  fervir  dans  cette  Entreprile  , 
fur  laquelle  il  avoit  fondé  l’efpéran- 
ce  d’une  très  - grande  fortune  ; & 
qu’il  lui  repréfenta  comme  très-faci- 
le à exécuter. 

Faxegava  en  parla  à 1 Empereur, &- 

l’alTûra , que  le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines ne  s’éloignoit  pas  de  lui 
rendre  un  hommage  abfolu.  L Em- 
pereur charmé  de  ce  difeours  , & at- 
tribuant à la  terreur  de  fon  nom  la 
dilpolition , ou  on  lui  dildit  qu  etoit 
ce  Gouverneur , lui  écrivit  la  Lettre , 
dont  nous  avons  parle , & la  fit  re- 
mettre à Faranda,»qui  partit  aufli- 
tôt  pour  retourner  aux  Philippines. 
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Arrivé  à Nangazaqui , où  il  devoir 
Vcmbarqucr , il  alla  trouver  le  Pere 
Valegnani , lui  dit  qu’il  étoit  nom- 
mé Ambafladeur , & voulut  l’enga- 
ger à écrire  aux  Jéliiites  de  Manile 
& au  Gouverneur  des  Philippines  , 
pour  leur  donner  avis  de  la  Com- 
miflion  , dont  l’Empereur  l’avoit 
chargé , & pour  leur  faire  compren- 
dre combien  il  ïmportoit  au  bien 
de  la  Religion  , de  ne  point  refufer 
de  faire  ce  que  fouhaitoit  Sa  Ma- 
jefté.  Par  bonheur  le  Pere  Gnecchi  j 

3ui  étoit  àMcaco , avoir  été  inftruit 
e toute  l’intrigue , & en  avoit  in- 
formé le  Pere  Valegnani , lequel  ré- 
pondit à Faranda,  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines , & <^ue  les  Jéfuites  de  ces 
Iflcs  ne  lui  croient  point  fournis. 
Il  ne  lailTa  pourtant  point  de  les 
inftruire  par  une  autre  voye  de  ce 
qui  lè  paffoit , & il  leur  recomman- 
da d’en  faire  part  au  Gouverneur. 
Il  raarquoit  en  même  tems  dans  (à 
Lettre , ^^e  cette  affaire  étoit  extrê- 
mement délicate  , & qu’il  s’agifToit 
de  ménager  tellement  l’honneur  de 
la  Couronne  d’Efpagne  , qu’on  ne 
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ï8o  Hïst  oi^e 
donnât  point  occafion  à Tayco-Sa- 
ma  de  recommencer  la  perfécution 
contre  les  Chrétiens  ; fur  quoi  il  fug- 
géroit  les  moyens,  qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  convenables  dans  une 
affaire  de  cette  conféquence. 

Le  Gouverneur  des  Philippines , 
qui  le  nommoit  Dom  Gomez  Fe- 
rez DE  Marinas  , ne  pouvoir  af- 
fûrément  mieux  faire,  que  de  fuivre 
les  avis  d’un  homme  auflî  prudent 
& aufli  expérimenté  , que  le  Pere 
Valegnani  ; mais  ce  Pere  étoit  Jé- 
fuite , & les  Efpagnols  des  Philippi- 
nes , qui  de  leur  côté  cherchoient 
tous  les  moyens  de  partager  avec 
les  Portugais  de  Macao  le  profit  du 
commerce  du  Japon  , croyoient  de- 
voir fc  défier  de  ces  Religieux,  qu’ils 
regardoient  comme  Portugais,  par- 
ce qu’ils  n’étoient  allez  jufques-là  au 
Japon,  que  fur  les  Navires  de  Por- 
tugal , & par  la  voye  de  Macao  ; 
jaloufie  & défiance , dont  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  funeftes  effets. 
Dom  Gomez  n’eut  d<|||c  aucun 
égard  aux  confcils , que  les  Jéfuites 
de  Manile  lui  donnèrent  de  la  part 
du  Pere  Valegnani  i & ayant  reçu  la 
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Lettre  de  Tayco-Sama , par  un  Ne- 

veu  de  Faranda , parce  que  celui-ci 
n’olà  point , après  le  refus  du  Pere  ■-» 
Vifiteur  de  l’avouër  pour  AmbalTa-  synMu. 
deur,  pafler  lui-méme  à Manile  , il 
prit  un  parti , qui  n’eût  pas  été  ab- 
Iblument  mauvais , s’il  avoit  Içu  le 
défier  de  Faranda  & de  Faxegava. 

Il  députa  à l’Empereur  du  Japon 
un  Gentilhomme  nommé  Lopé  de 
Liano  , & le  chargea  d’une  Lettre 
pour  ce  Prince  , par  laquelle  il  lui 
marquoit , qu’il  en  avoit  reçu  une 
fous  le  nom  de  Sa  Majefté , mais 
Qu’il  fbupçonnoit  avoir  été  fuppo- 
lee , parce  qu’elle  lui  avoit  été  ren- 
duë  par  un  Jiomme , qui  nejui  pa- 
roilToit  point  être  d’une  condition  à 
être  chargé  d’une  CommUïîon  de 
cette  importance , & parce  que  les 
Peres  de  la  Compagnie,  qui  étoient 
à Nangazaqui , ne  lui  en  avoient 
rien  mandé.  Liano  partit  avec  cette 
Lettre  au  mois  de  Juin' de  cette  an- 
née 1592.  accompagné  d’un  Pere 
Dominiquain  appelle  Jean  Cobos  , 
que  Dom  Gomez  lui  avoit  donné 
pour  Adjoint , & des  Lettres  de  re- 
commandation pour  Faranda , SC 
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— pour  Faxegava.  Ces  Envoyez  pri- 
■ rent  terre  à un  Port  de  Saxuma , où 

• étoit  encore  Jean  de  Solis,  dont  j’ai 

Syn°Mu.  patlç*  ^ n’y  a pas  longtems  , qui  y 
-151*  faifbit  conftrulre  un  Bâtiment  pour 
r aller  au  Pérou.  Comme  celui-ci 
avoit  encore  fur  le  cœur  le  refus  » 
que  lui  avoit  fait  le  Pere  Valegnani, 
de  s’intérefler  pour  lui  auprès  des 
Portugais , il  fallit  cette  occafion  » 
qui  lui  parut  immanquable  , de  fe 
venger  ; il  dit  beaucoup  de  mal  des 
Jéfuites  aux  Envoyez  du  Gouver- 
neur des  Philippines , leur  pcrfuada 
tout  ce  qu’il  voulut  contre  ces  Pc- 
res & fit  fi  bien , qu’il  les  engagea 
à le  mener  avec  eux  à la  Cour,  pour 
y porter  les  plaintes  contre  les  Por- 
tugais , & les  Miflîonnaires. 

Ils  partirent  fans  différer,  palfe- 
rent  par  Nangazaqui , où  ils  s’abou- 
chèrent avec  Faranda  , qui  -ne  les 
quitta  plus,  évitèrent  de  parler  à au- 
cun Jéluite  , ni  à aucun  Portugais  y 
& arrivèrent  dès  le  lendemain  à Nan- 
goya  , où  ayant  eu  Audience  de  . 
Tayco  - Sama  , ils  lui  prélenterent 
la  Lettre  du  Gouverneur  des  Philip- 
pines. Faxegava  & Faranda  étoient 
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préfens , & avoient  traduit  la  Lettre 
en  Japonnois , mais  d’une  maniéré  1591. 
très-infidelle , ce  qui  Jeun  étoit  fort  — 
aifé  , parce  que  les  Efpagnols  ne  SynMu. 
fçavoient  pas  le  Japonnois.  Ils  in- 
terpréterent  aulîî  mai  tout  ce  que  le 
Pere  Cobos  dit  à l’Empereur  de  la 
part  de  Dom  Gômez,  & firent  enten- 
dre à ce  Prince , que  ce  Gouverneur 
doutoit  bien  à la  vérité  que  la  Let- 
tre , qu’il  avoit  reçue  de  Sa  IMajefté, 
fîit  véritable  , mais  qu’au  refte  , il 
n’étoit  pas  éloigné  de  fe  conformer 
à tout  ce  qui  y étoit  contenu  : ce 
qui  donna  une  fi  grande  joye  au. 
Monarque,  que  fiir  le  champ.il  afii- 
gna  un  revenu  confidérable  â Faran- 
da.  Il  fit  enfiiite  écrire  une  féconde 
Lettre  au  Gouverneur  des  Philip- 
pines , où  il  lui  déclaroit , que  la^ 
première , qui  lui  avoit  été  remifè', 
étoit  de  lui  , & qu’il  ne  manquât 
point  d’y  déférer  au  plutôt , finon 
qu’il  Içauroit  bien  l’y  contraindre 
par  la  force  des  Armes. 

Les  deux  Envoyez  reçurent  cette’ 

Lettre  fans  trop  fçavoir  ce  qu’elle’ 
contenoit  j mais  avant  que  de  pren-’  ’ 
dre  congé  de  Sa  Majefté , ils  lui  di- 
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— rent  qu’ils  fè  croyoient  obligez  de 

De  T»  C*  1»^  in  • / • 

1 avertir,  que  les  Portugais  etoient 
— - les  Maîtres  de  Nangazaqui , qu’eux 
Syn  Mu.  profitoieut  du  commerce;  qu’ils 

iiyi-  y exerçoient  de  grandes  violences, 
& que  malgré  les  Edits  , ils  proté- 
geoient  les  Peres  de  la  Compagnie , 
qui  étoient  tous  demeurez  au  Ja- 
pon. Ils  ajoutèrent  que  c’étoit  ces 
- Religieux  , qui  perluadoient  aux 
Portugais  de  refulèr  aux  Caftillans 
de  les  admettre  à trafiquer  avec  les 
Japonnois  , ce  qui  privoit  les  Etats 
de  Sa  Majefté  d’un  très-grand  avan- 
tage. Enfin  ils  n’oublierent  rien  pour 
aigrir  l’Empereur  contre  ces  Mifi- 
fionnaires , dans  l’eljjérance  que  , 
s’ils  étoient  une  fois  chalTez  du  Ja- 
pon , rien  n’empêcheroit  plus  les 
Elpagnols  des  Philippines  d’établir 
un  commerce  réglé  avec  ces  Ifles. 
Il,  n’eft  pourtant  pas  certain  que 
le  Pere  Cobos  entrât  diredement 
dans  un  complot  fi  criminel,  & qu’il 
y eût  d’autre  part,  que  d’avoir  écou- 
té & cru  trop  légèrement  ce  qui  lui 
avoit  été  dit  contre  les  Jéfuites  , & 
y de  s’être  joint  à leurs  Advcrlaires , 
qu’il  Içavoit  bien  avoir  formé  le  deCv 
fein  de  les  perdre. 
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Quoiqu’il  en  foit,  TEmpereur  prit 
feu  à ce  dilcours  : ^uoi  donc , dit-il 
d’un  ton.qui  fit  trembler  tous  ceux, 
qui  étoient  prélèns  ; des  Etrangers , 
que  j'ai  profcrits  ; veulent  faire  les  Mai-' 
très  dans  mes  Etats  ? Je  les  en  empê- 
cherai bien  ; & fur  le  champ  il  nom- 
ma un  Gouverneur  de  Nangazaqui , 
où  il  n’y  en  avoit  point  depuis  un 
an , lui  ordonna  de  renverfer  l’E- 
glifè  & la  Mailbn  des  Jéfuites , & 
d’informer  contre  les  Portugais , au 
lujet  des  violences , dont  Solis  le 

• plaignoit.  Tout  cela  fut  exécuté , 
& les  Jéfuites  le  virent  réduits  à le 
retirer  dans  l’Hôpital  de  la  Miféri- 
corde  : mais  le  Gouverneur  de  Nan- 
gazaqui, qui  fe  nommoit  TERAZA- 
BA , ayant  reconnu  que  l’acculation 

• intentée  par  Solis , étoit  faulfe  , le 
préparoit  à en  faire  un  exemple; 
lorlqu’on  trouva  fur  le  rivage  de  la 
Mer  le  corps  mort  de  ce  Miférabjie. 
Il  s’étoit  embarqué  dans  une  Cha- 
loupe , pour  aller  voir  le  Navire, 
qu’il  failoit  conftruire  dans  le  Saxu- 
ma  ; il  <fiit  furpris  en  chemin  d’un 
coup  de  vent , qui  fit  tourner  la 
Chaloupe  il  fe  noya,  L’Envoyé 
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du  Gouverneur  des' Philippines , & 
Je  Pcre  Cobos  n’eurent  pas  un  fort 
plus  heureux  ; car  comme  ils  s’en 
retournoient  à Manile,  le  Bâtiment 
qui  les  portoit  fit  naufrage  , & ils  y 
périrent.  Je  trouve  dans  un  Auteur; 
que  le  Navire  Efpagnol  ayant  abor- 
dé à l’Ifle  Formofè , le  Pere  Cobos 
y fut  tué  par  les  Infulaires. 

On  ne  peut  douter  que  ces  dé^- 
jnêlez  entre  des  Chrétiens , ne  fcan- 
dalifaffent  également  les  Fidèles  & 
les  Infidèles  ; mais  les  fcandales  ne 
nuifènt  qu’aux  foibles , & à ceux  » 
qui  font  mal  difpofez.  Le  Pere  Va- 
legnani  avoit  alors  entre  les  mains 
un  ilJuftre  Profèlyte , qu’il  difpofbit 
au  Baptême,  c’étoit  le  Roi  d’iNGA  > 
ce  Prince  avoit  été  touché  de  la  re- 
traite des  jeunes  Ambaffadeurs  re- 
venus de  Rome , & plus  encore  de 
quelques  converfations  , qu’il  avoit 
eues  avec  le  Prince  de  Fiunga  : if 
s’étoit  enfin  déterminé  à renoncer 
au  culte  des  Idoles.  Son  Inftruâieur 
craignit  avec  raifon  , que  le  procédé 
des  Caftillans  ne  détruisît  que  la 
Grâce  avoit  fi  bien  commencé  ; 
d’autant  plus  , que  le  Roi  d’Inga 
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s*étoit  trouvé  chez  l’Eflipcreur,  lorf^  

que  ce  Prince  leur  donna  Audience.  De  j.  c 
Mais  le  Saint'Eljjrit  avoir  pris  pol- 
fèffion  de  fon  cœur  ; il  comprit  ai- 
fément  qu'on  n’écoute  plus  la  Re- 
ligion , quand  on  eft  pofTédé  d’une 
violente  paffion  ; il  fut  furtout  ex- 
trêmement touché  de  la  prompte 
punition  de  l’Auteur  de  toute  cette 
intrigue  : mais  ce  qui  acheva  de  le 
gagner  à Jefus-Chrift , ce  fut  l’ac- 
complifTement  d’une  efpece  de  Pro- 
phétie des  Habitans  de  Nangaza- 
qui.  L’Empereur , ainfi  que  nous 
venons  de  le  voir-,  avoir  ordonné  à 
Terazaba,  nouveau  Gouverneur  de 
cette  Ville , de  râler  l’Eglife  & la 
Maifon  des  Jéfuites.  L’Eglife  étoit 
magnifique,  & dédiée  à la  Sainte 
Vierge,  fous  le  titre  de  fbn  AlTom- 
ption  ; & les  Fidèles  publièrent  avec 
une  alTûrance’i  qui  fèmbjoit  venir 
"d’une  véritable  infpiration',  que  le 
Sauveur  des  hommes  ne  tarderoit 
pas  à venger  l’honneur  de  la  Mere. 

Peu  de  jours  après  on  eut  nouvelle, 
que  la  mere  dé  Tayco-Sama  étoit 
morte  à Méaco  , & l’on  fçut  qu’el- 
le avoir  expiré  le  jour  même  , que 

Ivj 
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le  facrilege  Ajrrêt  avoit  été  ligné 

■ ^iVsu^  Nangoya.  Cet  événement  fit  une 

telle  imprelfion  fur  refprit  du  Roi 

Syn^Mu.  d’Inga , qu’il  ne  voulut  plus  dijffércr 
. fon  Baptême  ,&  il  le  reçut  des  mains 
du  Pere  Valegnani.  Ce  Pere  partit 
au  mois  d’Odobre  de  cette  même 
année  menant  avec  lui  à Macao  le 
Pere  Loliis  Froez , dont  il  avoit  be- 
foin , pour  les  affaires  du  Japon , & 
le  Pere  Gilles  d e LA  MatA  , qu’il 
envoyoit  à Rome , pour  informer  le. 
Pere  Général  de  l’etat , o.ù  le  trou- 
voit  cette  Milïîon* 

§.  IV. 

L* Empereur  fait  femblant  de  vouloir 
pajfer  en  Corée.  Extrémité  ^ où  les 
Japonnois  s'y  trouvent  réduits.  Les 
Clnnois  viennent  au  fecours  des  Co-. 
réens.  Us  font  défaits  par  le  Grand 
' Amiral.  Trahi  fon  de  leur  Général. 

Bravoure  des  Japonnois,  Lâcheté  du  ’ 
Roi  de  Bungo.  Nouveau  Combat,  qui- 
tte décide  de  rien. 

• 

^ Pour  revenir  à la  Guerre  de  Co^ 

_ rée , l’Empereur  en  arrivant  à Nan- 
goya, avoit  donné  ordre  â toutes 
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les  Troupes  , qui  étoient  encore 
dans  rifle  de  Zeuxima,  & qui  étaient 
groflîes  de  plus  de  la  moitié  , de 
pafler  la  Mer  ; de  forte  que  les  Gé- 
néraux Japonnois  fè  trouvèrent 
bientôt  en  Corée  à la  tête  de  plus 
de  deux  cent  mille  hommes.  Il  en 
reftoit  encore  cinquante  raille  à Nan- 
goya  ; l’Empereur  difoit  fans  cefle 
qu’il  les  vouloir  mener  lui -même 
en  Corée , & fous  ce  prétexte  avoir 
mandé  au  Grand  Amiral  de  lui  ren- 
voyer la  Flotte  ; majs  dès  qu’elle 
fut  arrivée , il  écrivit  à Tfucamido- 
no , & il  fit  publiée  dans  Ion  Armée, 
que  Ibn  Confèil  trouvoit  la  faifbn 
trop  avancée , & la  Mer  trop  mau- 
vaiie  , pour  s’expofer  à ce  voyage , 
& qu’il  ne  le  dififéroit  que  julqu’au 
Printems  prochain.  Dans  le  fonds 
il  paroiffoit  évident  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’avoit  jamais  eu  envie  de 
' fortir  du  Japon,  qu’il  n’eût  pas 
été  fâché  que  les  Troupes  , qu’il 
avoit  en  Corée  , y demeuraflent , 
pour  les  railbns,que  nous  avons  di- 
tes ailleurs  ; mais  il  étoit  plus  aifé 
de  conquérir  ce  Pays. , que  de  le 
conferver. 
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Les  Coréens , en  abandonnant  les  ^ 

De  I-  c.  Villes  aux  Viétorieux,  s croient can- 

tonnez  dans  des  lieux  écartez  & in- 

s J?Mu  ^ccelTibles  I après  avoir  brûlé  tout 
21J2?*  ce  qu’ils n’avoient  pû  emporter , non 
feulement  de  leurs  effets , mais  en- 
core de  toutes  les  provifions  nécef- 
faites  à la  vie  ; de  forte  que  les  Ja- 
ponnois  ayant  bientôt  épuife  le  peu, 
qu’ils  avoient  apporté  de  vivres  avec 
eux , fè  trouvèrent  à la  fin  dans  une 
très-grande  difètte.  Les  Généraux 
firent  fçavoir  à la  Cour  l’extrémité, 
où  ils  étoient , mais  on  ne  leur  fit 
point  de  réponfè  ; ils  rechargèrent, 
& l’Empereur  , pour  le  délivrer  de 
leurs  importunitez , fit  partir  quel- 
ques Convois -affez  mal  équipez, 
dont  une  partie  tomba  entre  Jes 
mains  des  Armateurs  Coréens , & 
l’autre  fut  enlevée  par  les  Habitans 
du  Pays.  Alors  le  defcfpoir  s’empa- 
ra des  Troupes  Japonnoifes , & la 
neceffité  les  obligea  de  fe  déban- 
der pour  vivre  ; mais  tout  autant 
que  les  Ennemis  en  rencontroient , 
ils  les  aflommoicnt,  & en  très-peu 
de  tems  cette  grande  Armée  fe  trou- 
va diminuée  de  plus  de  la  moitié. 
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Dès  que  les  Coréens  virent  leurs  —— 
Ennemis  afFoiblis  jufqu’à  ce  point, 
ils  fongerent  à les  attaquer  avec  le  — — 
fecours  des  Chinois  trop  intéreflez 
dans  cette  Guerre  , pour  en  être  nji. 
lîmples  Spedateurs.  Les  quatre  Gé- 
néraux Japonnois , après  leur  réu- 
nion en  Corée , avoient  tenu  un 
grand  Confeil  de  Guerre  à Sidr  , * 
où  il  avôit  été  réfolu  , qu’ils  parta-^ 
geroient  toute  la  Prcfqu’Ifle  en  qua- 
tre Parties  , & que  chacun  fe  enar- 
geroit  de  conlerver  la  fienne.  To- 
ronoftique  prit  du  côté  des  Oran- 
cays  , qu’il  battit  en  plufieurs  ren- 
contres ; mais  le  grand  effort  des. 

Alliez  fe  fit  contre  le  Grand  AmU 
ral  , qui  s’étoit  approché  le  plus 
près  de  la  Chine.  Il  avoir  fait  fa 
Place  d’Armes  d’une  Ville  appellée 
Pean  , Capitale  de  la  Province  de 
Peando,  une  des  plus  confidérables 
de  tout  le  Royaume.  La  Ville  étoit 
grande  & peuplée , bien  fermée  de 
Murailles  de  pierres , affez  baffes  à 
la  vérité , n’ayant  gueres  que  dix 
pieds  de  haut , mais  fi  larges,  que 
deux  hommes  à cheval  y pouvoient 
marcher  de  front.  Tfucamidono  jn 
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avoit  fait  entrer  Je  plus  de  vivres  8c 
de  munitions , qu’il  avoit  été  pofli- 
ble  , & il  comptoir  d’y  pafTer  tran- 
quillement rhyver , qui  approchoit, 
lorfqu’il  apprit  qu’une  Armée  de 
Chinois  avoit  débarqué  aflez  près 
de-là,  & qu’un  très-grand  nombre 
de  Coréens  l’étoit  venu  joindre. 

IJ  eut  bientôt  la  confirmation  de 
cette  nouvelle  par  l’Ennemi  même, 
qui  ne  balança  point  à le  venir  at- 
taquer dans  Péan.  Je  ne  fçai  ce  qui 
engagea  ce  Général  à fe  tenir  ren- 
fermé dans  une  Place , où  il  n’avoit 
pas  aflez  de  Troupes  pour  en  gar- 
nir toutes  les  Murailles  : ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  les  Ennemis  y 
montèrent  en  plufieurs  endroits  , & 
entrèrent  dans  la  Ville.  Mais  ils  n’y 
refterent  pas  longtems  ; les  Japon- 
nois  les  en  chaflerent  avant  la  fin 
du  jour  , en  tuerent  un  grand  nom- 
bre, & prirent  leur  Général,  qui 
fut  envoyé  à Tayco-Sama.  Le  fuc- 
cès  de  cette  Journée  , qui  fut  fulvic 
de  quelques  autres  rencontres , où 
les  Japonnois  eurent  toujours  du 
deffus,  obligèrent  Juqüequi  Offi- 
gier  Chinois , qui  par  la  prife  de  foQ 
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Général, fe trôuvoit chargé  du Com-  ■ --*■ 

mandement , à faire  des  propofîtions 

de  Paix  ; il  aflura  au  Général  Ja- 

ponnois,  qu’il  engageroit  fon  Mai-  syn^Mu. 
tre  à envoyer  une  AmbafTade  à l’Em-  1^5»* 
pereur  du  Japon,  & ne  demanda 
que  deux  mois  de  Trêve,  pour  en- 
voyer à la  Cour  de  la  Chine.'  Tfu- 
camidono  ne  rcfufa  point  la  Trêve, 
dont  il  avoir  encore  plus  de  befoin, 
que  les  Chinois , mais  il  le  tint  fur 
fes  gardes , & bien  lui  en  prit.  ’ 

Les  Chinois  lelon  toutes  les  ap- 
parences n’avoient  pas  fçu  , avant 
que  de  parler  de  paix  , à quelles 
extrêmitez  leurs  Ennemis  etoient 
réduits.  Ils  l’apprirent  bientôt  à la 
faveur  de  la  Trêve , & ils  rélblurent 
d’en  profiter.  Pour  le  faire  plus  sû- 
rement , Juquequi  fit  dire  à l’Ami- 
ral que  fon  Courier  êtoit  revenu  de 
la  Chine,  qu’il  iroit  au  premier  jour 
le  trouver , mais  qu’étant  un  peu 
incommodé,  il  le  prioit  de  lui  en-  '•*' 
voyer  un  Homme  de  confiance  , 
avec  qui  il  pût  d’avance  prendre 
quelques  mefures  pourlaconclulîon 
QU  Traité.  Tfucamidono  reçut  ce 
meffage  prefque  dans  le  moment , 
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qu’on  venoit  de  l’avertir  qu’une  Ar- 

(jg  deux  cent  mille  Chinois  & 
— Tartares , qui  avoir  etc  renforcée  fur 
Syn^Mu.  routc  par  un  nombre  confidérable 
iiyi.  de  Coréens-,  étoit  en  marche  pour 
l’aflîéger  de  nouveau  dans  Péan.  Il 
fut  quelque  tems  en  flilpens  fur  ce 
qu’il  avoir  à faire  : enfin  il  fc  deter- 
•mina  à envoyer  un  de  fies  Pages 
nommé  Ambroise  , avec  une  efi- 
corte  de  vingt  Soldats.  Ambroife 
fut  bien  reçu  & bien  traité  pendant 
quelques  jours  ; mais  lorfqu’il  s y 
attendoit  le  moins,  on  le  fit  embar- 
quer, pour  l’envoyer  à l’Empereur 
de  la  Œine , qui  avoit,  dit-on , une 
fort  grande  envie  de  voir  un  Ja- 
ponnois , depuis  qu’il  avoit  entendu 
parler  des  Viéloires  , que  ces  Infu- 
laires  avoient  remportées  fur  les  Co- 
réens. On  arrêta  en  même  tems  tous 
ceux  , qui  acompagnoient  le  Page  ; 
mais  pluficurs  s’échappèrent  , & 
coururent  par  des  chemins  détour- 
nez avertir  leur  Général  de  la  per- 
fidie de  Juqucqui. 

Peu  de  jours  après,  l’Armée  des 
Alliez  parut  à la*vûë  de  Péan  , & 
le  Grand  Amiral  reconnut  qu’on  ne 
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lui  avoir  rien  exagéré  , cjuand  on  — — ^ 
lui  avoir  dir  que  les  feu Is  Chinois  ,^91.’ 

monroienr  à deux  cenr  mille  hom- •' 

mes.  Il  n’avoir  plus  qu’une  poignée  syn  Mu. 
de  monde;  la  famine  & les  maladies 
lui  enlevoient  tous  les  jours  de  les 
meilleurs  Soldats  ; & comme  par 
une  précaution  fort  fage  , depuis 
l’endroit , où  il  avoir  débarque  dans 
la  Corée , jufqu’à  la  Capitale,  & de- 
puis la  Capitale  jufqu’à  Péan  , il 
avoir  fait  conftruire  de  diftance  en 
diftance  jufqu’à  quatorze  Forts  , 
pour  le  faciliter  la  communication 
avec  Nangoya,&  la  retraite  en  cas  de 
befbin,  il  étoit  obligé  d’enrretetenir 
des  Garniions  dans  tous  ces  Forts. 

Il  n’y  avoir  donc  nulle  apparence  à 
défendre  Péan  contre  de  fi  grandes 
forces , avec  le  peu  deTroupes,  qu’il 
avoir  : il  jugea  plus  à propos  d’en 
fortir  , & d’aller  au-devant  des  En- 
nemis. On  fut  bientôt  en  prélence  , 

& les  Coréens  voulurent  avoir  l’hon- 
neur de  vaincre  feuls  un  Ennemi , 
qu’ils  ne  croyoient  plus  en  état  de 
leur  réfifter.  Ils  fe  trompèrent , ils 
elfayerent  pendant  deux  jours  d’en- 
tamer les  Japonnois,  & furent  tou- 
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jours  battus.  Le  troificme  jour  les 
Chinois  & les  Tartares  lurvinrent.; 
les  Japonnois  étoient  rentrez  dans 
Péan  , les  Ennemis  s’en  approchè- 
rent , & le  préfèntercnt  de  toutes 
parts  pour  l’efcalader  : ils  avoient 
une  très  - nombreulè  Cavalerie,  & 
leurs  Cavaliers  avoient  des  Armures 
de  fer  fi  fortes,  que  les  meilleurs  Sa- 
bres du  Japon  ne  les  pouvoient  point 
entamer.  D’ailleurs , la  difcipline  é- 
toit  grande  dans  cette  prodigieufe 
Armée.  Leurs  Armes  offenfives  é- 
toient  l’Arc  & la  Flèche,  la  Lance  & 
l’Epce  ; mais  leur  plus  grand  avan- 
tage étoit  d’être  tout  frais , & d’a- 
voir affaire  à des  gens , qui  depuis 
deux  jours  n’avoient  pas  eu  un  mo-  - 
ment  de  relâche.  Il  falloir  cependant 
vaincre  ou  périr  ; & cette  nécelîîté 
donne  â de  braves  gens , qui  ont  à 
fbutenir  une  réputation  acquifê  par 
des  Viftoires,  une  grande  fupériorité 
fur  un  Ennemi , qu’ils  ont  déjà  bat- 
tu. Le  Grand  Amiral  ne  voyant 
nulle  apparence  d’empêcher  les  Chi- 
nois d’entrer  dans  Péan  , en  avoir 
abandonné  les  Remparts  , & s’étoit 
retranché  au  centre  de  la  Ville  : les 
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Alliez  l’attaquerent  cnvain  dans  ce  

retranchement  tout^un  jour.  Sur  le  ' 

Toir  Juquequi  , ne  pouvant  cfpérer  li 

de  l’y  forcer  , & ayant  perdu  un  $y„  ^u.  . i 

grand  nombre  de  fes  plus  braves  1^53.  ; 

Soldats,  fit  fbnner  la  retraite  ; mais  * 

les  Japonnois  ne  purent  fouffrir 
qu’il  fe  retirât  en  Bataille  ; ils  le  pri-  j 

rent  en  queuë  , le  menèrent  battant  » 

jufqu’à  fon  Camp  , & couvrirent 
toute  la  Campagne  de  Morts. 

Après  une  fi  glorieule  journée  , 

Tfucamidono  faifant  réflexion  qu’il  , 

n’avoit prefque  plus  un  Soldat, qui  | 

nc^füt,  ou  blefîe , ou  demi-mort  de  j 

faim’,  & que  pour  peu  que  l’Ennemi 
s’opiniâtrât  à l’attaquer , il  ne  pour- 
roit  éviter  une  entière  défaite  , fori- 
gea  à quitter  Péan , & à mener  ra- 
fraîchir fes  Troupes  dans  les  Forts , 
qu’il  avoir  fait  bâtir  fur  le  chemin  de 
réan  à la  Capitale  ; mais , par  un  ' 
contre-tems  , qui  faillit  à tout  per- 
dre, Jofeimon  RoideBungo,  à qui 
il  en  avoir  laillé  le  Commandement, 
avoit,  fiir  une  terreur  panique,  aban- 
donné les  deux  plus  proches  de 
Péan  ; de  forte  que  le  Grand  Amiral , 
qui  comptoir  d’y  faire  repofer  fes 
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gens , fut  furpris  de  n’y  trouver , ni 
Troupes , ni  provlfions , & la  mar- 
che forcée  , qu’il  fut  obligé  de  faire , 
pour  gagner  le  troifiéme  , où  JoC- 
cimon  s’etoit  retiré  , mit  fa  petite 
Troupe  dans  l’état,  qu’on  peut  ima- 
giner; car  ces  Forts  étoient  tous  à 
une  journée  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Aufli  n’y  a-t-il  point  de  dou- 
te que  , ü les  Alliez  le  fulfent  avi- 
fez  de  les  fuivre  , ce  qui  étoit  aifé  , 
furtoüt  aux  Coréens , ils  ne  le  lèroit 
pas  lauvé  un  Japonnois  , d’autant 
plus  qu’on  étoit  en  hyver  , & que 
les  neiges  étoient  fort  hautes. 

Des  que  le  Grand  Amiral  eut  fait 
panier  les  blefl'ez  dans  le  Fort,  où  il 
avoit  rencontré  le  Roi  de  Bimgo  , il 
continua  la  route  vers  la  Capitale 
du  Royaume  , où  les  autres  Géné- 
raux le  rendirent  prelqu’en  .meme 
tems.  Nos  Hilloires  ne  nous  dilent 
rien  des  ralfons  , qui  les  y obligè- 
rent ; mais  il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  furent  les  maladies  & la  fa- 
mine ; le  Pays  étant  ruiné  partout  ^ 
& les  convois  du  Japon  ne  pou- 
vant pas  arriver  jufqu’ù  eux.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  l’Armée  des 
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Confédérez  s’en  approcha  dans  le  — 
deflein  de  les  en  chaiTer.  A la  pre- 

miere  nouvelle  de  la  marche  des  AI-  — - 

liez  , Tfucamidono  fortit  de  la  Vil-  synMu. 
le  avec  fes  feules  Troupes  , & alla  *»5»' 
leur  prélenter  la  Bataille , qu’ils  ac- 
ceptèrent. Elle  fut  très-  langlante , & 
layi<5i:oire  ne  le  détermina  pour  au- 
cun des  deux  Partis , chacun  fe  retira 
dans  les  quartiers  avec  une  très- 
grande  perte  ; mais,  toute  la  gloire 
de  cette  Aétion  fut  pour  les  Japon-  -- 
nois,  qui  n’etant  pas  un  contre  dix, 
n’avoient  pû  être  vaincus.  Aulîî  les  ^ 
Alliez  tournèrent  - ils  routes  leurs 
penfées  vers  la  paix , & les  Japon- 
nois , qui  ne  refpiroient  plus  qu’a- 
près  leur  Patrie  , ne  s’en  éloignè- 
rent point. 
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La  paix  fe  fait  entre  les  Chinois  & 
les  Japonnois.  Conditions  du  Traité, 
Précautions  de  V Empereur  pour  con- 
fcrver  fes  Conquêtes.  Toronofüque  efl 
exilé , & le  Roi  de  Bungo  dépouillé 
• • de  fes  Etats.  V Empereur  fait  défar^ 

mer  les  Chrétiens  du  Ximo.  Difpute 
de  Jean  Rodriguet.  contre  deux  Bon- 
t.es , & ce  qui  en  arrive.  Le  Couver^ 
neur  de  Nangat.aqui  rend  un  fervice 
important  aux  Aîijfionnaires, 

jjgj  Les  Préliminaires  furent  bientôt 
IS9J.  réglez  : ils  portoientque  les  Japon'- 
nois  évacuëroient  Sior  , que  toutes 
Sjrn  Mu.  leurs  Troupes  le  tiendroient  dans 
les  Places,  qu’ils  avoient  fortifiées^ 
fur  la  Côte  de  la  Mer  i que  toute 
hoftilité  celTeroit  de  part  & d’autre , 
& que  deux  Ambafladeurs  iroient 
de  la  part  du  Roi  de  Corée  conclu-  ' 
re  la  paix  aux  conditions , qu’il  plai- 
roit  à l’Empereur  Japonnois  de  lui 
impofer.  Peu  de  jours  après  les  deux 
Ambalfadeurs  partirent  pour  le  Ja- 
. pon,  ^ Juqucqui  les  accompagna 

jufqu’à  Fufançay , où  il  les  remit  au 

Grand 
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Grand  Amital , qui  les  conduifit  à 

Nangoya.  L’Empereur,  (lir  la  nou^  ^15^*}?* 

velle  de  la  première  Vidoire  rem 

portée  Eir  les  Chinois  par  Tlucami-  ^u. 
dono  , & Eir  la  promefle,  qu’avoit  xi}j. 
faite  Juquequi  d’une  Ambaflade*dc 
l’Empereur  de  la  Chine  , pour  de- 
mander la  paix , s’étoit  flatté  de 
demeurer  Maître  de  la  Corée  , & 
fur  ce  principe  il  avoir  déjà  formé  . 

Ibn  Plan.  II  avoir  réfolu  de  peupler 
ce  Royaume  de  Japonnois  , d’en 
donner  la  moirié  au  Grand  Amiral , 

& d y envoyer  les  Princes  Chrétiens 
du  Ximo  , avec  le  Roi  de  Naugato, 

Il  y avoir  bien  à rabattre  de  ce 
Projet , mais  ce  n’étoit  pas  la  faute 
du  Général  Japonnois  , & Tayc%- 
Sama  eut  alTez  d’équité  pour  en  con- 
venir*, il  fit  à ce  Grand  Homme  tout 
l’accucil , qu’il  méritoit , & il  l’ac- 
compagna de  bienfaits  propprtion- 
nez  à les  lèrvices.  Il  fit  aufli  de 
fort  beaux  préfèns  aux  Ambaf- 
fadeurs  Coréens , & ^ut  le  tems  , 
qu’ils  furent  à Nangoya , il  les 
régala  fplendidement.  On  convint 
enfin  des  conditions  du  Traité  , 
qui  furent  fignées.  Les  voici  : i*.> 
TomtlV.  K ’ 
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— — Des  huit  Provinces , qui  compofent 
hjf’  le  Royaume  de  Corée , cinq  demeu* 

• rerontaux  Japonnpis.  i°.  L’Empe- 

Syi^Mu.  r^ur  de  la  Chine  donnera  une  de  fes 
Hî3.*  Filles  en  mariage  à l’Empereur  du 
Jupon.  3°,  Le  commerce  inticrrom- 
pu  depuis  longteras  entre  la  Chine 
&c  le  Japon  fera  rétabli  ; c’étoit  les 
Chinois , qui  avoient  exclu  les  Mar- 
chands Japonnois  de  leurs  Ports , 
^parce  xjue  ceux-ci  y commettoient 
beaucoup  d’infolenccs.  4°.  Le  Mo-  1 
narque  Chinois  payera  â la  Couron-  . 
ne  dfu  Japon  un  tribut  annuel  pour 
marquer , qu’il  reconnoît  fa  fu-  , 
.ipéiioricé  fur  la  ficnne.  Il  eft  afïcz 
furprenant  que  des  Ambaffadeurs 
d’un  Prince  tributaire  s’engageafTent 
de  la  forte, -aulE  ne  furent-ils  pas 
avouez. 

L‘ancien  Roi  de  Tamba  Jean 
Naytadono  , eut  ordre  de  porter 
■ce  Traité  à la  Cour  de  la  Chine , & 

. «omme  Tayco  - Sama  fc  doutoit 
bien  , qu’on  y feroit  difficulté  de  Je 
ratifier , il^t  .paffer  en  Corée  envi- 
ron cinquante  mille  hommes  de 
Troupes  fraîches,  pour  -garder  les 
FortereiTes , ique  Je  Grand  Amiral 
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«voit  fait  =bâtir  le  long  de  la  côte. 
Llles  étoient  au  nombre  de  douzie  , 
■&  l’Empereur  les  pourvut  abon- 
damment de  toutes  fortes  de  provi- 
sions de  guerre  & de  bouche.  Il  or- 
tlonna  en  même  tems  aux  autres 
Troupes,  qui  écoient  en  Corée  de 
fepalfer  la  Mer , mais  de  lui  faire 
auparavant  raifon  d’umSeigneur  Co- 
réen proche  ‘Parent  du  "Roi , qui  te- 
noit.une  des;  plus  fortes 'Places  du 
Pays  qui  pendant  toute  la  Guer- 
re avoit  extrêmement  fatigué  les  Ja- 
ponnois  par  les  partis,  qu’il  avoit 
envoyez  contre  eux.  Tout  cela  fut 
exécuté  : le  Coréen  fut  a/fiégé,  fà 
Place  prilè  , la‘ Garniïbn  paffée  au 
fil  de  l’Epée  , & s’étant- trouvé  lui- 
même  parmi  les  morts  , {à  tête  fut 
portée  à TEmpereur.  Le  Grand  Ami- 
ral fut  enfuite  nomnié  Lieutenant 
Général  en  Corée.  Tous  les  Princes 
Chrétiens  eurent  ordre  d’y  refter , & 
l’on  foupçonna  plus  que  jamais , que 
leur  éloignement  du  Japon  étoit 
entré  pour  beaucoup  dans  le  delTein 
d’e  cette  Expédition. 

• 'Toronofuque,  & le  Roi  deBnnJ 
go  furent  ^fuite  -mandeJ:  -à'Nan-^ 

' Kij 
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goya.  Le  premier  fut  envoyé  en 
exil  ; kjecond  fut  dépouillé  de  fes 
Etats , mis  à la  fuite  du  Roi  de  Nau- 
gato  l’ancien  Ennemi  de  fa  Maifon , 
& eut  défenfe  de  garder  plus  de 
cinq  Domeftiques.  Son  Fils  eut  quel- 
que tems  après  permiflîon  d’avoir 
jufqu’à  cinq  c.ens  hommes  à Ibn  fèr- 
vice  , & l’Empereur  lui  aflîgna  (ur 
le  Bungo  des  revenus  fuffifans , pour 
foutenir  ce  refte  de  l’ancienne  Iplen- 
deur  de  fa  Famille  ; l’Hiftoirene  par- 
le plus  de  ce  jeune  Prince  depuis  ce 
tems -là.  Tant  d’infortunes  tinrent 
lieu  de  quelque  mérite  à Jofeimon: 
les  Sujets,dontil  n’avoit  jamais  eu  ni 
l’amour,  ni  l’cftime , commencèrent 
à le  plaindre  , d’autant  plus  qu’on 
leur  donna  des  Gouverneurs , qui 
parurent  s’être  fait  <une  Loi  d’abo- 
lir la  Religion  Chrétienne  dans  ce 
Royaume , où  elle  étoit  depuis  tant 
d’années  la  dominante.  Ils  y entrè- 
rent comme  dans  un  Pays  de  Con- 
quête , & y firent  des  défordres  in- 
croyables : rien  ne  fut  épargné , ni 
le  làcré,  ni  le  profane;  mais  ce  qui 
toucha  jufqu’aux  Infidèles  mêmes . 
€cfut  de  voir  prcfque  toute  la  Fa- 
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mille  , Royale  & tous  ceux*,  qui  lui 

étoient  attachez  par  les  liens  les  plus  *^'59*3^* 

étroits  du  Sang , réduits  à la  men- 

dicité , & obligez  pour  la  plupart  syi^Mu, 
d’aller  chercher. un  alyle  à Nanga- 
zaqui , où  ils  n’eurent  plus  d’autre 
reüburce  pour  la  vie , que  les  foins 
des  Millionnaires,  & la  charité  des 
Chrétiens. 

La  défolation  n était  pas  moins 
grande  parmi  les  Fidèles  du  Ximo  , 

8c  (lirtout  dans  la  Principauté  d’O- 
m'ura , à Nangazaqui , & dans  tous 
les  lieux  voifins  de  Nangoya.  Un 
•Seigneur  Idolâtre  gyant  eu  quelque 
démêlé  avec  des  Particuliers  , Habi- 
tans  de  Nangazaqui , & Chrétiens , 
ne  trouva  point  de  moyen  plus  ef- 
ficace de  s’en  venger,  qu’en  avertit- 
fant  l’Empereur , que  l’exercice  du 
Chriftianifme  fè  faiîbit  toujours  dans  * 
cette  Ville  avec  autant  d’éclat , mê- 
me depuis  la  dcftruélion  de  l’Eglife , 

& de  la  maifon  des  Miflîonnaires , 
qu’avant  les  Edits  de  Sa  Majefté. 

Il  fit  plus , & paur  prendre  ce  Prin- 
ce ombrageux  par  l’endroit , qui  lui 
ctoit  le  plus  fenfiblc  , il  lui  dit , que 
les  Chrétiens  y faifbient  de  grandsi 

K iij 


Digitized  by  Coogle 


■■'1 


H I S T O I R ï 

amas  d’Armes , & de  munitions  , Sc 

qu’afTûrément  ils  croient  réfoliis  de' 

■ fe  défendre , fi  on  entreprenoit  de  les' 

Syn^Mu.  inquiéter  fur  l’article  dè  leur  Reli-' 
»•»?!.  gion.  La  fimple  accufation  en  cet- 
te' matière  fuffifoit  pour  perfuader 
Tayco-Sama.  Il  commanda  fur  le' 
champ  qu’on  défarmât  tous  les  Chré- 
tiens du  Ximo , & il  n’en  excepta , 
que  quelques  perlbnnes  du  premier 
rang  : il  ajoûta  même  qu’on  ne  fit 
point  difficulté  de  tuer  tous  ceux  , 
qui  ne  ne  voudroient  point  rendre 
leurs  Armes.  On  fçait  combien  lésf 
Jàponnois  font  délicats  fiir  ce  point/ 
& les  Fidèles  du 'Japon  n’ont  peut* 
être  jamais  montré  un  attachement 
plus  fincerc  à leur  Religion , que  par 
la  patience  , qu’ils  firent  paroître  en 
^ cette  rencontre. 

I.a  prélènce  de  l’Empereur  à Nan- 
goya  produifit  encore  un  autre  effet 
bien  trifte  pour  toute  cette  Ghré- 
tâenté.  Gomme  ce  Prince  faifoit  fans 
ceffe  conftruire  des  Bâtimcns  de 
tranfport , pour  envoyer  des  pro- 
vifions,  des  munitions , & des  Trou- 
pes en  Gorce , il  eut  bientôt  épuifé 
fous  les  bois  des  environs  de  ce  Port^ 
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& il  fut  obligé  d’en  envoyer  couper 
dans  le  Pays  d’Oinura^  où  il  y en  ,59’}.' 
avoit  de  très-beaux  , & en  grande 
quantité  ; de  forte,  que  tous  ces  quar-  Syn  mu» 
tiers  étoient  fans  cefTe  remplis  des 
Officiers  de  ce  Prince  , la  plupart 
Idolâtres;  de  Soldats , & d’Ouvriers, 

& qu’il  n’étoit  prefque  plus  poffiblfe 
aux  Miflionnaires  d’y  faire  leurs 
fonétions  , fans  être  tous  les  jours 
cxpofez  à être  découverts.  Le  Prin- 
ce d’Omura  éfoit  en  Corée  avec 
toute  fa  Noblelfe,  & c’étoit  fàit  de 
cette  Eglife , fi  la  Providence  ne  lui 
eût  ménagé  une  rcfJource  dans  la 
PrjncefTe  Magdeleine  Mere  du  Prin- 
ce & Veuve  de  Sumitanda.  Cette 
Princeffe  avoit  une  maifon  dans  un 
lieu  fort  retiré  ; elle  la  donna  aux 
Jéfùites,  & pour  cortferver  celle , que 
ces  Peres  avoient  dans  Omura , elle  y 
alla  loger  elle-même.  Quelques  Sei- 
gneurs , qui  avoient  obtenu  la  per- 
miffîon  de  relier  chez  eux , fuivi- 
rent  Ibn  exemple , & par-là  ces  Re- 
ligieux fe  virent  en  état  de  fub- 
venir  aux  plus  preffans  belbins  des 
Fidèles.  Ils  alloient  même,  déguifez 
à Nangoya  pour  adminiftrer  les  Sa- 
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cremens  aux  Chrétiens , qui  étbient 
dans  l’Armée  & à la  Cour , & à 
cçux , qui  fous  divers  prétextes  pou.- 
voient  obtenir  la  permillîon  d’y  ve- 
nir de  Corée. 

Jean  Rodriguez , à qui  la  qualité 
d’Interprete  de  l’Empereur  donnoit 
h liberté  de  paroîtrc  dans  tous  les 
lieux  , où  fe  trouvoit  la  Cour,,  1er- 
\it  fort  utilement  la  Religion  dans 
CCS  tems  critiques  fcar  comme  on 
ne  trouvoit  point  à redire  qu’il 
eût  avec  lui  un  Compagnon , il  faci- 
lita à plufieurs  les  moyens  de.  faire , 
jufquesibus  les  yeux  du  Prince  , tout 
ce  qui  étoit  de  leur  Miniftere.  D’ail- 
leurs ce  jeune  Religieux  fe  faifoit’ 
extrêmement  aimer  dans  cette  Cour , 
& la  plupart  des  Grands  le  voyoient 
avec  plailîr.  Il  avoir  furtôut  gagne 
les  bonnes  grâces  de  GixAsu  (a)  ^ 
qui  Tayco-Sama  avoir  donné  tout 
le  Bandouë , & qui  a été  depuis  fi 
célébré  fous  le  nom  de  Days us A- 
MA  ; ce  Prince  joignoit  beaucoup 

(a)  D’autres  le  nommént  G ç i a z o , 
Gyaïasu  , JeJas  , OndosChio,  ; c’eft  le 
Chef  de  la  Famille  , qui  régnoit  encore 
i'ur  la  fin  du  dernier  fiecle. 
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d’eftime  à l’amitié , dont  il  honoroit 
Rodriguez , & cette  eftime  augmen- 
ta encore  à l’occalion , que  je  vais 
dire.  Il  y avoit  à la  Cour  deux  fa- 
meux Bonzes  , qui  lervoicnt  d’In- 
terpretes  à l’Empejreur  pour  la  Lan- 
gue Chinoile.  Un  jour  que  le  Roi  de 
Bandouc  s’entretenoit  avec  eux , le 
dilcours  tomba  fur  la  Providence  , 
& les  Bonzes  foutinrent  que  les 
Dieux  ne  fe  méloient  point  du  tout 
de  ce  qui  regardoit  les  hommes  ; 
Gixafu,  qui  n’étoit  pas- fort  en  état 
de  répondre  aux  raifons , qu’ils  ap- 
portoient, pour  appuyer  une  fi  étran- 
ge Dodrine,  fit  appeller  Rodriguez, 
& le  mit  aux  prilès  avec  les  deux 
Dodeurs  ; le  jeune  Religieux  ne  re- 
fula  point  d’entrer  en  lice , & il  réfu- 
ta fi  folidement  toutes  les  preuves 
de  fes  Adverfaires , que  forcez  dans 
tous  leurs  rctranchemens , ils  fè  vi- 
rent réduits  à dire  : 33  c’eft  la  doc- 
» trine  de  Xaca , elfe  efl  en  termes 
55  exprès  dans  lès  Livres , s’il  nous 
» trompe , ce  n’cft  pas  notre  faute , 
» nous  ne  Içavons , que  ce  qu’il  nous 
35  a appris.  « Cette  réponfe  fît  beau- 
coup rire  le  Roi  j il  publia  partout  la 
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viûoire  du  Millionnaire,  & dit  affeR 
haut,  qu’il  n’aVo.it  jamais  mieux  lèn- 
ti  làfupériorifé  de  la  Religion  Chré- 
^ tienne  flir  les  Seâes  des  Bonzes  ; il 
étoit  néanmoins  Jui-même  dans  leÿ 
principes , qut  RodrigiieZ  Venoit  de 
réfuter  fî  folidement,  & if  tfen  einr 
jamais  d’autres , ou  du  moins  il  les 
foi  vit  toujours  dans  la  pratique. 

Quelque  tems  après  legrafld'Na- 
vire  du  Commerce , qui  venoit  tous 
les  ans  au  Japon , étant  arrivé,  Te- 
razaba  Gouverneur  de’Nangazaqui 
rendit  un  grand  lervice  aux  MilKon- 
naires.  Ce  Seigneur , après  avoir 
reconnu  la  faulTeté  des  aceufations, 
que  les  Elpàgnols  avoient  formées, 
contre  les  Miflîonnaires,  avoit  ad- 
miré la  patience,  & la  modérarion; 
cfe  ces  Peres , qui  avoient  vu  renver- 
fèr  leur  Maifbn  & leur  Eglife ,.  fans 
dite  unleui'mot,  & fans  récriminer 
contre  leurs  calomniateurs  , & il 
cherchoit  une  occafion  de  les  fèr- 
vir.  Il  repréfenta  à l’Êmpercur , que 
Il  Sa  Majefté  vouloir  maintenir  le 
commerce  des  Portugais , il  étoit 
néceffaire  de  leur  laifTer  quelques. 
Religieux  j outre  que,  ceux-ci , par. 

« 

Di  iri.  co  Dy  Cioogle 


DU  J A P O N , L r V R E rx.'  2 I I 
J'autorité , que  leur  caraderc  leur 
donnoit  fur  ces  Marchands,  les  con- 
renoient  dans  Tordre  , appaifoient 
Ifeurs  querelles,  vuidoient  leurs  diffé- 
rens , & les  erapêchoient  de  ftire  la 
moindre  injtftice  dans  leur  négoce. 
Ce  dilcours  ne  fut  point  relevé , mais 
au.  bout  de  quelques  jours  Terazaba 
ayaqt  trouvé  Tayco-Sama  en  aflèz 
bonne  humeur , lui  dit  que  Sa  Ma- 
lefté  avoit  permis  aux  Peres  de  la 
Compagnie  de  rcfter  à Nangazaqui 
au  nombre  de  douze  > qu’on  ne 
pouvoir  pas  fe  comporter  plus  fage- 
ment , qu’ils  failoient , mais  que 
n’ayant  plus  de  Maifbn  , ils  étoient 
réduits  à loger  à THôpital,  où  ils 
fouffroient  beaucoup  ; qu’il  ne 
voyoit  aucun  inconvénient  à leur 
permèttre  de  rebâtir  leur  Maifbn  , 
& qu’on  ne  pouvait  gueres  refufcr 
aux  Portugais  la  liberté  d’avoir  une 
Eglife , poury  fatisFaîre  aux  devoirs 
de  leur  Religion.  L'Empereur  Tc- 
couta  fort  tranquillement , goûta  (es 
raifons  , & lui  permit  de  faire  ce 
qu’il  fbuhaitoir.  L’Eglifç  & la  Mai- 
fon  furent  bientôt  fut  pied,  &:  le 
Gouverneur  de  Nangazaqui  en 
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ayant  rendu  compte  au  Monarque  Ü 

encore  agréer,  que  le  Capi- 

taine  du  Navire  Portugais , &_  le 

Svn^Mtt.  ï’^rcPAsiOTinflent  lui  en  faire  leurs 
ai  J J#  rcmercimens.  Tayco-Sama  les  re- 
çut bien,  & après  leur, avoir  fait 
préicnter  du  Thé , il  les  renvoya 
pleins  d’efpérance  de  pouvoir  un 
jour  diflîper  tous  lès  ombrages.  Au 
relie  l’Emperèur  avoit  enfin  mis%n  la 
main  la  ville  de  Nangazaqui , & en 
avoit  fait  une  Ville  Impériale,  mais  je 
n’ai  pu  trouver  au  jufte  en  queltems  à 
il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  fut 
à l’occafion  de  la  guerre  de  Corée. 

La  Chrétienté  d’Arima  n’étoit 
pas  à beaucoup  près  aulTi  tranquillei 
l’Edit , qui  ordonnoit  de  délarmer 
les  Chrétiens , y avoit  été  exécuté 
avec  la  derniere  rigueur,  & celui 
qui  en  avoit  été  chargé,  avoit  fait 
entendre , qu’il  fçavoit  qu’on  retc- 
noit  dans  le  Pays  un  grand  nombre 
de  Milîîonnaires  , qu’il  les  connoif- 
foit  tous  par  leurs  noms , qu’il  étoit 
inllruit  des  lieux , où  ils  fe  retiroient, 
& qu’il  en  informeroit  l’Empereur. 
On  ét«it  d’autant  plus  perfuadé, 
qu’il  eflfeélueroit  fe$  menaces  , qu’il 
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y entroit  un  peu  de  jaloufie  contre  — 
le  Roi  d’Arima , lequel  s’étoit  fait  93?’ 

beaucoup  d’honneur  dans  la  Guer- 

rc  de  Corée,  mais’un  Oncle  de  cesynMu. 
Çrince,  qui  gouvernoit  le  Royau-  »»<»• 
me  dans  fon  ablènce , Tappaifa  par 
des  préfèns  , & cet  orage  le  diflîpa. 

Le  Séminaire  étoit  toujours  à Faki- 
rao , & il  n’avoit  jamais  été  plus  flo- 
riflTant.non  plus  que  le  College,  & le 
N o viciât , qui  étoient  dans  rifle  d’ A- 
macufa.  Cette  Ifle  étoit  toute  Chré- 
tienne , & fort  tranquille , tant  par- 
ce qù’clfe  ctoit  plus  éloignée  de  la 
Cour , & de  l’Armée , que  parce 
que  le  Grand  Amiral  y a voit  beau- 
coup d’autorité  , en  qualité  de  Sei- 
gneur Suzerain  , & que  perfonne 
n’ofbit  rien  faire , qui  pût  chagriner 
ce  Général  dans  le  haut  point  de 
gloire  & de  crédit , où  lès  grandes 
adions  l’avoient  mis. 
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DéfùUtion.  des  Chrétiens  dans  le^unga, 
Aiort  Chrétienne  du.  Roi  de  Fiungf-^ 
& du  Prince  fin  Fxere^  ,QuüLtxe 
AiiJJtormajtres  empoifinnex.  dans  U 
Firando.  Mort  du  Gouverneur  det 
Sacay^  Son  fécond  FiLs  obtient  U 
Gouvernement , & ce  que  L'Empe- 
reur Im  dit  à ce  fujet.  Calomnies  fi  fi 
citées  aux  Jé fuit  es.  Le  Pere  Vaù- 
gnani  propofe  d'appeller  d'asttres  Re- 
ligieux au  Japon.  Edit  du  Roi  d'Efi 
pagne  confirmé  par  un  Bref  du  Pape 
, & far  la  Cour  d’ Ef pagne. 

II  s’en  falloir  bien  ejue  les  Chré- 
tiens du  Bungo  foiiififént  de  fa  même 
tranquillité , mais  malgré  la  perfé- 
cution,  que  leur  ruferrerent  les  Gou- 
verneurs, à qui  Tayco-Sama  avoir 
confié  ce  ‘Roya^ffie , ifs  demeure^ 
rent  fidèles  au|^cu  , qu’ils  ado- 
roient , & leur  vertu  adoucit  leurs 
Tyrans.  Un  d’entir’eux  ayantfçu  que 
la  Reine  Julie  Veuve  du  Roi  Civan  , 
éroit  dans  le  Royaume  de  Naugato 
avec  une  de  les  Filles,  & que  ces* 
PcincelTes  manquoient  de  tout,  il. 
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Jèur  fit  dire , qu’elles^  poavoient  re-  — 
venir  chez  elles , & qu’il  auroit  fain  , J'^^’ 

qu’elles  y véculTcnt  en  perfbnnes  de  . — — 
leur  rane.  Le  vertueux  Leon  Gou-  . 

I XT  1 Syn 

verneur  de  Nocen  , & quelques-  au- 
très  Gentilshommes  Chrétiens  é- 
prouvèrent  les  mêmes  effets  de  l’ef- 
time  , que  ce  Seigneur  avoit  conçue, 
pour  leur  Religion.  Scingandono  , 
qui  étoit  en  Corée,  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  mifere , où  fa  Famille 
étoit  réduite  , qu’il  demanda  la  per- 
miflîon  de  repafîer  la  Mer  ; pour 
tâcher  de  leur  procurer  quelque 
foulageraent & il  la  condiiifit  dans- 
la  partie  dtu  Fingo  , qui  ob-éïflbit  au 
Grand  Amiral , où  par  les  bons  or-< 
dres,  que  ce  Prince  y envçya,  ces» 
illufires  Exilez  ne  manquèrent  de 
rien. 

Barthelcmi  Roi  de  Fiunga , & le- 
Prince  Jerome  fop  Frcre  étoient 
auffi  en  Corée , ils  y tombèrent  ma-* 
lades  l’un  & l’autre  ; s’étant  embar- 
quez pour  aller  reprendre  leur  air 
natal  au  Japon,  le  premier  mourut 
prelque  en  débarquant dans  rifl& 
de  Zeuxima,  & le  fécond  peu  de- 
tems  après  dans  le  Naugato,.  I.eur 
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mort  fur  auffi  fainté  que  leur  vie 
avoir  été  innocente,  mais  ils  laifle- 
rent  leurs  Familles , & leurs  Sujets 
Chrétiens  dans  une  grande  dclbla- 
tion.  Elle  n'étoit  pas  moindre  dans 
le  Firando  ; la  PrincelTe  Mancie  Fille 
de  Sumitanda , dont  nous  avons  vu, 
il  n’y  a p^s  longtems  la  ferveur  , 
avoit  alTez  réUlîî  à gagner  le  cœur 
de  Ibn  Mari , qui  étoit  héritier  de 
cette  Couronne  , & ce  jenne  Prince 
donhoit  même  quelque  efpéVance 
de  le  faire  Chrétien.  Pendant  qu’il 
étoit  eh  Corée , un  Fils  unique , qu’il 
avoit,  tomba  dangereulement  ma- 
lade ; la  PrincelTe  le  croyant  prêt 
de  mourir , le  fit  baptilcr  en  fecret , 
& il  guérit  fur  le  champ.  Mais  le 
Roi  ne  changeoit  point  de  lènti- 
ment  à l’égard  des  Fidèles  j il  ne  les 
perfécutoit  pourtant  pas  ouverte- 
ment, inais  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
croyant  lui  faire  plailir  en  délivrant 
fon  Royaume  des  Millionnaires,  en 
empoifonnerent  deux , dont  l’un 
étoit  Elpagnol,  & le  nommoit  le 
Pere  François  Carrion  , l'autre 
appellé  le  Pere  Théodore  Man- 
TELs  (a)  étoit  de  Liège  : le  pre- 
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mier  mourut  fur  le  champ , & le  

fécond,  qui  étoit  plusrobufte,tom- 

badaus  une  langueur  accompagnée  

de  douleurs  -très-aiguës  , dont  il  syn^Mu.- 
mourut  à Malaca  après  trois  ans  de 
foufftances.  Cela  n’empêcha  point 
le  Pere  George  Caravajal  Porcu-  ' 
tugais  & le  Pere  Jolèph  Furma- 
LETTI  Vénitien,  d’aller  prendre  leur 
place  dans  le  Firando  , mais  ils  eu- 
rent bientôt  le  même  fort,  que  leurs 
Prédéceffeurs  , & ce  Royaume  de- 
meura quelque  tems  làns  Miflîon* 
naires.  Le  Pere  de  Guzman  raconte 
la  chofè  de  maniéré  à faire  croire  , 
qu’ils  moururent  tous  quatre  fur  le 
champ , & ajoute  , qu’on  reconnut 
qu’ils  avoient  éré  cmpoilbnnez  , ^ 

parce  qu’après  leur  mort  ils-jette- 
rent  quantité  de  lang , effet  ordinai- 
re d’une  forte  de  poifon,  qui  eft  en 
ufage  dans  le  Pays.  Cependant  il 
paroît  certain  que  le  Pere  Mantels 
eft  mort  à Malaca. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  même 
tems , qive  mourut  à Méaco  Joachim 
Riufa  Pere.  du  Grand  Amiral , & 
Gouverneur  de  Sacai.  L’Empereur 
qui  l’eftimoit  beaucoup , l’avoit  me-  ^ 
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né  avec  lui  à Nangoya,  Tavoit  fait 
{bn-Tréforier  Général , & avoit  mis^- 
pbur  commander  à Sacai  en  fon  ab- 
Icnce  fon  Fils  aîné , cjui  avoir  reçu  au 
Baptême  le  nom  de  Benoît.  Riula  , 
qui  avoit  plus  de  Ibixante  & dix  ans , - 
ne  put  longtems  fouîcnir  la  fatigue  y 
que  lui  donnoit  l’exercice  de  fa  nou- 
velle Charge  ; il  tombà  malade  & • 
obtint  la  permiflîon  de  retourner  à 
Sacai  , où  fon  mal  étant  devenu 
extrême,  il* craignit  qu’on  ne  lui 
fit  des  oblequcs  à la  maniéré  des 
Idolaires  ; il  le  ht  traniporter  à Méa- 
Go  , envoya  prier  le  Pere  Gnec- 
chi  de  le  venir  trouver.  Le  Pere  qui 
ctoit  à Nangazaqui , partit  fur  le 
champ  , mais  il  ne  trouva  plus  le 
Gouverneur,  qui  étoit  mort  quel- 
ques jours  auparavant,  & avoit  été 
enterré  lecrettement , ainli  qu’il  l'a- 
voit  ordonné.  Benoît  le  rendit  auf- 
fitôt  à Nangoya  , pour  apprendre  ' 
cette  nouvelle  à l’Empereur  , qui- 
lui  donna  le  Gouvernement  de 
cai*,  & lui  dit  ces  paroles  , qui  font 
bien  voir  que  ce  Prince  avoit  dans, 
le  fonds  une  grande  eftime  du  Chrif- 
tianifme  : j»  Souvenez  - vous  que 
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3#  VOUS  êtes  Chrétien  , & cjiie  votre' 

y>  Religion  vous  ordonne  de  fervir 
5>  fidèlement  votre  Empereur.  — 

Mais  tandis  que  Tayco  - Sama  syn  mu. 

modérant  lès  premiers  tranfports 
donnoit  moyen  aux  Miflîonnaires' 
de  rcfpirer  & de  continuer  partout' 
l’exercice  des  fonétions  de  leur  Mi-  ' •- 
nrftere  , les  Philippines  & la  nou- 
velle Efpagne  retentilToient  des  ca- 
lomnies , qu’on  furcitoit  à ces  Reli- 
gieux. II  falloir  fans  doute , que  la= 
vertu  de  ces  hommes  Apoftoliques  ,. 
pour  les  mettre  en  état  de  foutenir 
les  combats  , qui  devoierft  bientôt- 
leur  être  livrez  pour  la  Foi  , fûti 
éprouvée'  de  toutes  les  manières.  La 
plus  fenlible  de  toutes  les  épreuves , 
celle  qui  vient  des  faux  Freres , leur 
avoit  jufques-Ià  manquée  , & Dieu- 
ne  voulut  pas,  qu’ils  fulfent  prive» 
d’une  fi  précieufe  portion  de  la 
Crôix.  Elle  ne  leur  vint  pourtant 
pas-  du  dedans  ; grâces  au  Seigneur 
il  n’y  avoit  aucune  divifion  parmi- 
eux  ; mais  tous  les  Religieux  ne  de-  - 
vroient  compolèr  qu’une  même  Fa- 
mille , & les  Jéluites  n’avoient  don- 
né lieu  à aucun  de  rompre  uoffr 
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union  fi  néceflalre  entre  des  perfbn  * 

nés , qui  doivent  tendre  au  même 
but.  Ils  avoient  cependant  des  En- 

De  • • • 

SynMu.  nemis  parmi  ceux,c[iuls  croyoïent 
*133.  pouvoir  regarder  comme  leurs  Frè- 
res, & ils  eurent  même  à efiuycr  ce 
qu’il  y a de  plus  fenfible  dans  cette 
forte  de  perfècution  , dont  l’Apôtre 
des  Nations  ne  fut  pas  exempt  dans- 
les  plus,  beaux  jours  du  Chriftianif- 
me  ; des  Saints  mêrnes  s’êtant  laiffc 
prévenir  contre  eux  au  point  de  ne 
pouvoir  être  défabufez , & de  croi- 
re qu’ils  rendroient  un  grand  fèrvi- 
ce  à la  Religion  en  les  faifànt  pafTcr 
pour  des  hommes  fans  confeienee , 
& coupables  de  la  plus  indigne  pré- 
varication. Mais  avant  que  d’entrer 
, dans  le  récit  de  ce  qui.s’eft  pafle  à 
Ce  fujet,  il  faut  remonter. à la  four- 
cc  d’un  des  plus  grands  fcandales. 
qu’ait  peut-être  jamais  fouffert  l’E- 
glifè  de  Jefus-Chrift , & dont  elle 
^ a reçu  une  playe , qui  n’efl:  pas  en- 
core fermée. 

En  1 5 I p.  le  Pere  Alexandre  Va- 
legnani  étant  allé  au  Japon  , ainfi- 
que  nous  avons  vu,  en  qualité  de  Vi- 
, uteur,  ne  put  voir  fans  un  extrême 
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dcplaifir  un  grand  nomlye  d’Egli-  — — • 
fes  fans  Miüionnaires  , & chercha 

tous  les  moyens  de  remédier  à un  fi  — 

grand  mal.  Après  y avoir  longtem#  syn  Mu. 
penfe , il  propofà  aux  Supérieurs  de  »isî- 
la  Million , & aux  plus  anciens  Ou- 
vriers , d’appeller  à leur  fccours  quel- 
ques Religieux  des  autres  Ordres  , 
puifque  la  Compagnie  n’étoit  pas 
en  état  de  fournir  au  Japon  un  plus 
grand  nombre  de  Sujets.  Les  fcn- 
timens  furent  partagez  , &l’on  con- 
vint de  renvoyer  la  décilion  d’une 
affaire  fi  délicate  au  Pere  Aquaviva 
Oénéral  de  la  Compagnie,  Le  Pere 
Valcgnani  lui  en  écrivit,  & le  Pere 
Aquaviva , après  avoir  examiné  les 
raifbns  de  part  & d’autre , crut  que 
le  plus  fage  étoit  de  remettre  le  tout 
au  jugement  du  Souverain  Çontife,  . 
qui  étoit  alors  Grégoire  XI  H.  & 
du  Cardinal  Henri  Roi  de  Portugal. 

Il  en  parla  au  premier  , il  en  écrivit 
au  fécond  ; & celui  - ci  étant  mort 
fur  ces  entrefaites , Philippe  1 1.  qui 
lui  fiiccéda , mit  l’affaire  en  délibé- 
ration dans  fbn  Confeil.  Elle  y fut 
longtems  difcutéc  , & il  fut  enfin 
conclu  tout  d’une  voix , non  feule* 
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- ment,  que  les  Jéfuites  du  Japon  ne 
• dévoient  {foint  appeller  d’autres  Re- 

- ligieux , pour  partager  avec  eux  leurs 
travaux  Apoftoliques  dans  cet  Em- 
pire, mais  qu’il  ne  falloit  pas  même 
fouffrir , qu’il  y allât  d’autres  Prêtres , 
ni  d’autres  Religicux,que  les  Jéfuites, 
• Le  Pape  fut  de  même  avis , & ju- 
gea la  choie  fi  importante  , que  le 
vingt  - huit  de  Janvier  de  l’année 
1585.  deux  mais. avant  l’arrivée  des 
AmbalTadeurs  Japonnois  à Rome, 
il  fit  expédier  une  Bulle , dont  voici 
ce  qui  fait  le  plus  à notre  lujet. 

33  (a)'  Quoique  ce  Pays  foit  fort 
^ étendu , & qu’on  y ait  b.efoin  .d’un 
>»  grand  npmbre,  ou,  pour  parler 
>»  plus  jufte  j.d’un  très-grand  nom- 


(aj  Etjt  Rr^iû  ill/t  latijfirna  fît  , ^.rn*^o , 
^e\  potihsmaxifno  Oper^triomm  numéro  egeatj 
tamen  , ^uia  utilrtas  appris  non  tam  in  Opéra- 
riorum  rntiltitudine  , qjukm  in  agendi  do- 
tendimodo  , ^ ingeniorum  Gentis  illius  agnt- 
tione  confift't , id^^o  'magna  adhihenda  eji  eau- 
■tio  ,<ne  permittaniur  illut  homines  novi  ^ in- 
certi  pervenire  i'.ex  quorum  novitate  varie- 
tate  talis  oriatur  admiratio  , infuetis  nexia 
Jît  ^ periculofa  , ac  Dei  opus  impedire  vel 
ferturbare  pojpt.  Proind)  confiderrntes  nulles 
hailenus  S acer  dates  ,rprAter  <?»km  S octet atis. 
J £ s U , <itd  Regna  ^ .^alas  Japonicas 
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bre  d Ouvriers , néanmoins,  com-  ■ - 
» me  le  bien  , <ju’on  y peut  faire  , 

55  dépend  beaucoup  moins  de  la  

» multitude  des  Miniftres  de  l’E-  gyn^Mu. 

» 'vangile , cjuc  de  la  maniéré  d’agir  115  î- 
» avec  ces  Peuples , de  la  façon  de 
» les  inftrüire , &:  de  la  connoilTan- 

trajfe  , ^ eoi  folos  'Nuttonibm  iliis  Chriflians, 

Fidei  fuJcipiend/L  auteres  , praceptores  , ac  vc- 
loti  parentes  fuijje  ^ ac  vicijîim  illos  Societati , 
ipfiufciue  homintbm  fingttUirem  cjuamdam  fi- 
iem  , pietatem  ac  reverentiam  tribuijje  : prop- 
tereà'Nos^cupientes'hanc  conjunchonem  ^ amo- 
ris  caritatifcjue  vinculum  ad  majorem  J'alutis 
morum  profeüum  folidum  ^ incorruptum  ma- 
'•nere  , mot»  proprto  , ex  certâque  fcientiâ  nof-  ^ 
trâ  omnibus  F-atriarchts  , jirchiepifcopis  , ^ 

Epijcopis , etiamque  Frovincis,  Chine,  J a»  ' 

ponts  fub  Inierdibît  Ecclefiafiici , ^ fUjpenfionis 

<ab  ingrefiu  Ecclefie  , Pontific(Umm  exerci- 

tionis  ; aliis  ver'o  S acerdotibus  ^ CL  ricis , Mi- 

tùjirifque  Ecclefiafiieis , S extdari bits  ^ F.egu- 

laribus  cujufeumque  fiatûs , or  diras  ^ cmdi- 

tionis  exifientibus  , exciptis  Sociatatis  J e s o 

'Keligiofis  , fisb  excommimicationis  majoris , Jt 

'quÂ  , nifi  k Romano  Fontifice , velin  articul» 

Mortis  ,abfolvi  nequeant , pœnis  tpfofaüo  in- 
xurrendis  , interdicimus  de  proh’bemus , ne  ad 
Jnfitlas  Regnaque  Japonica  Evangelii  pr&dican- 
di , ac  Doiîrinam  Chrifiianam  doceridi  , aut 
Saeramenta  minifirandi , aliave  Munta  Etcle- 
, fiafiica  ^fine  nofird  , aut  Sedis  Jïpofiolict,  ex- 
^ejid  lieentiâ  proficifci  attdeam  . 
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■ » ce  du  génie  de  la  Nation  ; il  faut 

» apporter  un  très-grand  foin,  pour 

n ne  point  permettre  à des  Perfon- 

Sy?Mu  » nés , aufquelles  ces  Inllilaires  ne 
5>  leroient  point  accoutumez  , de 
» s’introduire  parmi  eux  , parce  que 
« cette  nouveauté , & cette  variété, 
35  qui  lesfurprendroient,pourrôient 

» produire  dans  leur  efprit  un  mau- 
35  vais  effet , & empêcher  peut-être, 
3»  ou  du  moins  troubler  l’œuvre  de 
35  Dieu.  Failànt  donc  réflexion,  que 
as  jufqu’à  préfent  aucun  Prêtre,  fi  ce 
» n’eft  ceux  de  la  Compagnie  de 
>5  Jésus  , ri’a  pénétré  aux  Ifles  & 
» Royaumes  du  Japon;  que  ces  Re- 
v>  ligieux  leuls  ont  inflruit  les  Ja- 
33  ponnois  de  nos  facrez  Myfteres , 
35  & les  ont  engagez  à faire  profef- 
35  fion  du  Chriftianifme  ; qu’ils  font 
35  les  Maîtres , & en  quelque-  forte 
3>  les  Peres  de  ces  nouveaux  Fidèles, 
»"qui  de  leur  part  ont  beaucoup 
35  d’attachement , de  refpeâ:,  & d^- 
- 35  mour  pour  fa  Société , & pour 

3*  tous  ceux , qui  en  font  les  Mem- 
35  bres  : Nous,  qui  délirons  que  cec- 
>3  te  bonne  intelligence , & ce  lien 
*3  d’amour  & de  charité  foit  dura- 
ble» 
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5î  ble  , & ne  reçoive  ajucune  attein-  

3>  te , & n’ayant  en  vue , que  le  fa-  ° ^ 

» lut  éternel  de  cette  Nation  ; de 

3î  notre  propre  ipouvement,  & de 
» notre  fcience  certaine,  défendons  115 î* 
3*  à tous  Patriarches , Archevêques, 

3>  & Evêques , même  à ceux  des  Pro- 
» vinces  de  la  Chine , & du  Japon , 

» (,t)  fous  peine  d’interdit  Ecclé-' 

3î  hafUque  , de  Sufpenfe  de  l’entrée 
» de  l’Eglife  , & de  l’exercice  des 

Fonétions  Pontificales , & aux  au- 
M très  Prêtres , Clercs  & Miniftres 
» Eccléfiaftiques  tant  Séculiers,  que 
» Réguliers , excepté  aux  Religieux 
» de  la  Compagnie  de  Jésus  , fous 
M peine  d’Excommunicatlon  Ma- 
» jeure  ; Cenfurcs , dont  on  ne  pour- 
» ra  être  abfous  , que  par  le  Saint 
» Siège , fi  ce  n’eft  à l’article  de  la 

fi*)  II  n’y  avoir  point  encore  en  ce  rems- 
là  d’Evêque,  qui  portât  le  Titre  d’Evêqte 
du  Japon  , Dom  Melchior  Carnero  , qui 
avoir  porté  ceTitre, étant  mort;inais  le  Saint 
Pxre  ul'c  de  ce  terme  à caufe  des  prétentions 
des  Archevêques  de  Goa  & des  Mandes  fur 
la  Jurifdiétion  de  cette  Eglife , &:  parce  que 
ces  Prélats  & l’Evêque  de  la  Chine  ren- 
dant à Macao  , auroient  pil  fuppofer  que 
cette  Bulle  ne  les  regardqit  pas.  , 

Tome  IV*  I# 
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» mort , & le  tout  encouru  par  le 

” feulFait.d’orcrfctranfporter  aux 
1.1^ — » Ifles&  Royaumes  du  Japon,  pour 

5yn  Mu.  « 7 Prêcher  l’Evangile  .ou  pour  y 
tt{  J.  iï  cnfèigner  la  Doélnne  Chrétienne, 
3î  y adminiftrer  les  Sacremens , ou 
3»  y exercer  aucune  Fondion  Eccle- 
y>  fiaftique  , fans  une  Permiflîôn  ex- 
» prelTe  de  Nous , ou  du  Saint  Sie- 
» ge  Apoftolique  , &c. 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu 
fur  ce  qui  a donné  occafion  à ce 
Bref,  qu’on  pourroit  peut-être  ju- 
ger avoir  été  folUcité  par  les  J éflii- 
tçs  , s’il  étoit  permis  de  penfer  qu’un 
Souverain  Pontife , & furtout  un 
auflî  grand  Homme , que  Grégoire 
XIII.  eût  été  capable  de  faire  fer- 
vir  l’Autorité  , dont  il  étoit  revêtu , 
àdatisfaire.  une  jaloufie  aulïî  mal  pla- 
cée, que  l’auroit  été  celle  de  ces  Re- 
ligieux. Mais  il  ne  fera  pas  hors  de 
, propos  d’ajouter  ici , que  ce  n’eft  pas 
dans  ces  derniers  ficelés , qti’on  a 
commencé  de  regarder  funirormité 
de  conduite  entre  les  Miffionnaircs , 
comme  une  des  choies  les  plus  né- 
celTaires  dans  une  Chrétienté  naif- 
iàntc.  Or  rcxpériencc  de  tous  les 
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ttms  a dû  nous  apprendre,  <jue  cet 

re  uniformité  eft  prefque  impratica- 

ble  entre  les  Perlonnes , qui  fuivent ‘ 

des  Inftruts  différens  , quoiqu’ils 
ayent  dans  le  fonds  la  même  fin,  nji* 
parce  qu’ils  ne  s’accordent  pas  fur 
les  moyens  , & que  chacun  eft  fort 
éloigné  de  le  relâcher  lur'  lès  vûës 
particulières.  On  peut  voir  dans  le 
troifiéme  Canon  Deus  qui,  de  vita  & 
horseflate  Clericorum,  que  le  Pape  In*- 
nocent  lïl.  un  des  plus  fage's  & des* 
plus  Içavans  Pontifes  , qui  ayent 
gouverné  TEglilè,  porta  en  cette 
matière  la  précaution  lî  loin  , qu’- 
ayant appris  qu’il  y avoit  en  Livo- 
N I E des  Moines  de  différens  Or- 
dres, qui  y prêchoient  l’Evangile, 
il  ordonna  que  tous  prilTent  le  mê- 
me Habit,  & vêculTent  de  la  même 
maniéré  ; & l’on  peut  bien  juger 
qu’il  croyoit  encore  plus  eÛemiel , 
que  tous  agilTent  par  le  même  ef- 
prit  : ce  que  Grégoire  XIIL  n’étoit 
as  alTûré  de  voir  arriver  dans  le 
apon  , s’il  y lailToit  aller  divers  Or- 
dres Religieux,  & ce  qui  n’arriva 
pas  en  effet , quand , malgré  fès  pré- 
cautions , cette  variété  y eut  été  in* 
troduite.  L ij 
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Ce  Pontife  & le  Confeil  du  Roi 
Catholique  ctoient  d’ailleurs  fort 
perfuadez,  que  les  bénédidions,  que 
Dieu  répandoit  fur  les  travaux  des 
Milîîonnaires  du  Japon  , etoient 
bien  autant  dues  aux  lages  ména- 
gemens , dont  ils  ulbient  à l’égard 
d’un  Peuple' difficile,  & de  lès  Em- 
pereurs naturellement  ombrageux , 
clairvoyans , & d’une  extrême  atten- 
tion fur  toutes  les  démarches  des 
Etrangers  , qu’à  leur  zele , & à leur 
courage  ; & il  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter que  Grégoire  XIII.  n’eût  encore 
devant  les  yeux  cette  belle  Maxime, 
que  Saint  Paul  le  fàilbit  gloire  de 
luivre  , lorfqu’il  difoit  , ( ) qu’il 
avoit  toujours  pris  à tâche  de  ne 
point  prêcher  l'Evangile  dans  les 
lieux , où  Je  Nom  de  Jefus-  Chrift 
étoit  déjà  connu  , de  peur  de  bâtir 
fur  le  fondement  d’autrui , & afin , 
que  le  Sauveur  du  monde  fût  an- 
noncé à un  plus  grand  nombre  de 

(a^  Sic  enim  pr&dicavi  'Evangelium  hoc , 
non  ubi  nominatui  eft  Chr  'tfius  , ne  fuper  alie- 
num  fundamentum  adificarem  , fed , (tetu  ferip- 
tum  efl  , quibm  non  efi  nunc'mtum  de  eo  , vi~ 
debunt  ; & qui  non  audierunf , intelligent. 
Rom.  IJ.  10  , il.  , 
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Nations,  En  effet , quoique  les  Je- ^ 

liiites,  par  la cîémarcHe  qu’ils  avoient 

faite  de  demander  du  fèeours , euf- 

fent  bien  voulu  renoncer  au  droit,  synMu. 
que  fembloit  leur  donner  la  pre-  aijî. 
miere  de  ces  deux  Réglés , que  l’A- 
pôtre s’étoit  prcfcrites  ; le  Pape  tou- 
ché de  la  fécondé , agiffoit  fans  dou- 
te en  Pere  commun  , en  fermant  la 
porte  du-  Japon  à un  très  - grand 
nombre  d’excellens  Ouvriers , pour 
les  obliger  de  fe  répandre  dans  d’au- 
tres Régions,  qui  leur  offroient  des 
moiflbns  mûres  & abondantes  ; & 
toutes  chofès  n’en  auroient-clles  pas  * 
été  mieux  en  toutes  maniérés , fï  on 
s’en  étoit  tenu  à ce  qu’il  avoit  ü fà- 
gemenc  réglé  ? 
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§.  VII. 

Diligences  du  Roi  d'Efpagne^  pour  fai- 
re publier  & exécuter  le  Bref  du  ta- 
pe. Calomnies  des  Efpagnols  contre 
■ les  Mtffionnaires  , & les  Chrétiens 
du  Japon.  Nouvelle  fourberie  de  Fa- 
randa.  Il  trompe  les  Peres  de  Saint 
, François.  Le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines envoyé  quatre  de  ces  Reli- 
gieux au  Japon.  Ils  font  admis  4 , 
P Audience  de  V Empereur , qui  leur  j 
permet  d'aller  a Méaco.  Ils  y exer-  : 
cent  publiquement  toutes  leurs  Font-  \ 
‘ tiens,  * 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
le  Roi  d’Efpagne  n’eut  pas  plutôt 
reçu  le  Bref  de  Grégoire  X I M.  fi 
conforme  à ce  qu’il  avoit  déjà  jugé 
Jui-méme  , qu’il  l’envoya  au  Vice- 
Roi  des  Indes,  Dom  Edouard  de 
Menezez  , lui  enjoignant  très-ex- 
preffément  de  tenir  k main  à ce  qu’il 
fut  exécuté  dans  toute  la  rigueur. 
Le  Vice-Roi  obéît , ii  fit  faire  des 
Copies  du  Bref,  & les  envoya, fans 
perdre  de  tems,  à l’Evêque  de  la 
Chine , au  Capitaine -Major  de  Mar^ 
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cao  , & au  Gouverneur  des  Philip- 
pines. L’Evêque,  & le  Capitaine- 
Major  s y conformèrent  fans  peine, 
& ne  trouvèrent  aucune  réfiftance 
de  la  part  des  Portugais,  qui  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  ,'que  de  voir 
les  chofes  demeurerTur  le  pied  , où 
elles  étoient  depuis  rétablilTement 
de  leur  Commerce  au  Japon  ; mais- 
il  n’en  fut  pas  de  même  auX'Philip- 
pines.  On  ne  croiroit  pas  jufqu’à 
qlicl  point  ce  Bref  y aigrit  les  efprits 
contre  les  Jcfuites.  Un  Religieux 
eut  même  la  hardiélTe  de  dire  pu- 
bliquement , qu’il  iroit  au  Japon 
malgré  le  Pape  & le  Roi  d’Elpa- 
gne.  Il  eft  vrai , que  fes  Sup’erieurs 
le  défavoüerent  & le  punirent  ; mais 
la  nouvelle  des.  premiers  Edits  de 
Tayco-Sama  contre  la  Religion 
Chrétienne  étant  arrivée  fur  ces 
entrefaites  à Manile  , on  vit  paroî- 
tre  auflîtôt  une  Relation  adreflee 
au  Roi  Catholique  , & au  Conlèil 
des  Indes,  dont  voici  la  lùbftancc. 

Elle  portoit  que  de  tant  de  mil- 
Kers  de  Chrétiens , qu  on  avoit  vus 
au  Japon  , (îx  feulement  étoient  res- 
tez fermes  dans  la  Foi  ; que  de  ces 
' L mj 
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■ ■■■■  fix , deux  avoient  palTé  par  le  tran- 
chant  de  l’épée  , & deux  autres 
— ■ ^ ' avoient  été  bannis  ; ainfi , qu’il  n’en 
SyifMu  reftoit  plus  que  deux.  On  n’épar- 
»>j3.  gnoit  pas  même  les  cendres  des 
Morts , & l’on  relTufcitoit  le  Saint 
' Eoi  de  Bungo  , François  Civan, 
pour  lui  faire  donner  à ces  nou- 
.veaux  Fidèles  l’exemple  d’apofta- 
fier.  On  ajoûtoit  , que  toutes  les 
Eglifes  avoient  été  brûlées- , & que 
tous  les  Millionnaires  étoient  en  i 
fuite  , partie  aux  Indes , & partie 
à la  Chine  ; que  s’il  en  étoit  refté  ( 
quelques-uns  au  Japon,  ils  y étoient 
' tellement  traveftis , & s’y  tenoient 
tellement  cachez  , qu’il  valoir  au- 
' tant,  qu’ils  n’y  fulTent  pas  ; en  un 
mot , qu’il  n’étoit  plus  queftion  de 
Chriftianifme  dans  ces  Ifles.  Toutes 
ces  cltoles  le  débitoient  avec  tant 
d’alTûrance  , qu’il  ne  venoit  dans 
J’efprit  à perfonne  de  les  révoquer 
en  doute  j & ce  qu’il  y a d’étonnant, 
c’eft  que  ces  bruits  n’avoient  point  i 
d’autre  fondement,  queTautorité  ' 
d’un  Canarin , qui  avoir  été  Caté- 
chise au  Japon  , & qu’on  en  a voit 
cbalTe  pour  les  crimes  ; témoignage,  | 


Digitized.by  Go«»qIc 


D U J A P O N , Livre  IX.  2 5 5 
qui  devoit  être  d’autant  plus  fuC- 
ped,  quand  même  on  auroit  igno- 
ré l’avanturc  de  ce  Malheureux,  que 
les  Canarins  étoient  en  ce  tems-là 
fort  décriez  pour  leurs  menfonges  , 
& que  par  une  Loi  exprelTe  il  étoit 
défendu  aux  Indes  de  recevoir  leur 
jurement  en  Juftice  , quand  il  s’a- 
giflbit  d’un  intérêt , dont  la  valeur 
cxcédoit  trois  écus. 

Les  choies  en  étoient  là , lorlque 
Faranda  vint  à Manile , & y noua 
l’intrigue , dont  nous  avons  parlé. 
Ce  Scélérat  étoit  retourné  aux  Phi- 
lippines peu  de  tems  après , que  les 
Envoyez  de  Dom  Gomez  Ferez  de 
Marinas  furent  partis  du  Japon  , &: 
ayant  appris  le  malheur  , qu’ils 
avoicnt  eu  de  périr  en  chemin  , il 
le  porta  pour  ^fHibalTadeur  de  Tay- 
co-Sama.  On  lui  demanda  les  Let- 
tres de  Créance  , mais  il  répondit , 
qu’ils  les  avoit  confiées  au  Pere  Co- 
bos  : du  refte  il  alTûra  au  Gouver- 
neur , que  l’Empereur  avoit  très- 
bien  reçu  ce  Religieux  & fon  Aflb- 
cié,  & continua  à jouer  le  double 
-perfonnage , qui  julques  là  lui  avoit 
fi  bien  réülîi,  Dom  Gomez  ne  laifla 

Lv 
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point  d’avoir  quelque  vent  de  la  ré» 

^ J-  ponle  , que  l’Empereur  du  Japoa 
— ^ 1 avoit  faite  à les  Envoyez  ; mais  com- 
- me  il  ne  voyoit  pas  encore  bien 
115  J.  clair  dans  cette  affaire , il  prit  le  par- 
ti de  diffimuler*,  & de  gagner  du 
tems.  Cette  conduite  n’accommo- 
doit  point  Faranda , il  cherchoit  des 
Perfonnes , qui  puflent  Fappuyer 
auprès  du  Gouverneur , & qui  ne 
fuirent  pas  en  garde  contre  les  in- 
trigues ; & il  ne  les  chercha  pas  long- 
tems.  • 

Il  alla  trouver  les  Peres  de  Saint 
François,  de  la  Réforme  de  Saint 
Pierre  d’Alcantara  ; & comme  il 
-avoit  apparemment  pénétré  la  dif- 
pofition , où  étoient  la  plupart  des 
efprits  à Tégard  des  Jéfuites  du  Ja- 
pon , il  compola  uir  Mémoire  des 
chofes , pour  lefquelles  il  prétendoit 

3ue  l’Empereiir  Favoit  envoyé  , & 
ont  les  principaux  Articles  étoient, 
que  ce  Prince  vouloir  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Erpagaols. 
des  Philippines  ; que  Sa  Majefté  de- 
firoit  d’établir  le  Commerce  entre 
■ eux  & lès  Sujets, '&  qu'elle  deman- 
doit  des  Pères  Francifeains  Réfoc- 


Digiti.  » ■ 


D U J A P O N , L I V R E IX.  J2  5 5 

mcz , dont  on  lui  avoit  extrême 

ment  vanté  la  Sainteté , & le  mépris,  5*,f  ' 

qu’ils  faifoient  des  choies  de  la  ter-  

re;  Il  communiqua  ce  Mémoire  à syi^Mu. 
tes  Peres  , & voyant  qu’ils  don-  1153- 
noient  dans  le  piège , il  prélenta  fon 
Mémoire  au  Gouverneur.  Dom  Gô- 
mez ne  Içavoit  trop  que  penlèr , 

& le  défioit  beaucoup  de  la  fincé- 
rité  de  Faranda  ; mais  les  Francif- 
cains , s’ils  ne  calmèrent  pas  entie- 
rèment  lés  foupçons , le  déterminè- 
rent du  moins  à faire  encore  pour 
s’éclaircir  la  même  manœuvre,  qu’il 
avoit  déjà  faite , & à écrire  de  nou- 
veau à l’Empereur. 

. Ils  avoient  en  cela  un  intérêt,  qui 
venoit  d'un  bon  zele  , & Dom  Gô- 
mez en  avoit  un  autre.  Les  premiers 
avoient  une  pallîon  extrême  d’aller 
prêcher  l’Evangile  aux  Japonnois, 

& crqyoient  qu’il  étoit  abfolument 
Tïéceflaire  de  courir  au  fecours  de 
cette  Eglife  défolée  : car  quoique, 
félon  toutes  les  apparences , on  eût 
été  un  peu  défabufé  aux  Philippi-  • 
lies  de  la  prétendue  fuite  des  Mif- 
fionnaires  du  Japon  , & de  cettè 
Apoftafie  générale  des  Japonnois , 

L vj 
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qu’on  avolt  publiée  partout  avec 

tant  d’afFedation  , bien  des  Gens 
etoient  encore  convaincus , que  cette 
Miflîon  étoit  dans  un  état  déplora^ 
ble , & que  le  mal  demandoit  un 
prompt  remede.  Dom  Gomez  de 
l'on  côté  cherchoit  toujours  l’occa- 
lion  de  lier  le  Commerce  avec  le 
Japon,  & il  étoit  fort  perfuadé  que 
pour  y réliflir , il  falloir  introduire 
dans  ces  Ifles  d’autres  Ouvriers  Apo- 
ftoliques , que  les  Jéfuites , trop  at- 
tachez , ainfi  qu’il  le^croyoit , aux 
Portugais  , & trop  intéreflez  à y 
maintenir  , autant  qu’il  dépendroit 
d’eux , le  Commerce  exçlufif  de  cetr 
te  Nation. 

Il  prit  donc  enfin  fbn  parti , & 
chargea  de  là  Lettre  le  Pere  Pier- 
JiE  Baptiste  Commiffaire  des  Pè- 
res de  Saint  François,  lequel  le  fit 
accompagner  de  trois  autres  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  ; & il  lui  donna 
pour  Adjoint  un  Gentilhomme  nom- 
mé Pero  Gonzalez  de  Cara- 
YAJAL.  Un  Auteur  Francifeain  afà 
fûre  que  le  Pere  Baptifte  n’accepta 
cette  Commillîon  , qu’après  avoir 
confulté  un  grand  nombre  de  Théi> 
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logiens,  pour  mettre  fa  confcience  ■ - 

en  fureté  au  fujet  du  Bref  de  Gré- 

goire  XIII.  & que.  tous  lui  répon ; 

dirent  unanimement  , non  feuler-  syn^iu. 
ment  qu’il  pouvoit , mais  qu’il  de^ 
voit  même  aller  au  lecours  de  l’E- 
glife  du  Japon  ; d’autant  plus , que 
fon  Ordre  avoit  reçu  depuis  peu  un  ! 

autre  Bref  de  Sixte  V.  poftérieur  à 
celui  de  Grégoire , & en  vertu  du-  ' 

quel  tous  les  Francifcains- pouvoient  j 

aller  librement  prêcher  l’Evangile 
dans  toutes  les  Indes,  (a)  Ces  Dé-  SI 

putez  partirent  donc  de  Manile  le 
vingtième  de  Mai  1 5 51 3 Farandà.  ^ 

s’embarqua  avec  eux  : ils  firent  heu-  i: 

reufement  le  Trajet,  & prirent  ter-  . 

re  au  Port  de  Firando , d’où  la  nou> 
velle  en  étant  venuë  à Nangazaqui;, 
le  Pere  Gomez  Vice-Provincial,  qui  i 

.y  faifoit  fa  réfidence , leur  envoya  ;j 

un  de  lès  Religieux , pour  les  com- 
plimenter , & leur  offrir  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  lui.  Il  y joii-  ^ 

gnit  ce  qu’il  put  ramaffer  de  rafraù- 
chilTemens,,  les  invita  à venir  fe  re-  ; 

On  comprenoit  ordinairement  fous  • ; 

le  nom  des  Indes  tout  ce  qui  eft  à TQ- 
jîent  & au  Midi  du  Fleuve  Inias»,  ,1 
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■ poftr  dans  la  Mailbn , & manda  de 

^1^/95?’  toutes  parts  aux  autres  Jélùites,  qui 
pouvoient  fè  rencontrer  fur  leur  rou* 

Syri^Mu  lèrvices 

*2 J}.’  poflibles. 

De  Firando , lés  Députez  fc  ren- 
dirent à Nangoya,  où'iJs  arrivèrent 
au  mois  d’Août,  ayant  palTé  par 
Nangazaqui,  où  ils  s’arrêtèrent  plus 
d’un  mois.  Ils  trouvèrent  Faxegava 
à Nangoya , & ce  Seigneur  s’étant 
‘ abouché  avec  Faranda , qui  ne  les 
qiiittoit  point , concerta  avec  lui  la 
maniéré  de  les  joiier,  comme  il  avoit 
fait  le  Perc  Dominicain  , & Ton  Ad- 
joint. Il  leur  obtint  enfuite  une  Au- 
dience de  l’Empereur , à qui  ils  fi- 
rent d’aflez  beaux  Préfens  , & qui 
lés  reçut  d’abord  avec  un  air  aflez- 
afiàble  ; mais  quand  il  vit  qu’ils  n’é- 
toient  point  chargez  de  lui  faire  les- 
Soumilîîons  du  Gouverneur  des  Phi- 
lippines, & que  Dom  Gomez  fère- 
tranchoit  toujours  fur  ce  qu’il  n’a- 
-voit  point  reçu  fes  Lettres  ^ il  s’em- 
porta beaucoup  ; & tout  ce  que 
leurs  Introduéteurs  purent  faire -par  - 
h tour , qu’ils  donnèrent  à la  Let- 
tre du  Gouverneur  , ce  fut  d’ari'cter 
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Feffet  de  fon  indignation.  II  s’appai-  ■ 
fa  enfin  fur  les  afTûrances,  <^ue  le  Pe- 

re  Baptiftc , mal  confeille  par  fès 

faux  Amis , kii  donna,  que  le  Gou-  'fn, 
vcrneur  vouloit  que  les  Efpagnols, 
fi  Sa  Majefté  leur  permettoit  de  tra- 
fiquer auJapoa,  lui fuflent  fournis 
comme  des  Enfans  à leur  Pere;  ajoû- 
tant  néanmoins  , que  pour  ce  qui 
regardoit  l’Hommage,  il  nepouvoit 
le  lui  rendre,  fans  en  avoir  eu  l’a- 
grément du  Roi  d’Efjjagne  fon  Sou- 
verain. A cela  l’Empereur  répondit 
que  la  Lettre^,  qui  avoit  été  renduë 
à Dom  Gomez , étoit  de  lui , qu’il 
trouvoit  très-mauvais,  que  ce  Gou- 
verneur eût  différé  fi  longtems  à le 
reconnoître  pour  fon  Souverain  ; 
qu’il  devoir  lui  fçavoir  bon  gré  de 
n’avoir  pas  envoyé  fon  invincible 
Armée  aux  Philippines  , pour  les 
fùbjuguer , comme  elle  avoit  fait  la 
Corée  , & qu’il  ne  vouloit  plus  en- 
tendre parler  de  retardement.  , 

Le  Pere  Commiffaire,  à qui  Fa- 
xegava  n’avoit  pas  expliqué  fidèle- 
ment le  Dilcours-  du  Prince  , prit 
alors  la  parole , & dit  à l’Empereur, 
qu’il  alloit  faire  fçavoir  au  Gouver- 
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neur  (es  intentions , & qu’en  atten- 

J'/'’  dant  fa  Réponfe , il  s’ofTroit  à de- 

meurer  au  Japon  en  otage  avec  les 

« Religieux.  Tayco-Sama  lui  répli- 
zifs.  qua  quil  ne  youloit  pas  leur  don- 
ner cette  permiffion , s’ils  ne  juroient 
auparavant  que  les  Philippines  lui 
fèroient  fbumifes  & fidelles.  LePerc 
ne  fe  rebuta  point,  & pria  Sa  Ma- 
jefté  de  trouver  bon  au  moins,  qu’a- 
vant que  de  quitter  le  Japon , il  pût 
fe  former  une  jufte  idée  de  la  Puif- 
fance,  & des  Richelfes-  de  fon  Empi- 
re, afin  d’en  infiruire  fès  Compa- 
triotes, & qu’il  vifitât  fes  magnifi- 
ques Palais  de  Méaco  , d’Ozaca , & 
de  Fucimi,  L’Empereur  y conferr- 
tit , mais  il  ordonna  à Faxegava  de 
le  conduire  avec  fes  Religieux  , & 
de  prendre  garde , qu’ils  ne  prêchafi 
fènt  point  aux  Japonnois»  C’ctoit 
pourtant  bien  leur  intention  ; & la 
première  choie  , qu’ils  firent,  quand^ 
ils  eurent  obtenu  ce  qu’ils  fouhai- 
roient,  ce  fut  de  prier  le  Pere  Gômez- 
- de  leur  envoyer  une  Grammaire , & 
un  Vocabulaire  pour*  apprendre  la 
Langue  ; ce  qu’il  fit. 

Cet  empreffement  pour  étudier 
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la  Langue  du  Japon  ne  plaifoit • 

pas  fort  aux  deux  Fourbes  , cjui 

jblioient  ces  bons  Religieux  , & cjui  

dès  lors  ne  fongerent  plus  qu’aux  syn 
moyens  de  s’en  défaire  , d’autant  laj»  « 
plus  que  le  Pere  Baprifte  , par  le 
moyen  d’un  de  fes  Compagnons 
nommé  Gonzalez  Garcia  , le- 
quel avoir  autrefois  été  Marchand  , / 

avoir  trafiqué  au  Japon  , & en  en- 
tendoit  paflablement  la  Langue  , 
avoir  découvert  une  partie  de  leurs 
menées , & s’étoit  expliqué  plus  ou- 
vertement , qu’ils  n’auroient  defiré 
dans  une  Audience,  qu’il  avoir  euë  de 
l'Empereur.  Ces  défiances  récipro- - 
ques  augmentèrent  beaucoup  dans 
la  fuite.  Faranda  & Faxegava  dillî- 
mulerent  pour  porter  plus  sûrement 
leur  coup,  & les  Religieux  le  raffii- 
rant  un  peu  trop  fur  le  Caradere  , 
dont  ils  étoient  revêtus , d’Envoyez 
du  Gouverneur  des  Philippines, com- 
mencèrent à ne  plus  garder  de  mé- 
nagement , & à exercer  afiez  libre- 
ment les  Fondions  du  Miniftere  - 
Apoftolique.  Par  bonheurpoureux,  .j 

l’Empereur  eut  pendant  quelque  ij 

tems  des  occupations  plus  impor-  [! 
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tantes , qui  l’empéchercnt  de  faire 
beaucoup  d’attention  à leur  con- 
duite» 
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L* Empereur  fe  brouille  avec  fon  Neveut 
Il  fait  faire  de  magnifiques  Edifices 
d Fucimi.  Defcription  de  cette  Vilht 
Le  Chriftiamfme  florijfunt  au  Japon. 
A/tffwnnaires  en  Corée.  Les  Fer  es 
Francifcains  exercent  leurs  fon  fiions 
avec  éclat.  Ils  veulent  s’établir  à 
Nangat^aqui  , (Jj-  ce  qui  en  arrive. 
Eaxegava  & Furanda  prennent  des 
Wefures  pour,  les  perdre. 


Ce  Prince  , que  rien  ne  retenoit 
plus  à Nangoya  , en  partit  au 
commencement  de  l’annce  luivante 
1 5 5>4  , pour  le  rendre  à Méaco  : if 
courut  de  grands  rii'ques  dans  ce- 
trajet;  le  Vaifieau  , qu’il  montoit 
donna  contre  un  ccuëîl  & Ce  brifa  ; 
tout  l’Equipage  fut  noyé  , lui  lèut 
fe  fauva  l la  nage  , & il  eut  bien  de 
la  peine  à gagner  la  terre  ; il  «avoir 
fait  avertir  fou  Neveu  de  fon  départ. 
& il  s attendoit  que  ce  jeune  Prince 
viendroit  au  - devant  de  lui  mais 
Cambacundono  ^ q^ui  Ce  déâoit  de- 
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(bn  Oncle,  prétexta  une  incommo-— — 
dite  , & Ce  contenta  d’envoyer  à ce  ^,^^4?* 

Prince  un  de  fes  principaux  Offi 

ciers  , pour  lui  faire  fes  excufes. . 
Tayco-Sama  fît  fèmblant  d’en  être  115^ 
fàtisfait , mais  au  lieu  de  continuer 
fa  route  vers  Méaco  , il  tourna  du 
côté  d’Ozaca  , où  il  commença  de 
gouverner  aufli  abfolument  , que  fi 
fbn  Neveu  n’eût  rien  été  dans  l’Em- 
pire. 

Ce  fut  au.îî  a^ors  qu’il  acheva  les 
magnifiques  Bârimens  , qu’il  avoit 
commencez  à Fucimi , avant  que  de 
fc  rendre  à Nangoya.  Il  y fit  d’a- 
bord conftruirc  un  Palais  , qui  en 
grandeur  & en  richefi'es  paffoit  , 

. dit-on , tout  ce  qu’il  avoit  déjà  fait 
à Méaco  & à Ozaca.  Il  ordonna  en- 
fuite  à tous  les  Grands  de  l’Empire 
d'y  b^tir  des  Hôtels  : quantité  de 
gros  Marchands  vinrent  auiîî  par 
fon  ordre  s’y  établir  , & furent  fui- 
vis  d’un  très-grand  nombre  d’Ou- 
vriers  de  toutes  les  fortes  ; de  ma- 
niéré que  Fucimi  devint  en  très-peu 
de  tems  une  des  plus  grandes , & 
peut-être  la  plus  belle  Ville  du  Ja- 
pon : les  rues  y étoient  tirées  au 
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cordeau , & fe  coupoient  toutes  à 
angles  droits  ; chaque  Porte  de  la 
Ville  avoit  une  longue  & large  Ave- 
nuë  plantée  de  très-beaux  Arbres  ; 
la  Citadelle  étoit  hors  de  la  Ville  , 
& répondoit  parfaitement  à cette 
magnificence  ; mais  ce  qu’on  admi- 
roit  le  plus  , & ce  qui  paroilToit  m- 
croyable  à ceux  , qui  ne  l’avoient 
pas  vû  , vis-à-vis  de  cette  Citadelle 
on  avoit  élevé  au  milieu  d’une  Plai- 
ne une  Montagne  alTez  haute  , ou 
y avoit  planté  un  bois  ^ dont  tous 
les  Arbres  avoient  été  pris  fort 
grands , & dreffez  à la  ligne , & on 
y avoit  percé  de  très  - belles  Allées, 
Enfin  on  y voyoit  tout  ce  qui  peut 
rendre  délicieux  un  lieu  artifîcieufè- 
ment  champêtre.  L’Empereur  avoit 
encore  détourné  lecours-d’une  allez 
grolTe  Riviere,  & l’avoit  fait  divife» 
en  deux  bras , pour  entourer  la  Vil- 
le , à laquelle  elle  lèrvoit  de  FolTez  , 
aflez  profonds  pour  porter  les  plus 
grands  Bâtimens  du  Pays,  Deuxfii- 
perbes  Ponts  de  pierre  , de  deux 
cent  pas  de  long  chacun , joignpient 
la  Ville  à la  Campagne  , & les  ar- 
ches. en  étoient  fi  hautes  »,  que.  les 


ü 


D U Ja?  O sr,  Livre  IX.  245 
plus  grands  Batteaux  paflToient  dcC-  ^ — ■ 
fous  à la  voile.  Un  des  deux  bras  de 

la  Riviere  baignoit  le  pied  de  la  

Montagne  , dont  nous  venons  de 
parler  ; & pour  empêcher  qu’elle 
n’en  fit  ébouler  les  terres  , qui  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  tems  de  s’af- 
fermir, on  avoit  élevé  de  ce  côré-là 
une  bonne  Muraille  de  Maçonne- 
rie , qui  lui  lèrvoit  de  digue.  Au 
refte  on  ne  peut  dire  avec  quelle 
promptitude  ces  Ouvrages  furent 
achevez  : auffi  l’Empereur  n’épar- 
gnoit-il , ni  les  hommes  , ni  la  dé- 
penfè , quand  il  s’agiflbit  de  venir  à' 
bout  de  fès  defïèins. 

Le  fùccès  d’une  fi  grande  Entre- 
prifè  , & les  applaudiffemens  de  la 
Multitude , qui  élevoit  fans  façon  '' 
Tayco  - Sama  au  - delTus'  des  plus 
grands  Empereurs , qui*  enflent  ré- 
gné avant  lui  au  Japon  , mirent  ce 
Prince  de  fort  bonne  humeur , & 
tout  le  monde  s’en  reflentit,  jufqu’- 
aux  Chrétiens.  On  vit  donc  alors  naî- 
tre quelque  lueur  d’efpérance  que  le 
Chriftianifine  alloît  recouvrer  fa  pre- 
mière tranquillité  ; & en  effet  à l’é- 
clat près  , qu’il  avoit  eu  dans  lès 
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plus  beaux  jours  , on  ne  lui  pouvoîl 
gueres  fouhaiter  une  plus  heureulè 
îituation.  Rodriguez  étoit  toujours 
fur  le  même  pied  à la'  Cour  , bien 
venu  de  l’Empereur , & le  compor- 
tant avec  beaucoup  de  fagefle  : il  y 
avoit  quantité  de  Miflîonnaires  au- 
tour de  Mcaco  , qui  (ans  paroître  en 
Public  , travailloient  fort  utilement 
à maintenir  les  Fidèles  dans  la  fer- 
veur , & à convertir  les'  Infidèles. 
Le  Pere  Gnecchi  éroit  dans  la  Ca- 
pitale même  avec  la  permiflîon  de 
Tayco-Sama,'  & c’etoit  un  nou- 
veau fervice , que  Guenifoin  &:  l’an- 
cien Roi  de  Buygen  avoient  rendu 
depuis  peu  à la  Religion.  Un  jour 
qu’ils  converfoient  afi'ez  familière- 
ment avec  l’Empereur , le  dilcburs 
tomba  fur  les  Miflîonnaires  ; l’Em- 
pereur en  parla  avec  eftime , & Gue- 
nifoin  encouragé  par  cette  favora- 
ble difpofition  , s’avila  de  dire  qu’il 
y en  avoit  un  bien  vieux  & fort  in- 
firme auprès  de  Méaco  , qu’il  étoit 
d’ailleurs  fi  tranquile , & fe  condui- 
foit  avec  tant  de  circonfpeérion  , 
qu’on  n’avoit  pas  crû  devoir  l’obli- 
ger à quitter  le  Pays , où  il  étoit  de- 
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puis  trente  ans  (4)  , parce  que  ç’tût 

été  l’expofer  à un  danger  manifefte  *^'1’ 

de  mourir  en  chemin  ; qu’on  étoit  

perfuadé  que  Sa  Majefté  même^  qui 
avoit  plufieurs  fois  témoigné  de  la  Iih»* 
confidération  pour  lui , en  auroit  eu 
du  chagrin,  L’Empereur  demanda 
qui  il  étoit , & Gucnifoin  lui  dit  que 
c’étoit  le  Pere  Gnecchi  : » Il  eft 

vrai , reprit  le  Prince  , que  je  l’ai 
3>  toujours  regardé  comme  un  hon- 
30  nctc  Homme,  dites-lui  qu’il  peut 
» relier  à Méaco  ; je  ne  crois  pas  qu’il 
9»  abufè  de  la  g^ace,  que  je  lui  fais  : 

» dans  l’état , où  il  eft , fans  Eglife , 

».&  fans  fecours , tout  ce  qu’il  peut 
» faire  , c’eft  de  vivre.  ‘ 

A peu  près  dans  le  même  tcms  le 
Grand  Amiral , & les  Princes  & Sei- 
gneurs Chrétiens  , qui  étoient  en 
Corée , firent  prier  le  Pere  Gomez 
de  leur  envoyer  un  Miflîonnaire,  & le 
Vice-Provincial  leur  envoya  le  Pere 
de  Cefpedez.  Ce  Religieux  paffa  d’a- 
hord  à rifle  de  Zeuxima , où  la  Rei- 
nccMarie  , qui  étoit  Fille  du  Grand 

(«)  Il  n’y , avoit  pourtant  pas  à beaucoup  ’’ 
prés  aulS  longtems  que  le  Pere  Gnecchi  étoit 
au  Japon. 
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■ Amiral , le  retint  quelques  jours.  Il 
y fit  plufieurs  Conquêtes  fpirituel- 

les , & pafla  enfuite  en  Corée  , où  il 

Svn  Mu,  fi^*^  bientôt  fuivi  de  quelques -uns  de 
' 12-54’  fes  Confrères , qui  eurent  tous  de 
quoi  s’occuper  auprès  des  Japon- 
nois  & des  Coréens  , dont  plu- 
Ireurs  embraflercnt  la  Religion  Chré- 
tienne , plus  touchez  encore  des 
grands  exemples  de  vertu  , que  leur 
donnoient  leurs  Vainqueurs  , que 
perfuadez  par  les  difcours  des  Mi- 
niftres  de  l’Evangile.  Audi  faut-il 
convenir  que  toute *la  Fleur  de  la 
NoblelTe  Chrétienne  du  Japon  fc 
trouvoit  réunie  dans  cette  grande 
Péninfule  , où  n’ayant  plus  de  Con- 
quêtes à faire  pour  fon  Souverain  ; 
elle  entreprit  d’en  faire  pour  fon 
Dieu  , & y réiilîit. 

Tout  conlpiroit  à relever  les  cC* 
pérances  des  Chrétiens.  Les  Reli- 
gieux de  Saint  François  , qui  s’é- 
toient  allez  bien  mis  dans  l’efprit  de 
l’Empereur,  dont  ils  avoient  étudié 
l’humeur  , & dont  ils  vantoient  en 
toutes  rencontres  la  magnificence , 
l’étant  allé  voir  à Fucimi , ils  lui  fi- 
rent fi  bien  leur  cour , qu’ils  fo  cru- 
rent 
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f€nt  en  état  d’en  obtenir  toutes — 

chofès.  Ils  lui  repréfènterent  donc 

qu’ils  étoient  fort  gênez  dans  la 

Maifon  d’emprunt , où  on  les  avoit  syn  mk. 
logez  , & le  prièrent  de  leur  accor- 
dcr  la  permiffion  d’en  bâtir  une  à 
Méaco.  Tayco  - Sama  mit  leur 
Requête  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur Guenifoin  , & lui  dit  de 
les  contenter.  Il  le  fit , & ces  bons 
Peres  fè  trouvèrent  en  peu  de  tems 
en  pofTeflion  d’un  Logement  fort 
commode  ; mais  ils  gardèrent  mal 
les  réglés  de  prudence  , que  ce  Sei- 
gneur leur  avoit  preferites.  Ils  bâ- 
tirent une  Eglifè  , qui  fut  achevée 
pour  la  Fête  de  la  Portiuncule  , 
dont  ils  lui  donnèrent  le  nom; 
ils  célébrèrent  cette  Fête  avec  au- 
tant d’appareil  , qu’lis  auroient  pu 
faire  au  milieu  de  l’Efpagne  , ou  de 
l’Italie , & ils  continuèrent  ^depuis 
ce  jour-là  à chanter  au  Chœur , à 
prêcher  publiquement  dans  leur 
Eglifè  , & à faire  toutes  leurs  Fonc- 
tions avec  une  confiance  , qu’on  ne 
^omprenoit  pas  (a).  Le  petit  peuple 

( a)  Un  Auteur  Francifeain  nommé  le  Perc 
Malien , qui  a écrit  THiftoire  de  la  Réfor- 

Tmt  IV,  M 
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Chrétien  en  fut  édifié  , jufqu’à  fe 
feandalirer  de  la  conduite  fi  diffé- 
rente des  autres  Miflionnaires  ; les 
Grands,  & ceux  qui  réfléchilïoient , 
en  furent  allarmez  ; on  donna  à ces 
Peres  des  avis , qu’ils  ne  crurent  pas 
devoir  écouter , & qui  fomentèrent 
un  peu  les  premières  imprefïîons , 
qu’ils  avoient  reçues  aux  Philippi- 
nes contre  les  Jéfuites  , lefquels  de 
leur  côté  ne  jugerentpas  à propos  de 
changer  une  conduite  , qui  leur  avoit 
fi  bien  réüfïî  jufques-là  , & diffimu- 
lant  fagement  les* petits  chagrins, 
que  leur  caufoient  les  préventions 
de  ces  bons  Religieux , ne  parurent 
fenfibles  , qu’aux  fuites  fâcheufes  , 
que  ne  pouvôit  manquer  d’avoir  un 
éclat  fi  hors  de  faifon. 

me  , donc  étoienc  ces  Religieux  , prétend 
que  tout  ceci  fe  faifoir  avec  la  permiflîon 
de  l’Empereur  , & que  le  Pere  Baptifte  avoit 
même  obtenu  de  ce  Monarque  la  même  li- 
berté pour  les  Jéfuites  ; en  quoi  toute  la 
fuite  de  cette  Hiftoirc  fait  voir  combien  il  fe 
trompe;  mais  ce  n’eft  pas  la  feule  fois.  On  ne 
peut  lire  ce  qu’il  dit  da  M a z e m o N e i, 
Prince  d’Oxu  , & du  Pere  Soteio  , fans  re- 
connoître  , combien  cet  Ouvrage  eft  rem- 
pli d’exagérations  , & d’erreurs  oc  fait , où 
la  Yiaifemblance  n’eil  pas  même  gar4écr 
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♦ Vers  la  fin  de  cette  même  année 
trois  autres  Religieux  Francifcains 
arrivèrent  à Méaco  , chargez  de 
nouveaux  Préfens , & d’une  Lettre 
du  Gouverneur  des  Philippines  pour 
l’Empereur  ; ils  fe  nommoient  Mar- 
cel de  Ribadeneyra  , Auguftin 
Rodriguez  , & Jérôme  de  Jésus, 
Ils  étoient  partis  quatre  de  Manile  , 
mais  il  en  éroit  mort  un  en  chemin. 
Tayco-Sama  agréa' les  Préfens,  & 
fut  peu  content  de  la  Lettre,  parce 
qu'elle  ne  parloit  point  de  l’homma- 
ge , qu’il  exigeoit  des  Caftillans  des 
Philippines.  On  l’appaifapar  les  mê- 
mes exculès , qu’on  luiavoit  déjà  ap- 
portées de  l’impoflibilité  , où  étoit 
le  Gouverneur  de  faire  une  telle  dé- 
marche fans  la  permiffion  du  Roi 
d’Efpagne  Ibn  Maître  ; & -le  Pere  ’ 
Baptifte  , pour  profiter  du  renfort , 
qu’il  venoit  de  recevoir  .,  acheta  une 
Maifbn  dans  Ozaca  , & en  .fit  un 
Conventfouslcnom  de  Bethleem. 
Perlbnne  ne  s’oppofa  à cette  nou- 
velle Enrreprife,  ce  qui  enhardit  le 
Pere  Commiffaire  à prier  Guenifoin 
de  leur  obtenir  de  l’Empereur  Ja 
permilÏÏon  d’avoir  une  Maifon  dans 
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Nangazaqui , parcé'que  deux  de  Tes 
Religieux  avoient  befoin  d’y  aller 
rétablir  leur  fauté. 

Le  Gouverneur  lui  répondit  qu  il 
n’étoit  pas  nécelfaire  d’avoir  une 
Maifon  à Nangazaqui , pour  y ré- 
tablir fa  fanté  , ni  la  permifllon 
du  Prince  , pour  faire  ce  voyage. 
Les  deux  Religieux  partirent  donc , 
& arrivez  à Nangazaqui,  ils  defeen- 
dirent  d’abord  chez  les  Jéfuites,  qui 
n’oubliercnt  rien  pour  leur  témoi- 
gner une  amitié  fincere  & cordiale  ; 
mais  ils  n’y  demeurèrent  pas  long- 
tems.  Il  y avoit  hors  de  la  Ville  une 
petite  Eglile  fous  le  titre  de  Saint 
Lazare  , laquelle  étoit  jointe  à deux 
Hôpitaux  ; on  n’y  faifoit  aucun  exer- 
cice public  de.  Religion  , depuis  les 
derniers  Edits  de  Tayco  - Sama  ; 
mais  c’étoit  toujours  un  lieu  de  dé- 


votion, que  les  Fidèles  vifitoient,  au- 
tant qu’ils  le  pouvoient  , fans  don- 
ner d’ombrage  aux  Officiers  de 
l’Empereur.  Les  deux  Peres  FranciC- 
cains  la  regardant  néanmoins  com- 
me une  Eglife  abandonnée , s’en  mi- 
rent en  polTeflîon  , faas  s’informer 
qui  elle  appartenoit , y dirent  la 
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MelFe  , & y firent  toutes  leurs  autres  

Fondions  aulîi  publiquement , que 

leurs  Confrères  les  faifoient  à Méa-  

CO  & à Ozaca.  Les  Diredeurs  de  la  sy  °mu. 
Confrérie  de  la  Miféricorde  , à qui  1x54* 
elle  étoit , furent  un  peu  furpris  de 
ce  procédé  ; ils  diflimulerent  pour- 
tant, mais  le  Lieutenant  de  Teraza- 
ba  Gouverneur  de  Nângazaqui , le- 
quel étoit  alors  à Nangoya  , en  fut  ' 
allarmé  , & ne  demeura  pas  auflî 
tranquile  : il  donna  avis  de  ce  qui  le 
palToit  au  Gouverneur  , & celui-ci 
lui  ayant  ordonné  de  fermer  l’Egli- 
fe,  de  faire  publier  une  dcfenfè,  fous 
peine  de  la  vie  , à quiconque  d’ap- 
procher d’une  Croix  , qui  étoit  tout 
auprès,  pour  y faire  fes  prières,  & de 
lui  envoyer  la  lifte  de  ceux , qui  n’o- 
béïroient  pas  -,  pour  les  punir  de  , 
mort  ; la  confternation  fut  grande 
parmi 'les' Fidèles  , qui  craignirent 
que  cette  affaire  n’allât  plus  loin. 

Le  Gouverneur  peu  de  tems  après 
fit  un  voyage  à Mcaco  , & demanda 
à Guenifoin  , s’il  avoit  permis  aux 
deux  Religieux  des  Philippines  de 
prêcher  à Nangazaqui , & celui  - ci 
lui  ayant  affûré  que  non  , il  écrivit 
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254  Histoire 
auflitôt  à fon  Lieutenant  de  les  fai- 
re fbrtir  au  plutôt  de  toute  l’éten- 
duë  de  fon  Gouvernement.  Le  Per^ 
Gomez  n’eut  pas  plutôt  été  inftruit 
de.  cet  ordre  , qu’il  alla  trouver  les 
deux  Religieux  , & les  invita  à re- 
tourner chez  lui , où  il  trouveroit 
bien  le  moyen  de  les  garder , & 
ajoûta  qu’il  elpéroit  qu’avec  le  tems 
le  Gouverneur  s’appaileroit , & leur 
permettroit  de  s’établir  dans  fa  Vil- 
le ; mais  ils  n’accepterent  point  ces 
offres , & aimèrent  mieux  retourner 
à Méaco , où  perfonne , dirent  - ils , 
ne  les  inquiétoit  dans  l’exercice  de 
leur  Miniftere.  Ils  ignoroient  fans 
doute  que  ceux , fur  la  proteéHon 
delquels  ils  comptoient  davantage , 
ne  prenoient  en  apparence  fi  hau» 
tement  leurs  intérêts  , que  pour  les 
conduire  plus  sûrement  au  préci- 
pice. En  effet  Faxegava  & Faran- 
da  , à qui  le  long  féjour  de  ces  Reli- 
gieux au  Japon  , & le  progrès , 
qu’ils  faifoient  dans  la  Langue  du 
Pays  , caufoient  de  grandes  allar- 
mes  , prenoient  déjà  des  mefures 
pour  les  perdre  , & voyoient  avec 
une  fecretejoye  qu’ils  courpient  eux- 
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mêmes  à leur  ruine.  Elle  ne  fut  ef- 
fcftivement  reculée  , qu’autant  de 
tems  qu’il  en  fallut  à l’Empereur , 
pour  fe  tirer  du  plus  grand 'embar- 
ras , où  il  fe  fût  jamais  trouvé. 

§.  IX. 

T ornait  de  Cambacundone.  Caufes  de  U 
rupture  entre  lui  & fon  Oncle  ; celui- 
ci  ne  dijfimule  fon  mécontentement , 
que  pour  mieux  tromper  fon  Neveu, 
Entrevue  de  ces  deux  Princes , & 
ce  qui  s'y  pafe. 

II  y avoit . longtems  , qu’on  — — — 
prcvoyoit  une  rupture  entre  ce 

Prince  & fon  Neveu , elle  éclata 

enfin.  Cambacundono  étoit  alors  - „ 

dans  (à  trente- unième  annee,  beau,  njj. 
bien  fait , d’un  efprit  vif  & pénétrant, 
d’un  dilcernement  admirable , l’air 
noble  , les  maniérés  engageantes  , ^ 

làge , prudent , fobre , modefte , fort 
éloigné  des  plaifirs  grofliers , aimant 
lès  beaux  Arts , fe  plaifant  beaucoup 
dans  la  compagnie  des  Gens  de  Let- 
tres ,&  cultivant  lui- même  avec  foin, 
toutes  les  Sciences,  qui  peuvent  con-  * 
venir  à un  Prince  deftine  à gouver- 
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ner  une  Nation  telle  que  la  Japon-  .\ 
noilè.  Un  (èul  defaut  effaçoit  tant 
de  belles  qualitez,  & avoit  fait  un 
monftrè  d’un  homme  , en  faveur  de 
qui  la  nature  fembloit  s’être  épuifé. 

Ce  jeune  Prince  prenoit  plaih'r  à 
répandre  le  fang  humain , & rien  ne 
J’occupoit  plus  agréablement , que 
de  (è  faire  amener  un  criminel  con- 
damné à mort , & de  lui  faire  fouf* 
frir  de  fes  propres  mains  tout  ce  que 
lui  fuggéroit  la  plus  capricicule  , & 
la  plus  féroce  barbarie , qui  fût  ja- 
mais ; il  s’y  étoit  même  tellement  en- 
durci le  cœur , & il  avoit  acquis  tant 
d’adrefle  dans  ce  cruel  amulemenr, 
quHl  coupoitun  bras,  ou  une  cüilfe 
avec  la  même  facilité /&  du  même 
(ang  froid , qu’il auroit  levé  une  aîlc 
de  Volaille.  On  ajoute  qu’il  prenoit 
des  femmes  enceintes  , & qu’il  les 
dilTéquoit  toutes  vivantes  , pour 
examiner  la  lituation  de  leur  fruit, 

La  Religion  Chrétienne  auroit  laris 
doute  adouci  des  mœurs  fi  monf- 
trueulès , s’il  eft  vrai , comme  quel- 
ques-uns l’ont  alTûré , que  Camba- 
cundono  fongeoit  férieufement  à 
l’embrafler  ; mais  Dieu  ne  l’en  jugea 
pas  digne. 
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Tel  étoit  le  Collègue , que  Tayco- 

Sama  s’étoit  donne  fur  le  Trône  , 
lorlqu’après  la  mort  de  fes  deux  — ^ — • 
Fils  il  délelpéroit  d’avoir  un  Succef-  syn  mu. 
feur  de  la  race.  La  première  caufe  i»}5* 
de  leur  broiiillerie  vint  de  ceux , qui 
qui  avoient  le  plus  de  part  aux  af- 
faires dans  les  deux  Cours  : ils  vou- 
loient  être  chacun  de  leur  côté  les 
Maîtres  de  tout  : il  falloir  pour  ^ela, 
que  leurs  Princes  fuffent  feulsablb- 
lus,  & comme  les  Souverains  font 
fouvent  les  premières  viéhmes  des 
pallions  de  leurs  Miniftres , quand 
ils  n’ont  pas  fait  un  bon  choix,  les 
deux  Empereurs  le  trouvèrent  bien- 
tôt broiüilez.lans  trop  IçaVoir  pour- 
quoi. Cambacundono  fut  le  pre- 
mier à s’appercevoir  que  fon  Oncle 
avoit  changé  de  delTein  à fon  égard, 

& il  ne  douta  plus  que  ce  Prince  ne 
fongeât  à lui  ôter  le  Sceptre , qu’il 
lui  avoit  mis  en  main  , lorfqu’il  en 
reçut  coup  fur  coup  pliilieurs  Let- 
tres , qui  le  prelToient  de  venir  le 
mettre  à la  tête  de  l’Armée  delHnée 
à conquérir  la  Chine,avec  alTûrancc , • 

que  cette  Conquête  feroit  pour  lui. 

Il  lentit  bien  qu’on  ne  lui  offroit 
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une  Couronne  chimérique,  quepou^ 
avoir  un  prétexte  de  lui  enlever  cel- 
le qu’il  portoit , & dès-lors  il  ne  re- 
garda plus  fon  Oncle , que  comme' 
ion  Ennemi,  ou  fon  Rival. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  , qu’il* 
-évita  d’aller  au-devant  de  lui , lorf- 
^ue  ce  Prince  revint  de  Nangoya  ; 
mais  ce  qui  mit  le  comble  à fes  dé- 
fiances , ce  fut  qu’étant  né  un  Fils, 
à Tayco-Sàma  , ce  Monarque  lui 
lit  propoler  d’adopter  cet  Enfant , 
lui  qui  en  avoit  déjà  plufieurs , &: 
de  le  déclarer  fon  Héritier  à l’Empi- 
re. Il  fentit  bien  où  tendoit  cette 
propofition  , & il  crut  qu’il  étoit 
tems  de  prendre  les  furetez.  Il  cher>^ 
cha  à s’attacher  tous  ceux , qu’il  Iça- 
voit  être  mécontens  de  fon  Oncle  , 
& plufieurs  en  effet  s’engagèrent  à- 
le  fervir  tant  qu’ils  auroient  une- 
goûte  de  fang  dans,  les  veines.  Le 
vieux  Empereur  fut  exadement  in- 
ftrait  dé  tout  ce  qui  fe  palfoit , & 
comprit  qu’il  falloit  perdre  fon 
Neveu*,  s’il  vouloir  éviter  de  périr- 
lüi-même  mais  comme  il  étoit: 
grand  Maître  dans.l’art  de  diffimu^ 
Jêr,,if s.’étudia  liirtQut il  diiÜper  tous- 
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les  ombrages  de  ce  jeune  Prince , & 
il  y réiiflît  d’abord  par  ua  ftrata- 
gême  aflez  grofller. 

Il  manda  à Ton  Neveu  qu’il  man- 
quoit  une  cérémonie  a fon  AlTocia- 
tion  à l’Empire , & que  pour  lui  mon- 
trer, qu’il  ne  le  repentoit  point  de 
ce  qu’il  avoir  fait  en  fa  faveur , il  ne 
vouloir  pas  différer  plus  longtems  à 
mettre  la  derniere  main  à fbn  ouvra- 
ge ; d’autant  plus  .que  la  guerre  de 
Corée  étant  finie,  rien  ne  le  rete- 
noit  plus  lui-même  fur  le  Trône,  & 
qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  le 
lui  céder  tout  entier,  La  cérémonie , 
dont  il  s’agifToit,  confifte  en  ce  que 
le  Monarque,  qui  abdique  la  Ibuve- 
raine  puiffance , va  en  grand  cortege 
vifiter  fon  Succeffeur.  Cambacun- 
dono  donna  dans  le  piège,  & or- 
donüfe  des  préparatifs  extraordinai- 
res , iUlpur  recevoir  fon  -Oncle,  On 
prétend  qu’il  fit  faire  jufqu’à  treize 
ze  mille  tables  pour  le  repas,  qu’il 
devoir  lui  donner.  Ces  tables , ainfi 
que  je  l’ai  remarqué  ailleurs , font 
fort  petites  & fort  baffes  , parce 
qu’on  eft  affis  à terre  ; chaque  Con  - 
vié a la  fienne  , & on  les  change  à 
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chaque  fervice.  Un  grand  nombre 

de  celles,  qui  dévoient  fervir  dans 

■ 1 occafion  , dont  je  parle  , étoient 

De  1,  , \ ‘ / • 

Syn  Mu.  d or  moulu , toutes  les  autres  etoient 

^ couvertes  d’un  Vernis  rouge  eu  noir, 
le  plus  beau  qu’on  ait  jamais  vû  :il 
cft  vrai , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
" Grands  dans  les  deux  Cours  étoient 
invitez  à ce  feftin  , & que  le  nom- 
bre des  Femmes , qui  mangent  tou- 
jours dans  un  lieu  féparé  , devbit 
égaler  celui  des  hommes. 

Tout  étoit  prêt , & Je  jour  mar- 
qué , lorfque  Tayco-Sama  envoya 
prier  fon  Neveu  de  différer  la  fête 
de  fix  jours.  C’étoit  rendre  inutile 
une  bonne  partie  des  provifions , 
que  le  jeune  Prince  avoit  faites  pour 
les  repas , & l’obliger  à recommen- 
. ' cer  une  partie  de  la  dépenfe.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  ce  qui  inquiéta 
davantage  Cambacundono  ,^ais  il 
fût  extrêmement  olfenfé  d’umbruit 
qui  courut,  dit- on  , que  l’on  avoit 
averti  fbn  Oncle , qu’il  s’expofoit 
beaucoup  en  fè  livrant  ainfi  entre 
fes  mains.  Il  ne  lui  en  fit  pourtant 
faire  que  des  plaintes  refpeétueufes  , 
& il  offrit  de  lui  donner  toutes  les. 
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affuranccs , qu’il  pourrok  délirer  de 

fa  fidélité.  Tout  cela  le  fit  de  fi  f 

bonne  grâce  , que  Tayco-Sama  eut i- 

honte  de  les  défiances,.  & de  Tes  . 
craintes  ; outre  quil  fit  reflexion,  1155, 
qu’en  foupçonnant  une  trahifon,  on 
en  fait  fouvent  naître  la  penfée.  Il 
rélblut  donc  d’aller  à Méaco  le  lep- 
tiéme  jour,  5c  dès  le  fixiéme  l’Im- 
peratrice  (a)  partit  feule  de  Fucimi 
pour  la  Capitale. 

Rien  n’étoit  plus  fuperbe  que  la 
marche  de  cette  PrincclTc  ; elle  com- 
mença par  les  Gardes  de  l’Empereur, 
qui  étoient  en  très -grand  nombre  , 

& avoient  des  armes  magnifiques 
la  Garde-robe  de  la  PrincelTe  venoit 
après , portée  par  des  Valets-de  pied 
dans  trois  grands  coffres  couverts  de 
houlTes  d’une  étoffe  précicufe  bro- 
chée d’or  & d’argent,avec  fes  armes , 
les  Gardes-robes  des  Dames  du  Pa- 
lais , & des  Filles  d’honneur , portées 
par  cinquante  Domeftiques  , fui- 

( Qiielques  Auteurs  nomment  cetts 
Princefîe  Mandocoro-Sama  , & d’autres 
Guipano  Mador  Corosama  : cette  diver- 
Cté  vient  apparemment  de  la  difficulté  de  la 
prononciation, & de  ce  que  les  premiers  n’oiit- 
pasmis-toutau  long  le  nom  de  l’Impératrica.- 
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-—J — voient  immédiatement.  On  voyoït  - 
■ après  cela  les  préfens,  que  Leurs  Ma^  j 
* ■“*  jcftez  dévoient  faire  à Cambacun-  ^ 

Syn  Mu.  dono  , & à fes  principaux  Officiers; 

on  y remarquoit  furtout  quinze  ou  ' 

fèize  Chevaux  fiipcrbement  enhar-  1 
nachez  & tous  couverts  d’or  & d’ar-  • 
gent.  Les  Grands  Officiers  de  la 
Couronne, ayant  tous  unefîiite  nom»-  | 

breufc,  une  très-belle  livrée,  & les.  | 
marques  de  leur  dignité  , luivoient  " 
lés  préfens  , & précédoient  les  Da- 
- mes , qui  étoient  portées  dans  des 
Norimons  d’une  grande  richeffe 
celui  où  étoit  l’Impératrice , paroif- 
Ibit  le  dernier  ,,  mais  à une  affezi 
grande  diftance  des  autres  ; il  étoif . 
tout  couvert  d’or  avec  des  courtines,  I 
qui  fàifoient  un  effet  charmant,  fur-  1 
tout  lorfque  le  vent  les  faifoit  vol- 
tiger. Plus  de  cent  autres  Norimons, 
qui  ne  le  cédoient  guercs  aux  pre- 
miers, & qui  renfermoient  encore 
autant  de  Dames,  fuivoient  à la  file,  | 
& tous  étoient  environnez  de  Sei- 
gneurs montez  à l’avantage  , & ri- 
chement vêtus  ; un  très-grand  nom-^. 
bre  de  Cavaliers  très-bien  mis , & 
de  Gens  de  livrée  à pied  fermoient 
ce  cortege.. 
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L’Impératrice  en  arrivant  au  Pà-  ^ 
lais  de  Cambacundono , lui  fit  feS'’ 
Préfens , & en  reçut  de  plus-  magni-  — — — 
fiques  de  ce  Prince.  La  nuit  fuivan-  gy„  mu, 
te  l’Empereur  entra  incognito  dans  la  s» 
Capitale , & alla  loger  dans  un  quar- 
tier aflez  éloigné-  du  Palais  , oùilfe 
rendit  le  lendemain  de  bon  matin 
en  cet  ordre , après  avoir  fait  dif- 
pofer  , depuis  la  maifon,  où  il  avoir 
couché  , une  double  haye  de  fept 
cent  Gardes  qui  avoient  tous  le  Ci- 
meterre nud  à la  main.  Trois  cent 
hommes  à cheval  , tous  grands  Sei- 
gneurs avec  les  marques  de  leur  di- 
gnité , & une  nombreule  livrée  com- 
mençoient  cette  fécondé  marche  ; ils. 
étoieht  fuivis  des  Officiers  de  la  Mai- 
fon  de  l’Empereur  dans  le  même- 
équipage,  & tous  portoient  quel- 
que chofe  à l’ufage  de  ce  Prince  ,, 
l’un  fon  Sabre  , l’autre  fbn  Arc , & 
aînfi  du  refte.  Tayco-Sama  venoit-  • 
après  fur  un  Char  de  Triomphe- 
, couvert  de  lames  d’or , dont  lé  tra- 
vail furpaffoit  de  beaucoup  la  ma- 
tière. Ce  Char  étoit  traîné  par  des. 
Bœufs , dont  les  cornes  étoienc  do- 
rées, & les  harnois.de  velours:  crafï- 
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““7“  moifi  brodé  d’or  , avec  une  efpece 
jYm.  ' de  chaufTure  de  même  étoffe  ; deux 
autres  Boeufs  marchoicnt  devant 
Syn  Mu.  couverts  de  houffes  de  drap  d’or  ; 
î î-  c’eft  la  coutume  des  Empereurs,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  des  Seigneurs 
> delaTenfe,  de  ne  point  employer 
de  chevaux  pour  ces  ufages  dans  de 
pareilles  cérémonies.  Ce  mêmeChar 
etoit  environné  des  plus, grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire , de  tout  le  Con- 
feil  du  Dairy  , des  Pages , & d’une 
nombreufè  Nobleffe»  qui  fermoit  la 
marche.  Rien  n’étoit  plus  riche , ni 
plus  brillant  que  les  armes,  les  habih 
Jemens , & les  équipages  de  tous 
ceux , qui  compofoient  ce  cortege, 
Cambacundono  fit  la  moitié  du 
chemin,  pour  rencontrer  fon  Oncle, 
& fon  train  ne  le  cédoit  point  à ce- 
lui de  ce  Prince.  Du  moment  qu’il 
l’apperçut , il  s’arrêta , & l’envoya 
faluer  par  Guenifbin  Gouverneur 
de  Méaco  , & par  un  des  principaux 
Officiers  du  Dairy.  Tayco-Sama, 
qui  s’étoit  aufïî  arrêté  à la  vûë  de 
fon  Neveu  , répondit  au  compli- 
ment du  Gouverneur  en  des  termes 
très-obligeans  , puis  il  envoya  con^ 

• I 

« 
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plimenter  à fon  tour  le  jeune  Prince 
par  Firandono  Gendre  de  Nobu- 

nanga , qui  ctoit  Chrétien  , & par * 

Jecundono  Roi  de  Tango,  qui  le  sy^a, 
prièrent  enfuite  de  la  part  de  leur  2355- 
Maître  de  prendre  les  devants,  ce 
qu’il  fit  dans  le  même  ordre , qu’il 
étolt  venu  jufques-là.  Tayco-Sama 
en  entrant  dans  le  Palais  embrafTa 
fon  Neveu.  Les  deux  Empereurs  (e  • 
firent  des  Préfens  d’une  richelTe  inef- 
timable , & Cambacundono  fit  fa 
Cour  à fon  Oncle , en  le  furpalfant  î 
car  dans  ce  Pays-là  il*  y a plus  de 
grandeur  à recevoir , qu’à  donner.  ♦ 
Tout  le  refte  du  jour  & les  deux 
fuivans  fè  pafierent  en  réjotülTances. 
Jamais  on  ne  vit  moins  de  conftifion-, 
ni  plus  d’ordre  : les  Japonnois  font 
admirables,  en  cela , & Guenifoin 
qui  avoir  eu  la  conduite  de  tout , 5c 
qui  étoit  homme  d’un  génie  extraor- 
dinaire,(è  furpalfa  en  cette  occafîon. 

Le  quatrième  jour  Fidano  Ca- 
MiDONO  , un  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs de  l’Empire , régala  le  vieux 
Empereur  & fit  une  dépenfe , dont 
on  ne  croiroit  pas  un  Particulier  ca- 
pable. Il  y a un  cérémonial  marqué 


Digitized  by  Google 


2 66  Histoire 
- pour  cés  Fêtes  ,que  l’on  donne  aux 
Seigneurs  de  laTenfe.  Il  faut  que 

celui , qui  a cet  honneur , préfente 

Syn  Mu.  i^^uf  fois  à boire  au  Monarque  , & 
115  s*  lui  fàffe  à chaque  fois  un  prélènt. 
Ceux  qui  furent  faits  ce  jour-là  à 
Tayco-Sama,  furent  eftimez  quinze 
mille  Ducats,  monnoye  d’Efpagne. 
Au  refte  quelque  habile  que  fut  ce 
• Prince  dans  l’art  de  feindre,  il  ne 
put  alfez  cacher  fès  défiances.  Son 
Neveu  au  contraire  montra  fans  af- 
fedlation  une  cordialité , qui  perfua- 
da  tout  le  monde  , hors  celui  qu’il 
prenoit  le  plus  à tâche  de  perfuader; 
il  reçut  avec  la  plus  fincere  recon- 
noiffance  les  proteftations , que  lui 
fit  ce  Prince  , de  la  réfolution , où  il 
étoit , difoit-il , de  lui  laifler  tout  le 
foin  du  Gouvernement,  3:  de  paffer 
le  refte  de  fes  jours  dans  la  recraite. 
Il  fit  plus  ; car  pour  lui  marquer  une 
confiance  entière , il  le  pria  de  trou- 
ver bon , qu’il  lui  donnât  une  Fête 
à Fucimî  même  : Tayco-Sama  y 
, confentit , mais  le  jour  venu  , il  ne 
s’y  trouva  point , ce  qui  arriva  plu- 
fieurs  fois  de  fuite , & engagea  inu-. 
tilement  Cambacundono  dans  des. 
dépenfes  cxceffives.. 
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§.  X, 

Cambacundono  veut  s* Attacher  tesGrands, 

& il  efi  trahi,  S»n  Oncle  lui  envoyt 
un  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui , 

& il  n’obéït  point.  Tajeo-Sama  dtf-  * 
Jîmule,  ll  fe  rend  marne  de  la  per- 
fonne  de  fon  Neveu , & le  confine 
dans  un  Âlonafiere.  De  quelle  ma- 
niéré ce  jeune  Prince  y efi  reçu  des 
Bom.es.  Sa  mort  funefie.  Féponfe 
hardie  d'un  enfant  de  feiLe  ans  à. 

^ l'Empereur , qui  fait  couper  la  tête 
aux  Femmes  & aux  En  fans  deCam^ 
bacundono. 

Ce  jeune  Prince  foupçonna  alors  - 
plus  que  jamais  , que  fon  Oncle 

avoit  rdolu  là  perte  , •&  il  crut — 

qu’il  étoit  tems  de  prendre  les  füre-  . 

• 1 r>r*  V MU# 

tez  : il  retourna  a Meaco , & longea  à , » 5 5. 
s’alîurer  de  tous  ceux  qu’il  croyoit 
affedionnez  à fa  perfonne.  Il  confia 
fon  fecrctàun  Seigneur  nommé  Xi 
YARiNGO,  qui  avoit  plus  de  part 
qu’aucun  autre  à fa  confidence  ; mais 
le  Roi  de  Naugato  , à qui  celui-ci 
s^’adrelfa  d’abord,  découvrit  toute; 
l’intrigue,  Xivaringo  lui  ayant  pror- 
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pofé  de  jurer  qu’il  (èroic  fidèle  à' 
Cambacundono , il  répondit  qu’il 
n’avoit  point  encore  manqué  au  fer- 
ment , qu’il  lui  avoir  fait  d’abord  , 
& que  c’étoit  îui  faire  un  affront , 
que  de  lui  en  demander  un  fécond. 
Il  alla  enluite  trouver  Tayco-  Sama , 
& lui  apprit  la  propofition , qu’on 
lui  avoit  faite.  L’Empereur  lui  dit , 
qu’il  avoit  eu  tort  de  ne  point  prê- 
ter le  ferment  , & lui  commanda 
de  le  faire  au  plûtôt , pour  mieux 
découvrir  tous  les  complices.  L’hif- 
toire  ne  marque  point , fi  le  Roi 
de  Naugato  le  fit;  mais  il  y a bien 
de  l’apparence  , qu’il  n’y  man- 
qua point.  Ce  qui  cft  certain , c’efl 
que  lorfque  Cambacundono  s’y  at- 
tendoit  le  moins  , Tayco-Sama  lui 
envoya  un  ordre  de  fè  rendre  à Fi>- 
cimi,  où  il  avoit,  difoit-il , une  affaire 
importante  à lui  communiquer. 

Ce  Prince  ne  douta  plus  qu’il  ne  fut 
trahi, & fit  dire  àfon  Oncîe,qu’iIétoit 
bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  l’aller 
trouver,  comme  il  le  fouhaiteit , mais 
qu’une  incommodité  le  retenoit  au 
lit.  Tayco-Sama,  fur  cette  réponfe , 
lui  envoya  Guenifoin  avec  un  Me- 
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moire  par  écrit , après  avoir  fait  jurer 

ce  Seigneur,  qu’il  le  rcmettroit  fi- 

délement,  & lui  en  rapporteroit  la 

réponfe.  Ce  Mémoire  contenoit  les  syn^Ma. 
articles  fuivans  : i°.  qu’il  ne  com-  un- 
prenoit  pas  comment  Ion  Neveu 
• pouvoit  feindre  une  maladie , pour 
ne  pas  le  rendre  à lès  ordres , tandis 
qu’on  le  voyoit  tous  les  jours  mon- 
ter à cheval , & ne  fe  relâcher  d’au- 
cun de  fes  exercices  ordinaires.  2®. 
qu’il  avoit  appris  avec  horreur , qu’il 
deshonoroitfon  Caraétere  en  exécu- 
tant de  la  propre  main  les  Criminels 
condamnez  à la  mort.  5 ®.  qu’il  ne 
Içavoit  pas  pourquoi  il  ne  fortoit 
jamais , qu’avec  une  fuite  nombreu- 
lè  de  gens  armez , outre  la  Garde 
ordinaire.  4®.  qu’il  vouloir  fçavoir 
pourquoi  il  le  làifoit  prêter  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  par  les  Sei- 
gneurs du  Japon.  Le  jeune  Prince 
ne  répondit  qu’aux  deux  derniers 
articles , & là  réponlc  fut , que  c’é- 
toit  moins  pour  fa  propre  fureté  , 
que  pour  celle  de  Ibn  Oncle  ,&  pour 
alTûrer  la  tranquillité  de  l’Empire  , 
qu’il  prenoit  toutes  les  précautions, 
dont  on  paroilToit  lui  vouloir  faire 
un  crime» 
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■ L’Empereur  fit  femblant  d’étrè 

fatisfait  de  cette  réponlè , il  fit  feu- 

lement  dire  à Ton  Neveu , qu’il  fou^ 

s^n^Mu.  ï^^itoit  de  lui  une  proteftation  par 
*iîs-  écrit  de  lui  être  fidèle  , & Camba- 
cundono  la  donna  fur  lechamp.Tay- 
co-Sama  l’ayant  reçûë , témoigna  • 
une  joye  Ôc  une  'alTûrance  fi  bien 
feinte  , que  tout  le  monde  y fut 
trompé  ; il  ne  parloit  que  de  fon 
Neveu  , & en  parloit  en  homme 
convaincu , qu’il  n’étoit  perfonne  au 
monde,  fur  qui  il  dût  compter  davan- 
tage. Il  alla  même  jufqu’à  marquer 
de  l’indignation  contre  ceux  > qui  lui 
cfi  avoient  fait  des  rapports  defavan- 
tageux,  & protefta,  que  quiconque 
lui  en  diroit  déformais  du  mal,  fe- 
roit  puni  comme  Calomniateur.  Il 
mandoit  néanmoins  (ècretement  lès 
Valîaux  , & envoyoit  partout  des 
ordres  de  lever  des  Troupes , mais 
lans  bruit.  Il  avoit  marqué  Ozaca 
pour  le  rendez- vous  des  premiers, 

& lorfqu’il  eut  appris , qu’ils  y é- 
toient  arrivez,  il  leva  le  mafque,  & 
envoya  à fon  Neveu  un  Billet  con- 
çu en  ces  termes  : » Je  fiiis  inftruic 
» de  vos  intrigues , Ôc  de  vos  défi* 
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» feins  ; c’eft  pourquoi  je  vous  or- 
donne  de  venir  inceffamment  à 
» Fucimi  fans  autre  fuite , que  deux 
ou  trois  Pages  , fi  vous  n’aimez 
» mieux  attendre  mes  ordres  dans 
*>  la  Forterefïè  de  QuiYOJOsu  dans 
le  Royaume  de  Voary , faute  de 
» quoi  j’irai  moi  - même  à Méaco  ; 
» il  vous  en  coûtera  la  vie  , & je 
^3  mettrai  le  feu  à vos  Palais. 

Avant  que  d’envoyer  cet  ordre, 
il  avoit  pris  fès  mefures  pour  faire 
garder  tous  les  chemins  , qui  con*- 
duîfbient  à Méaco , & il  fut  parfai- 
tement bien  fervi.  Cambacundono 
apprit  en  même  tems  la  derniere 
volonté  de  fon  Oncle , & que  tou- 
tes les  ifïuës , pour  fortir  de  Mcaco, 
lui  étoient  fermées  ; il  comprit  que 
s’il  y avoit  encore  quelque  reffour- 
ce  pour  lui , c’étoit  dans  fa  prompte 
Ibumifïlon , & qu’il  devoir  le  la  mé- 
nager. Il  répondit  au  Porteur  du 
Billet , qu’il  profiteroit  de  la  bonté 
qu’avoit  l’Empereur, de  vouloir  bien 
‘lui  permettre  de  fe  retirer  dans  le 
Voary  ; mais  qu’il  vouloir  aupara- 
vant s’aller  jetter  à fes  pieds  , pour 
implorer  là  clémence»  & lui  mar- 
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quer  par  une  fi  grande  confiance, 

combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir 

— rien  entreprendre  contre  la  fidélité, 

Sy^^Mu.  de  voit, 

il 5 J.  Ï1  fe  rendit  en  effet  à Fucimi,mals 
l’Empereur  ne  voulut  pas  le  voir , 
& le  lendemain  de  Ton  arrivée , il  lui 
fit  dire  de  s’en  aller  fur  l’heure  meme 
fansrepliquerauMonafterede  CoYA, 
fitué  dans  le  Royaume  de  Tfunocu- 
ni  au  milieu  des  Bois , & de  ne  me- 
ner avec  lui , que  dix  Pages  : il  ne 
le  fit  pas  efcorter , mais  il  mît  des 
Efpions  fur  la  route  , pour  être  in- 
formé fur  le  champ,  fi  perfbnne  ne 
fe  joignoit  à lui  pendant  le  voyage. 
Dès  la  première  journée  le  Fils  aîné 
de  Guenifoin  , jeune  Homme  de 
vingt  ans , qui  avoit  été  baptifé  cet- 
Te  même  année,  & avoit  reçu  le 
nom  de  Paul  , ayant  fçû  la  route  , 
que  tenoit  le  Prince  , auquel  il  étoit 
fort  attaché  , monta  à Cheval  pour 
le  fuivre.  Il  fut  d’abord  rencontré 
par  des  Efpions  de  l’Empereur,  qui 
lui  repréfènterent  le  danger,  auquel 
il  s’expofoit  ; il  répondit  que  Cam- 
bacundono  devant  coucher  dans 
un  endroit , qui  lui  appartenoit , il 

ne 
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ne  pouvoir  fè  dlfpenfer  de  l’y  aller 
Recevoir , & .pafla  outre  ; mais  Tè 
Prince , qu’il  joignit  bientôt,. lui  or- 
donna de  fe  retirer,  & renvoya  avec  « 
lui  ion  jeune  Frere  , qui  étoit  parmi 
.les  Pages , & qui  avoir  reçu  au  Bap- 
tême le  nom  dc  Constantin. 
fL’Empcreur  fut  inftruit  d’abord  de 
la  démarche  indilcrette  de  Paul,mais 
il  ne  lui  en  témoigna  rien , non  plus 
qu’au-Peré  de  ce  jeune  Seigneur,  qui 
éroit  malade.  Giienifoln  étoit  un 
-très-hpnnéte  homme,  & la  meilleu- 
re tête  de  la  Cour.  Sa  maladie  in- 
quiétoit  fort  Tayco-Sama  , qui  l’al- 
la voir,  lui  dit  qu’il  perdroit  tout, 
s’il  le  perdoit  ; fit  a0èmbler  tous  les 
Médecins',  leur  déclara  qu’ils  lui  ré- 
pondroient  fur  leur  tête  de  la  vie  du 
Malade  ordonna  qu’à  chaque 
heure  du  jour  on  lui  rendît  compte 
de  l’état , où  iliè  trouveroit, 

Càtobacundono  fut  trois  jours  à 
fè  rendre  à Coya  , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivé au  premier  gîte , il  le  fit  couper 
les  cheveux & prit  le  nom  de  Do  y,  - 
qui  fignifioit  qu’il  elpéroit  fçn  (alut 
de  fon  innocence  : les  Pages  le  cou- 
pèrent aulïi  les  cheveux,  & les  deux: 
Tomeir-'  ■ , ' ■ N 
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jours  fuivans  il  rencontra  un  alDFez 
grand  nombre  de  fes  bons  Servi- 
teurs , qui  s’étoient  déguifez  en  Pay- 
fans , pour  le  voir  pafTer , & lui  té- 
moigner au  moins  par  leur  trifteffe, 
la  part  qu’ils  prenoient  à fbn  infor- 
tune. Les  Bonzes  de  Coya,  fuivant 
l’ordre  qu’ils  en  avoient , le  reçurent 
affez  mal , & le  logèrent  fort  à l’é- 
troit avec  fes  Pages , ce  qui  lui  pa- 
rut d’un  très-mauvais  augure  ; mais 
ce  fut  bien  pis,  lorfqu’il  vit  qu’on 
ne  lui  permettoit,  ni  de  parler  à per- 
Ibnne  , ni  de  recevoir  aucune  Let- 
tre. Alors  il  perdit  tout  ce  qui  lui 
étoit  refté  d’efpérance , & fon  deC- 
efpoir  alla  fi  loin , qu’il  voulut  fe  , 
tuer , mais  on  l’en  empêcha.  Il  avoit  i 
encore  parmi  fes  Pages , un  Neveu 
de  Guenifoin,  nommé  Michel,  & 
qui  ne  faifoit  que  d’être  baptifé  ; il  J 
voulut  le  renvoyer,  comme  il  avoit  . 
fait  fès  Confins,  & pour  l’engager  à 
fe  retirer,  il  lui  dit  qu’il  ne  comptoit  j 
plus  au  monde , que  fur  fon  Oncle,  J 
auprès  duquel  il  pourroit  le  fervir  ; j 
mais  le  jeune  Homme  ne  put  jamais 
fè  réfbudre  à l’abandonner  dans  le  j 
état,  où  il  le  voyoit,  J 
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Quelques  jours  après , il  vint  un 
ordre  de  l’Empereur  de  renvoyer 
cinq  Pages  de  ceux,  qui  étoient  avec 
fon  Neveu  ; ils  étoient  tous  nom- 
mez, & Michel  étoit  du  nombre. 
Les  malheureux  craignent , & elpe- 
rent  fans  fondement  , & feroient 
fouvent  fort  embaralfez  de  le  ren- 
dre à eux-mêmes  raifon  de  ces  fré* 
quens  & prompts'  retours  de  l’efpé- 
rance  à la  crainte  , & do  la  crainte 
à l’efpérance.  Perfonne  dans  l’Em- 
pire ne  doutoit  que  la  mort  de  Cam- 
bacundono  ne  fuivît  de  près  fon  em- 
prifonnement , & le  rappel  de  les 
cinq  Pages  confirma  tout  le  monde 
dans  cette  opinion.  Lui  feul  en  ju- 
gea autrement,  & il  le  trompa.  Au 
commencement  du  mois  d’Août  un 
Gentilhomme  arriva  de  Fucimi  au 
Monaftere  de  Coya,  & prélênta  au 
Prince  un  Ecrit  ligné  de  la  main  de 
fon  Oncle , qui  lui  ordonnoit , & à 
fes  Pages  de  le  fendre  le  ventre.  La 
Sentence  étoit  fans  appel , & elle 
fiit  exécutée  fur  le  champ.  Celui  qui 
en  étoit  chargé , avoit  ordre  de  cou- 
per la  tête  à tous , après  qu’ils  au- 
roient  expiré  , ôc  de  lui  apporter 
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toutes  ces  têtes  ; mais  un  des  Pages 
de  Cambacundono , qui  n’avoit  que 
dix -neuf  ans , rendit  ce  fervice  à ion 
Maître  & à fès  Compagnons , après 
quoi  il  fe  fendit  le  ventre  en  croix, 

& le  Gentilhomme  lui  coupa  la  tête 
avec, un  Sabre,  que  l’Empereur  lui 
avoir  mis  en  main  pour  cette  exé- 
cution. ' 

'Dès  que  ce  Prince  eut  appris  la 
mort  de  fon  Neveu  , il  condamna  â 
la  même  peine  trois  de  fes  plus  inti- 
mes Confidens , qu’il  avoit  fait  arrê- 
ter en  même  tems  que  lui , & con- 
finez pareillement  dans  des  Monaf- 
'teres  feparez.  L’un  étoit  le  compli- 
ce des  cruautez  de  fon  Maître , & 
il  en  reçut  du  Ciel  le  même  châti- 
ment. Le  lêcond  étoit  Xivaringo , j 
-celui-là  même,  dont  le  malheureux 
- Cambacundono  s’étoir  lervi , pour 
-engager  les  Grands  de  l’Empire  à ju- 
• rcr  de  lui  demeurer  fidèles.  Le  troi- 
''ficrae  étoit  un  Officier- de  marejue, 

& très-eftimé  pour  la  bravoure.  Ce 
■dernier  avoit  un  Fils  âgé  de  feize 
-ans  d’une  grande  efpérance  ; l’Em- 
pereur lui  fit  dire  qu’il  l’cxemptoit 
de  la  Loi, ‘ qui  veut  que  les£nfans 
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de  ceux  , qui  font  condamnez  k .... 

mort , foient  fournis  à la  même  pei-  J* 
ne , & qu’il  pouvoir  refter  chez  lui 
en  toute  fureté  ; mais  le  jeune  Hom-  . 
me  fît  réponfe  à l’Envoyé  du  Prin-  115$.** 
ce,  qu’il  ne  vouloir  pas  fiirvivre  à 
fbn  Pere , lequel  n’étoit  pas  plus  cou- 
pable que  lui , & que  Sa  Majefté 
rifqueroit  beaucoup  , fi  elle  l’em- 
pêchoit  de  mourir  , puifqu’il  étoit 
réfolii  en  ce  cas  de  ne  manquer  au- 
cune occafion  de  venger  fUr  elle- 
même  la  mort  injufte  de  fon  Pere; 
mais  que , pour  éviter  de  punir  un 
crime  par  un  autre  , il  alloit  le  dé- 
faire de  fbn  plus  dangereux  Enne- 
mi ; après  quoi  ih  entra»  dans  un 
Temple  , & s’y  fendit  le  ventre. 

Cependant  la  fureur  de  Tayco-t 
Sama  n’étoit  pas  encore  affouvie. 

Parmi  les  Femmes  de  Cambaçun- 
dono  , il  en  choifît  trente  & une  des 
plus  qualifiées,  & les  condamna  à 
être  publiquement  décapitées  avec 
leurs  Enfans  , au  lieu  même  , où 
l’on  exécutoit  les  Criminels.  On  les 
conduifit  au  fupplice  , comme  l’on 
avoir  accoutumé  d’y  conduire  les 
Malfaiteurs , excepté  qu’elles  étoient 
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— revêtuës  de  leurs  plus  beaux  habitSj 
& ce  fpedacle,  qui  attendrit  tout 
• le  monde  , fit  vomir  bien  des  im- 
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précations  contre  le  cruel  Empe- 
reur , qui  fans  avoir  egard , ni  à l’in- 
nocence , ni  à l’âge  de  tant  de  Per- 
fbnnes  de  la  première  qualité,  & fans 
qu’aucune  raifon  de  Politique  pa- 
rût l’y  obliger  , rempliffoit  de  deuil 
les  meilleures  Maifons  de  l’Empire. 
Cambacundono  n’avoit  lailfé  que 
deux  Fils , .&  une  Fille  , ils  furent 


exécutez  les  premiers , & fous  les 
yeux  de  leurs  Meres  ; & comme  fi 
Tayco-  Sama  eût  voulu  abolir  juf- 
qu’à  la  mémoire  d’un  Neveu , par 
qui  il  s’étoit  cru  en  danger  de  per- 
dre la  Couronne,  & peut-être  la  vie, 
il  fit  ralèr  tous  les  Palais,  & les  au- 
tres Edifices , qu’il  avait  fait  bâtir 

à Méaco  & ailleurs. 

«. 
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De  fi  fanglantes  exécutions  , & 
plus  encore  le  fujet , qui  y avoit 
donné  lieu  ,•  rendirent  Tayco-Sama 
extrêmement  farouche  : les  plus  in- 
times Confidens  ne  fçavoient  pref- 
que  plus  comment  l’aborder  ; & fi 
jamais  il  fut  befoin  de  le  ménager 
dans  la  publication  de  l’Evangile  , 
ce  fut  alTûrement  dans  ces  trilles 
conjonélures  ; mais  tous  ne  le  firent 
pas.  C’étoit  làns  doute  faute  d’ex- 
périence , & de  connoître  allez  le 
Caradere  de  ce  Prince  , & le  génie 
de  la  Nation  ; car  tous  fe  portoient 
avec  un  zele  égal , hc  des  intentions 
fort  droites  à l’œuvre  de  Dieu  r mais 
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g"  : il  eft  bien  difficile  de  s’inftruire  , ôç 

d’acquérir  de  l’expérience , quand  or> 
s’eft  fortement  perfuadé  que  ceux  » 
Syn  Mu.  pourroit  recevoir  des  inf- 

truâions  & de  bons  confeils , font 
eux- mêmes  dans  l’erreur  , pour  ne 
rien  dire  de  pis , & q^u’on  s’eft  fait  un 
point  de  confcicnce  defedéfter  d’eux, 

Converjîon  du  Gouverneur  de  Nungaz,s~ 
qui  & d’un  grand  nombre  de  Coréens^ 
Etat  fidrijfant  du  Chriftianifme.  Pro-- 
grès  de  la  Foi  en  Corée^  Conduite  peu 
tnefurée  des  Peres  de  S.  François.  On 
leur  fairjignifier  la  Bulle  de  Grégoire 
Xlll.  & ce  qu'ils  y répondent.  Ar- 
rivée d'un  Evêque  au  Japon,  L'Em- 
pereur lui  accorde  une  Audience  fa- 
, voraple,  ' 

..  Il  eft  pourtant  certain  que  les  an- 
ciens Miflîonnaires  continuant  d’a- 
voir pour  les  ordres  du  Monarque 
irrité  & plein  . d’ombrages  , toute 
la  foumiflîon  extérieure  , qu’ils  ju- 
geoient  compatible  avec  la  fainte 
liberté  du  Miniftere  Evangélique,. 
Yoyoient  avec  une  lenfible  confoti-^ 
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fîon  de  leurs  Ames- le  Royaume  de  — 
Jcfns-Chrift  s’étendre  tous  les  jours 

dans  de  nouvelles  Contrées , & s’af- 

fermil*  de  plus en'plus  dans  celles , où  syn^^u. 
l’Evangile  avoit  été  annoncé  d’a-  j-ms. 
bord.  Le  Chriftianilme  n’avoit  ja- 
voitjamais  été  plus  florilTantà  Nan- 
gazaqui , qu’il  l’étoit  alors  , & l'e- 
xemple des  Cbrétiens  avoit  tellement 
charmé  le  Gouverneur  Terazabâ  , 
jeune  Seigneur  de  vingt- huit  ans  , 
d'un^  excellent  clprif  , d’un  beau 
naturel  , & qui  avoit  après  Gueni- 
fbin , le  plus  de  part  dans  les  bon- 
nes grâces  deTayco-Sama,  qu’il  le  fit 
inftruire,&  baptifer  lecretement  cette 
meme  année  1595.  P®*"  Go-  ' 

mez.Tous  les  Prifonniers,q\i’on  avoit 
faits  en  Corée  , avoient  été  repartis 
dans  le  Pays  d’Omura  , & dans  les 
Royaumes  voifins  ; ils-  retrouvèrent 
dans  la  charité  des  Fidèles  tout  ce 
qu’ils  avoient  perdu  , & dans  leurs 
bons  exemples  un  bien  beaucoup 
plus  eftimablc  , que  la'  liberté  & la 
yûë  de  leur  Patrie',  qu’on  ne  pouvoir 
pas  leur  rendre  ; puilqu^en  moins  de 
deux  ans  ils  furent  tous  baptifez. 

De  nouveaux  MilEonnaires  avoient 
• N V 
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repris  dans  le  Firando  la  place  de 

De  J.  c.  preres.qui  y avoient  été 

empoifonnez,  & faifoient  des  courfes 

Sya^îfu.  tous  les  Royaumes  voifins  î ils 
»a  J y.  alloient  jufques  dans  le  Gotto , où  le 
jeune  Roi  Loliis  venoit  d’être  rétabli 
fur  le  Trône  par  le  crédit  du  Grand 
Amiral , après  la  mort  de  foa  Oncle, 
arrivée  depuis  peu  en  Corée , & ils  y 
faifoient  beaucoup  de  fruit.  Il  n’é- 
toit  refté  de  Chrétiens  dans  le  Bun- 
go , que  des  Marchands  & des  La- 
boureurs , parce  que  toute  la  'No- 
blelfe  avoit  fuivi  la  fortune  de  la 
Maifon  Royale  , difperféc , partie 
dans  le  Naugato  , & partie  à Nan- 
gazaqui  ; mais  la  ferveur  n’y  étoit 
pas  moins  grande  , que  dans  les  plus 
beaux  jours  de  cette  Chrétienté , & 
les  Milîîonnaires  ne  connoilToienc , 
ni  dangers , ni  fatigues , lorfqu’il  s’a- 
giffoit  de  les  y entretenir;  l’Eglilè 
même  de  Méaco  & de  toutes  les  , 
Provinces  voifincs  , malgré  la  pré- 
fcnce , ou  la  proximité  de  la  Cour , 
ne  perdoit  rien  de  fon  ancien  luRre 
par  les  foins  particulièrement  du  Pe- 
re  Gnecchi , auquel  le  Pere  Gomez 
avoit  envoyé  un  bon  aombre  de 
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Religieux,  qui , fansparoître  en  pu-—— 
blic,  n’en  exerçoient  pas  moins  leurs 

Fondions , fbutenus  qu’ils  étoient 

de  la  faveur  de  Guenifoin.  Il  fe  fai- 
Ibit  dans  ces  Quartiers-là  tous  les  iijj.  * 
jours  d’illuftres  Converlîons  ; mais 
il  n’y  en  eut  point , qui  fit  plus  de 
plaifir  aux  Ouvriers  de  l’Evangile, 
que  celle  deSAMBURANDONO, 
Petit-Fils  , & Héritier  légitime  de 
Nobunanga,  à qui  l’Empereur  avoit 
donné  le  Royaume  de  Mino  & la 
Citadelle  de  Gui  su  , l’ancien  Patri- 
moine de  fbn  Ayeul.  Enfin  l’Empe- 
reur lui  - même  n’avoit  pu  s’empê- 
cher de  témoigner  en  plufieurs  oc- 
cafions  l’eftime,  qu’il  faifoit  de  la 
Religion  Chrétienne  ; & un  jour  cn- 
tr’autres  , que  quelques  Courtifans  , 
pour  lui  faire  leur  Cour  , s’aviferent 
de  lui  dire  qu’il  avoit  fait  très-lage- 
ment  de  chalTer  les  Miflîonnaires  de 
fes  Etats  ; » Vous  le  dites , reprit 
>5  ce  Prince,  parce  que  je  les  ai  con-r 
» gédiez  ; mais  fçaehez  que  je  ne 
l’ai  point  fait  , parce  que  je  crois 
» leur  Religion  mauvaife  , car  elle 
» cft  très  - bonne  , mais  elle  ne 
» s’accorde  pas  avec  la  nôtre  , & 
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5î  deux  Religions  fi  contraires  pour- 
33  roient  caufer  du  trouble  dans 
33  l’Empire.  C’eft  ce  que  j’ai  voulu 
33  éviter.  >3  Enfin  à l’exception  d'un\ 
petit  nombre  de  Seigneurs , qui  fc 
laiiToient  gouverner  par  les  Bonzes , 
ceux  d’entre  les  Idolâtres  , qui  pen- 
fbient  moins  favorablement  du  Chri- 
ftianifine , étoient  ceux , qui  s’expri- 
moient  comme  l’Empereur  vmais  la 
plupart  l’eftimoient  & le  chériffoient; 
plufieurs  mêmes  ne  craignoient  point 
de  paroître  en;  public  avec  de  peti- 
tes Croix  d’or  pendues  à leur  cou  , 
& Ton  ne  doutoit  nullement  que  , fi 
^Empereur  venoit  à mourir , prefquc 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Gens  en  pla- 
ce , ne  le-  déclaraffent  Chrétiens,, 
d’autant  plus  qu’on  voyoit  l’Impé- 
ratrice alTez  clifpofée  à en  donner 
Texemple , & qu’il  n’eft  pas  fort  con- 
fiant qu’elle  foit  morte  infidèle; 
Nous  ne  fçavons  pas  fi  cette  Prin- 
ieffe  eft  la  même  , qui  au  commen- 
cement du  Régné  de  Tayco-Sama 
fit  tant  d’àmitiez  aux  Miffionnaires.- 
En  Corée  prefquetou^es  les  Trou- 
pes Japonnoifes  étoient  Chrétien- 
aesj,  &.  depuisipeu  un  des  Généraux: 


ETü  Jap OiT  Livre  X. 
avoir  été  baptilé  par  les  foins  du 
Grand  Amiral  ; il  (è  nommoit  H'i- 
cuxiDONO.  C’eft  apparemment  la 
coutume  en  ce  Pays -là  , comme  à 
la  Chine  & au  Japon  , d'expoler 
dans  les  rues  les  Enfans,  qu’on  n’eft 
pas  en  état  de  nourrir  ; car  je  trou- 
ve qu’une  des  occupations  des  Sol- 
dats & des  Officiers  Chrétiens  , é- 
toit  de  baptifer  ces  petites  Créatu- 
res , qu’ils  trouvoient  Ibuvent  fur  le 
point  d’expirer  , & qu’un  (cul  Gen- 
tilhomme du  Bungo  en  baptila' 
pour  fa  part  plus  de  deux  cent.  En 
un  mot  les  Millionnaires  , qui  cul- 
tivoient  cette  Chrétienté  tran(plan-v 
tée  , & compofée  d’une  bonne  par- 
tie de  ce  que  celle  du  Japon  avoir 
de  plus  illuftre , (e  flàttoient  qu’avec 
les  bénédidions  du  Ciel , dont  Dien 
combloit  leurs  travaux  , & lès  bons> 
exemples  des  Japonnois  , la  Corée- 
(croit  bientôt  toute  Chrétienne.  II*, 
furent  néanmoins  obligez  d’en  for- 
tir  pour  quelque  tems , parce  qu’onx 
eut  avis  que  Toronofuque  vouloir 
acculer  Tlucamidono  de  les  y avoir 
appeliez-  contre  les  ordres  dé  l’Em-^ 
pereurîmais  ce  Général,  qiiifurcess 
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entrefaites  fut  mandé  en  Cour,  pous 
quelques  affaires  de  conféquence, 
prit  le  parti  de  dire  lui-même  à Tay- 
co-Sama  , qu’il  avoit  fait  venir  en 
Corée  le  Pere  de  Cefpedez,  & lui 
en  apporta  des  raifons  , qu’il  lui  fit 
agréer  j ce  qui  éventa  la  mine , que. 
Toronofuque  vouloir  faire  jouer 
contre  lui. 

Tant  d’heureux  fuccès  ne  furent 
pourtant  pas  capables  d’engager  les 
Peres  de  Saint  .François  à approu- 
ver, encore  moins  à irtiiter  unecon-r 
duite,  que  Dieu  béniffoit  fi  vifible- 
ment.  Il  y eut  plus  ; peu  de  tems 
après  le  retour  à Méaco  des  deux 
Religieux , qui  avoient  voulu  faire 
unEtabliffement  à Nanga2aqui,ceux 
qui  demeuroient  dans  cette  Capita- 
le , ayant  eu  la  mortification  d’y 
voir  publier  un  Edit , qui  défendoit 
Ibus  peine  de  la  vie  de  fréquenter 
leur  Eglife  , & leur  Maifon , comme 
il  étoit  arrivé  à ceux  de  Nangaza- 
qui , ils  fe  laifferent  perfuader  que 
c’étoit  les  Jéfuites  , qui  leur  procu- 
roient  tous  ces  chagrins,  & ils  ne 
s’en  cachèrent  pas  ; ce  qui  commen- 
ça de  faire  naître  parmi  les  Fidèles 


« 
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une  cfpece  de  Schifine,  dont  les  fui- 
tes  furent  très-funeftes.  Nous  avons 

fur  cela  une  fort  belle  Lettre  duPe 

re  Gnecchi  au  Pere  Aquaviva  fon 
Général  , dans  laquelle  ce  vénéra-  xzjj. 
ble  Vieillard  , que  tout  le  Japon  re- 
gardoit  alors  avec  tant  de  juflice 
comme  le  plus  grand  Ouvrier , qui 
eût  été  depuis  longtems  dans  cet 
Empire,  déplore  fon  malheur  d’ê- 
tre obligé  de  voir  tous  les  jours , 

& fans  qu’il  y pût  apporter  reme- 
de , des  chofes , qui  luiremplilfoient 
le  cœur  d’amertume  ; & les  efpé- 
rances  les  mieux  fondées  de  voir' 
bientôt  le  Chriftianilme  dominant 
dans  l’Empire,  s’évanouir  par  cette 
fatale  défunion. 

Le  mal  croiffant  tous  ks  jours» 
on  crut  devoir  en  venir  à une  dé- 
marche, qui  coûta  beaucoup,  & à 
laquelle  on  ne  fe  détermina,  qu’avec 
une  extrême  répugnance  ; ce  fut  de 
lignifier  aux  Peres  de  Saint  François 
la  Bulle  de  Grégoire  XIII.  Mais  ils 
répondirent  qu’elle  ne  les  regardoit 
pas  ; qu’ils  étoient  venus  au  Japon 
avec  le  titre  d’Envoyez  du  Gouver- 
neur des  Philippines , pour  traiter 
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— d’affaires  purement  politiques  , 

De  J-  c«  non  en  qualité  de  Mifîionna.ires  j 
^ demeurant  avec  la  permifîioit 
de  l’Empereur , perfbnne  n’etoit  en 
droit  de  les  empêcher  d’y  exercer  en 
toute  liberté  les  Fondions  de  leur 
Miniftere , & que  ce  n’àvoit  jamais 
été  ^intention  du  Souverain  Ponti- 
fe. Ce  qu’il  y eut  de  plus  fiirpre- 
nant , c’eft  qu’ils  ne  voulurent  pas 
- même  déférer  à l’autorité  de  l’Eve- 
que  du  Japon  , qui  arriva  fur  ces 
entrefaites  à Nangazaqui , revêtu  de 
toute  rautorité  du  Siège  Apoftoli- 
'que , & dont  il  faut  maintenant,  que 
je  parle. 

Dès  l’année  1 5 ^6.  le  Pape  Pic 
V.  preffé  par  le  Roi  de  Portugal 
de  donner  un  Chef  à la  Chrétien- 
té du  Japon , afin  qu’on  v pût  or- 
donner des  Prêtres,  &adminiftrer 
^ ces  nouveaux  Fidèles  le  Sacrement 
de  Confirmation  , & apprenant  que 
le  faint  Patriarche  d’Ethiopie,  An- 
dré’ Oviedo  , fouffroit  de  la  part 
des  Abyffins  les  traitemens  les  plus 
^ indignes , fans  aucune  efpérance  de 
changement,  manda "â  ce  Prélat  dfr 
paffe*  âur  Ifles  du  Japon , & d’y 
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prendre  le  Gouvernement  de  cette 
Eglife,  Oviedo,  qui  ne  pouvoir  Te 
. rélbudre  à abandonner  Ibn  Epoufe> 
par  la  raifon  même , qu  elle  étoit 
pour  lui  uneEpoufe  de  fang,  fit  ré-^ 
ponlè  au  Pape , que  les  chofes  pour- 
rolent  s’accommoder  en  Ethiopie  , 
& que  toute  fa  vie  il  Te  rcprocheroit 
d’en  avoir  manqué  l’occafion  , s’il 
s’éloignoit  de  fonTroupeau.LeSaint 
Pere  admira  une  fi  grande  vertu  , & 
ne  crut  pas  devoir  infifter.  Il  fallut 
que  le  Pere  Melghior  CARNERa, 
Evêque  de  Nicce , que  Sa  Sainteté 
âvoit  nommé  fon  Coadjuteur  pour 
le  Japon , comme  il  l’étoit  pour  l’E- 
thiopie , prît  fa  place  , & ce  Prélat 
partit  dès  qu’il  en  eut  reçu  l’ordre 
mais  il  mourut  à Macao , où  il  de^ 
voit  refter , parce  qu’il  étoit  en  mê- 
me tems  chargé  de  l’Eglife  de  la 
Chine  , de  forte  qu’il  ne  vit  point  le 
Japon. 

Enfin  les  ,Ambaffadeurs  Japon- 
nols  , qui  arrivèrent  à Rome  en 
1585.  firent  auprès  du  Pape  Grc^ 
goire  Xnr.  de  nouvelles  inftances  , 
pour  avoir  un  Evêque  : ce  Pontife- 
c’eut  pas  le  tems  de  régfer  cette 
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«—  faire , mais  Sixte  V.  la  prit  fort  à 
cœur,  & la  nomination  d’un  Evé- 
— ^ — 1 que  du  JaponfutlaifleeauRoid’Ef. 
s^'mu  II.  comme  Roi  de 

■ Portugal.  Ce  Prince,  à qui  les  Am- 
balfadcurs  en  parlèrent  à Mouçon 
à leur  retour  de  Rome,  nomma  en 
1587.  le  Pere  Sebastien  de  Mo- 
ral ez,  natif  de  Funchal,  Capitale 
de  riOe  Madere  , & aduellement 
Provincial  des  Jéfuites  de  Portugal. 
Le  Pape  approuva  ce  choix,  envoya 
des  Bulles  à l’Evêque  nommé,  & lui 
accorda  taus  les  Privilèges , dont  il 
pouvoir  avoir  befoin  dans  un  Pays, 
a’où  le  recours  au  Saint  Siège  n’é- 
toit  pas  aifé.  Le  Pere  Moralez  fut 
auflîtôt  facré  à Lifbonne-,  & s’em- 
barqua dès  la  même  année  pour  le 
Japon  avec  deux  autres  Jéfuites  i 
mais  la  maladie  s’étant  mife  fur  fbn 
Vailfeau  , lui  & les  Compagnons  le 
ménagèrent  fi  peu  en  afliftant  ceux, 
qui  en  furent  attaquez , qu’ils  le  fu- 
rent bientôt  eux-mêmes  ; les  deux 
Jéfuites  moururent  fur  le  Vaifleau 
même , & l’Evêque  en  arrivant  an 
Mozambique. 

Il  fallut  donc  nommer  un  qua- 
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triéme  Evêque  du  Japon , & le  Roi » 

Catholique  jetta  les  yeux  fur  le  Pere 

Pierre  Martinez  , natif  de  Co ^ ^ 

nimbre  qui  étoit  PrbvinciîJ  aux 
Indes.  C’étoit  un  homme  d’un  rare 
mérite,  habile  Théologien  & grand 
Prédicateur,  & il  avoir  en  cette  der- 
nière qualité  accompagné  le  Roi 
Sébaftien  dans  fa  malheureule  Ex- 
pédition d’Afrique  , où  il  fut  fait  Ef- 
clave.  Ayant  été  racheté , il  s’em- 
barqua en  1585.  pour  aller  aux  In- 
des avec  cinq  autres  Jéfuites,  & fit 
naufrage  fur  les  Côtes  de  la  Cafre- 
rie  ; quatre  de  les  Compagnons  y 
moururent,  & il  gagna  enfin  les  In- 
des avec  le  cinquième.  Ce  fut  en 
1 55ri  . qu’il  fut  nommé  Evêque  du 
Japon  , & dans  le  même  tems  le  Pe- 
re Louis  Serqueyra  , natif  d’Al- 
vito , petite  Ville  de  l’AIentejo  en  ' 
Portugal , & Profefïcur  de  Théolo- 
gie dans  l’Univerfité  d’Evora  , fut 
nommé  fon  Coadjuteur;  ilTe  fit  fa- 
crer  à Lifbonne  , & partit  pour  les. 

Indes  en  i55?4.  Pour  le  Pere  Mar- 
tinez , il  ne  fut  facré  à Goa  , que 
l’année  fuiv  ante  , & il  arriva  au  Ja- 
pon au  mois  d’Août  de  l’année 
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Il  ne  s’arrêta  prefque  point  à Nan» 
gazaqui , où  il  avoit  pris  terre , mais 
avant  que  d’en  partir  , il  donna  la 
Confirmation  aux  Chrétiens  de  cette 
grande  Ville  & des  environs , & fit 
une  Ordination,  où  il  conféra  la  Prê- 
trile  à Jean  Rodriguez.  Il  avoit  be- 
foin  du  miniftere  de  ce  Religieux , 
parce  que  D.  Mathias  d’ALBUQUER- 
QUE,  Vice-Roi  des  Indes,  l’avoit 
chargé  de  Préfens  pour  l’Empereur, 
& d’une  Lettre,  où  ce  Seigneur  té- 
moignoit  que  le  Pere  Valegnani 
avoit  été  Ambafladeur  de  Dom 
Edouard  de  Menefèz  Ton  Prédécef- 
feur  au  Japon  , & lui  avoit  fidèle- 
ment remis  la  Lettre  ôc  les  Préfèns 
de  Sa  Majefté.  Il  étoit  queftion 
d’obtenir  la  permifllon  de  Tayco- 
Sama,  pour  l’aller  trouver  ; la  Pro- 
vidence y pourvut.  Le  Grand  Ami- 
ral Tfucamidono  venoit  d’arriver  à 
Nangoya  pour  les  raifons , que  je 
dirai  tout- à l’heure , & ayant  appris 
que  l’Evêque  étoit  débarqué  à Nan- 
gazaqui , il  s’y  rendit  fur  le  champ  > 
il  dit  au  Prélat  en  l’abordant , qu’il 
ïe  fupplioit  de  le  regarder  comme 
le  plus  dévoilé  & le  plus  fournis-  de 
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fes  Enfans  ; puis  s’étant  informé  de 

l’état  de  lès  affaires , & ayant  fçû  jV?’ 

qu’il  n’avoit  point  de  revenu,  & que  — 

les  Jéfuites  de  Nangazaqui  vivoient  syn  mu. 
d’aumônes , il  lui  aflîgna  une  Pen- 
fion , qui  devoir  être  payée  en  ris  & 
en  bled  ; ce  que  d’autres  Seigneurs 
imitèrent  bientôt. 

Il  fut  enfuite  réglé  par  le  Confcil 
de  ce  Seigneur , que  le  Pere  Rodri- 
guez iroit  à Fucimi , pour  donner 
avis  à l’Empereur  de  l’arrivée  du 
Prélat,  avec  des  Lettres  & des  Pré- 
lens  du  Vice-Roi  des  Indes  ; & il  y 
a bien  de  l’apparence , que  Tluca- 
midono  précéda  cet  Envoyé  , pour 
difpofèr  le  Prince  en  faveur  de  l’E- 
vcque  : ce  qui  eft  certain , c’eft:  que 
Rodriguez  fut  bien  reçu  , & que 
Tayco-Sama  lui  dit  que  l’Evêque 
lèroit  le  très- bien  venu.  Il  repartit 
fur  le  champ,  pour  porter  cette  bon- 
ne nouvelle  à Nangazaqui.  Il  y trou- 
va le  Prélat  de  retour  d’une  Vifite , 
qu’il  avoir  faite  pendant  fon  voya- 
ge, dans  le  Royaume  d’Arima,  exer- 
çant partout  les  fonélions  de  (on 
Miniftere  avec  toute  la  difcrétion, 
que  demandoit  la  conjonélure  du 
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tems , & une  indicible  confolation  de 
fon  ame , caufée  par  la  vûë  de  la  pieté 
& de  la  ferveur  des  Fidèles.  Dès  que 
Rodriguez  l’eut  alTuré  que  l’Empe- 
reur le  verroic  volontiers , il  fe  mit 
en  chemin  pour  Méaco , où  il  arri- 
va le  lèiziéme  de  Novembre.  Il  s’y 
arrêta , pour  attendre  les  ordres  de 
la  Cour , mais  il  ne  les  attendit  pas 
longtems.  Arrivé  à Fucimi,  il  eut 
Audience  de  Tayco-Sama,  qui  lui 
demanda  d’abord , pourquoi  le  Vi- 
ce-Roi avoit  tant  tardé  à lui  écrire; 
il  répondit  à cette  demande  d’une 
maniéré , qui  latisfit  ce  Prince  , le- 
iquel  après  lui  avoir  marqué  beau- 
coup de  confidération  pour  là  Per- 
fonne , & pour  le  Caraélero  , dont 
il  étoit  revêtu , lui  fit  prélènter  du 
Thé,  & le  congédia  alTez  content 
de  Tes  maniérés,  mais  fort  peu  de  la, 
dilpofition , où  il  lui  parut  à l’égard 
de  la  Religion  Chrétienne.  ♦ 


duJapoît,  Livre  X.  2^5 
§.  II. 

V Empereur  de  la  Chine  envoyé  des 
Ambajfadeurs  a Tayco-Sama.  Pré- 
paratifs de  ce  Prince  pour  les  rece- 
voir. Un  des  Ambajfadeurs  Chinois 
fe  fauve  à la  Chine,  & pourquoi.  Le 
Fils  de  V Empereur  eft  revêtu  du  Ti- 
tre de  Cambacundono  , reconnu 
Héritier  préfomptifde  V Empire. Phé- 
nomènes Jtnguliers.  Tremblemens  de 
terre  , & leurs  effets.  Providence  de 
Dieu  fur  les  Chrétiens. 

Le  PréJat  refta  quelque  tems  â — . 
Méaco  & aux  environs  de  cette  Ca- 

pitale , pour  la  confolation  des  Fi-  ^ 

délcs  de  cette  Chrétienté  , la  plus  synUMi 
floriflante  en  toutes  maniérés ,, qui 
fût  alors  au  Japon;  après  quoi  il  vi- 
fita  les  autres  Villes  Impériales , & 
retourna  à Nangazaqui  fort  inquiet 
au  fujct  d’une  affaire , qui  étoit  fur- 
venuë  aux  Efpagnols,  & dont  il 
étoit  aifé  de  prévoir  que  les  fuites  " 
feroient  fâcheufcs  pour  la  Religion. 

Je  ferai  le  récit  de  cet  Evénement,  * ^ 
après  que  j’aurai  raconté  en  peu  de 
mots  le  fujet  du  voyage  du  Grand 
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Amiral  à la  Cour.  Ce  Général  àvoit  ' 

pénétré  il  y avoir  longtcms , que 

ion  Maître  fouhaitoit  pallionné- 

Syi^Mu.  inent,  que  l’Empereur  de  la  Chine 
*151?.  lui  envoyât  demander  la  Paix  par 
line  Iblemnelle  AmbalTade  ; il  avoit 
entrepris  d’y  engager  le  Monarque 
Chinois  , & c’étoit  particuliérement 
à ce  delTein  , qu’il  avoit  fait  pafler  à 
la  Cour  de  Pékin  Jean  Naytadono 
Ton  ancien  Ami,  & autrefois  Roi  de 
Tarnba.  Ce  Seigneur  avoit  fort  heu- 
reufement  négocié  en  faveur  de  la  ' 
Religion  Chrétienne , qu’il  étoit  (uf 
le  point  d’introduire  à la  Chine, 
lorfqu’il  fut  rappellé  au  Japon';  àî 
avoit  même  aflez  bien  difpole  EEtn* 
pereur  Chinois  à faire  ce  que  fou- 
haitoit le  Grand  Amiral  ; mais  ce 
^ fut  Juquequi,  lequel  intimjidé  paf 
Tfucamidono  , acheva  de  détermi- 
ner fon  Maître  à une  démarche , qui 
fiirprit  tout  l’Orient , & auroit  cou- 
vert Tayco-Sama  de  gloire,  s’il 
avoit  fçü  fe  modérer  affeZ , pour  en 
tirer  tout  l’avantage , qu’elle  devoit 
naturellement  lui  procurer.  L’Em- 
pereur Chinois  nomma  deux  jeu- 
nes Mandarins , pour  être  tout  à la 

fois 
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fois  {es  Plénipotentiaires  & lès  Am- 
bafi'adeurs  auprès  de  ce  Prince,  mais 
il  leur  ordonna  de  ne-rien  faire  que 
par  les  avis  du  Général  Juquequi. 
Dès  que  la  nouvelle  en  fut  arrivée 
en  Corée,  Juquequi,  le  Grand  Ami- 
ral , & le  Gouverneur  de  Nangaza- 
qui  (a)  palTerent  |a  Mer , pour  en 
aller  faire  part  à l’Empereur  du  Ja- 
pon. 

Tayco-Sama  au  comble  de  fa 
joye  , régala  Juquequi  en  public  & 
en  particulier  avec  une  Iplendeur  & 
une  magnificence , qui  furprit  extrê- 
mement ce  Général  ; il  le  congédia 
enfliite  chargé  de  Prélèns  d’un  fort 
grand  prix  ; il  combla  d’éloges  le 
Grand  Amiral , & lui  ordonna  de 
retourner  en  Corée , de  ne  rien  épar- 
gner pour  y bien  traiter  les  Ambaf- 
fadeurs  Chinois , & de  les  y retenir , 
julqu’à  ce  qu’il  lui  eût  fait  fçavoir 

(a)  Le  Pere  Louis  Froez  , de  qui  nous 
tenons  une  Relation  fort  détaillée  de  cette 
Ambaflade  , nomme  ce  Gouverneur  S c i- 
maNo  Camedono  : il  paroît  néanmoins 
certain  que  Terazaba  étoit  alors  Gouver- 
neur de  Nangazaqui.  Peut- être  y en  avoit- 
il  alors  deux;  peut-être auflî ce  Gouverneur 
avoit-il  deux  noms. 

Zomeir,  • O 
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fes  intentions  touchant  le  tcms  de 

leur  départ  pour  le  Japon  : après 

quoi  il  ne  fongea  plus  qu’à  leur  faire 

Sya^Mu.  réccDtion , qui  leur  donnât  une 
iijf.  grande  idée  de  la  puiflance  & de  les 
richefles.  On  dit  des  chofes  prelquc 
incroyables  des  Préparatifs , qui  fu- 
rent faits  à Fucinü  pour  cette  gran- 
de Adion  , & nous  ne  lifons  rien 
de  femblable  dans  l’Hiftoire  d’aucu- 
ne Monarchie.  Les  Relations , qui 
en  furent  envoyées  en  Europe , nous 
alTûrent  que  cent  mille  hommes  y 
furent.cmployez , qu’un  pareil  nom- 
bre de  Gens  de  Guerre  i tous  à Che- 
val , fiit  commandé  pour  fè  trouver 
auprès  de  Fucimi  le  jour  de  l’Au- 
dience , & que  cette  Armée  , qui 
s’alTembla  auprès  d’Ozaca',  fut  en- 
core gro  flic  de  quantité  de  Volon- 
taires î qu’on  rala  une  Montagne , 
qui  étoit  entre  Fucimi  & Méaco  , 
parce  qu’elle  ôtoit  la  vûë  de  ce  cô- 
té-là ; qu’on  bâtit  exprès  une  Salle 
d’ Audience , dont  le  Plancher  étoit 
couvert  de  mille  Nattes*  d’une  aulne 
de  long , & d’une  demie  de  large  » 
toutes  garnies  de  franges  d’or , & 
ornées  de  Cartouches  d’un  travail 
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C'XquIs  ; que  les  Matériaux  , dont  la 
Salle  étoit  conftruite  , étoient  très; 
précieux^  & revêtus  en  dedans  d.e 
Lames  d’or  , qui  jettoient'un  éclat 
merveilleux  ; qu’au-delà  duFolTéj 
qui  environnoit  le  Palais,  on  éleva 
un  Théâtre  de  foixantc  pieds  de 
long  , & de  vingt-cinq  de  large  , 
foutenu  de  très  belles  Colom.nes 
les  unes  unies,  les  autres  cannelées, 
& d’autres  torfes  , toüte.s  .d’un  'Bois 
très-  rare , avec  des  ornemens  de  tou- 
tes les  fortes , & d’un  très-bon  goût; 
que  ces  Colomnes  foutenoient  un 
Lambris , fur  lequel  on  avoir  répan- 
du le  plus  beau  Vernis  du  Japon  , 
& qui  étoit  relevé  de  toutes  fortes 
de  Figures , & de  quantité  d’autres 
ornemens  d’or  moulu  ; que  pour  al- 
ler commodément  de  la  Salle  d’Au- 
dience  au  Théâtre  , on  avoit  jetté 
fur  le  FolTé  un  Pont , qui  n’ayant 
que  dix  toiles  de  long,  coûta  quinze 
mille  ducats  pour  le  lèul  Entrepre- 
neur ; qu’il  étoit  couvert  d’un  toit , 
dont  les  tuiles  étoient  dorées  ; qu’if 
régnoit  des  deux  cotez  une  Balu^ 
trade  revêtue  , aufll  bien  que  le  pa- 
vé , de  Lames  d’or  battu  ; que  les 
• - • • 


De  J.C. 
I Î96. 


De  • 

Syn  Mu.  I 

j 

i 


Digitized  by  Google 


i 

I 

' 500  Histoire 

— - — dehors  du  Palais  paroiflbient  tout 
lY?^?  émaillez  d’or  avec  cet  arc  , dans 

lequel  les  Japonnois  font  h grands 

5yn  Mu.  Maîtres , qu’ils  manient  cc  Métal , 
.comme  fi  c’étoit  une  fimple  cou- 
leur: enfin  que  toute  la  haute  No- 
bleffe  eut  orcire  de  fe.mettrc  en  Equi- 
page-, pour  paroître  dans  cette  oc- 
cafion  avec  le  plus  grand  éclat , qu’il 
feroit  pofiible.  Le  Perc  Froez  ajoû- 
te  que  cette  dépcnfè  acheva  de  rui- 
ner les  Princes  & les  Seigneurs , & 
que  c’étoic  l’intention  du  Monarque, 
Mais  comme  malgré  le  nombre 
prodigieux  d’Ouvriers  qui  étoient 
employez  à tant  de  travaux , il  fal- 
lut du  tems , pour  achever  ces  pré- 
paratifs , les  AmbalTadeurs  fort  in- 
quiets fur  le  fujet,  qui  les  rctenoit  ’ 
en  Corée, commencèrent  à fe  regar- 
der comme  prifonniers.  Les  hon-  j 
neurs  militaires , qu’on  leur  rendoit,  1 
n’étoient  pas  fort  du  goût  de  deux  j 
jeunes  Mandarins  , qui  jufques-là 
n’avoient  gueres  manié  , que  des 
Livres.  Ils  ne  regardoient , qu’en 
tremblant  ces  fiers  Japonnois , dont 
ils  avoient  ouï  raconter  les  exploits 
furprenans  qu’ils  voyoient  tou- 
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fours  armez  de  toutes  pièces  ; & com^ 

me  ceux-ci  prenoient  quelquefois 

plaifîr  à augmenter  leur  frayeur  , — 

un  des  deux  en  fut  à la  fin  tellement  syn  mu. 
faifi  , qu’il  s’échappa  , s’embarqua 
fecrctcment,  fans  avoir  communi- 
qué fon  deflcin  à pcrfbnne  , & fe- 
rendit  à Pékin  avec  une  précipita- 
tion , qui  ne  pouvoit  venir  que  d’u- 
ne terreur  panique.  Le  Grand  Ami- 
ral apprit  cette  fuite  avec  bien  du 
chagrin.  Il  fè  trouvoit  alors  à Fuci- 
mi , où  je  ne  fçai  quelle  affaire  l’a- 
voit  rappelle,  & il  en  repartit  fîir 
le  champ  pour  aller  rafî'ûrer  l’autre 
Ambaffadeur.  D'un  autre  côté  le 
Mandarin  fugitif  fut  reçu  de  l’Em- 
pereur fon  Maître  , comme  le  méri- 
toit  fa  lâcheté.  Ce  Prince  le  fit  met- 
tre dans  un  cachot , confifqua  tous 
fcs  biens , & ceux  de  fa  Famille,  qu’il 
déclara  incapable  de  poffedcr  ja- 
mais aucune  dignité  ; il  envoya  â 
l’Ambafladeur  ; qui  étoit  refté  en 
Corée , de  nouveaux  pouvoirs , pour  ' 
traiter  fèul  avec  Juquequi , & pour 
reconnoître  encore  mieux  fa  fidéli- 
té, il  fit  donner  cinq  mille  écus  à fon 
Perci 
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Tout  étant  prêt  à Fucimi  , It 

Grand  Amiral  reçut  commande- 

ment  de  conduire  rAmbafladeur 

Syn  Mu.  Ghinois  à Sacai , & d’y  attendre  que 
le  jour  de  l’Audience  fut  fixe.  On 
ne  croyoit  l’ Empereur  occupé  , que 
, de  ce  foin , lorsqu’on  apprit  qu’il 
fbngeoit  à aflurer  le  Trône  à fon 
Fils , qui  n’avoit  que  trois  ans , & 
qui  avoit  nom  Fide  JoRi  , (<*)  ^ 
qu’il  fè  difpofoit  à l’envoyer  à Méa- 
co  pour  y être  revêtu  par  le  Dairy 
du  titre  de  Cambacühdono.  Le 
jeune  Prince  partit  en  effet  le  troi- 
fiéme  de  Juin , pour  cette  Capitale  ; 
toute  la  haute  ^NoblclTe  eut  ordre 
de  l’y  accompagner , & il  y fit  fort 
Entrée  avec  une  Pompe  digne  de 
l’héritier  préfomptif  de  l’Empire.  Le 
Dairy,  auquel  il  fit  des  préfèns  ma- 
gnifiques , le  carelTa  beaucoup , & 
le  régala  fplendidement  ; prelque 
tous  les  grands  Seigneurs , qui  l’ac- 
compagnoient  , reçurent  aufli  des 
Titres  d’honneur, & changèrent  pref 
que  tous  de  nom.Tout  le  tenrs,  que 
le  nouveau  Gambacundono  fut  à 
Méaco , (è  palfa  en  fêtes  & en  fpeda- 
^a)  Le  Pere  Froez  le  nomme  Fiaoî. 
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' des,  ôichacun  de  ceux,  q.uiavoient  ^ 

reçu  quelque  faveur  du  'Dairy  , 1596?’ 

ayant  voulu  paroître  avec  tout  l’C' — 

dat  de  leur  nouvelle  dignité , le  re-  My. 
tour  à Fueiml  fe  fit  avec  eiicore  plus 
de  pompe , que  n’avoic  été  la  mar- 
che de  Fucimi  à Mcaco. 

Tout  profpéroit  alors  à Tayco- 
Sama,&  jamais  aucun  Monarque  du 
Japon  n’avoit  été  plus  abfolu,  ni 
aulfi  glorieux.  L’Empire  foumis,au- 
tant  par  la  prudence , que  par  là 
valeur , étoit  gouverné  avec  une  là- 
gelTe , dont  on  voit  peu  d’exenapksî 
tout  éroit  franqiiile  au-dedans  , le* 
brigan  ds  tk  les  voleurs  publics , don^t 
tout  le  Pays  avoir  été  inîcdé  depuis 
Je  commencement  des  Guerres  ci- 
viles , avoicnt  difparu  , les  Corlai- 
res , qui  avoient  fi  longtems  ravagé 
les  côtes , n’ofoient  plus  s’y  mon-» 
trer  , & l’Empereur , qui  dans  la 
vigueur  de  fon  âge  le  voyoit  un 
SuccelTeur  de  fon  fang , & tout  l’O- 
rient trembler  devant  lui , croyoit 
n’avoir  plus  qu’à  jouir  d’une  prof»  ' 

périté  & d’une  réputation  , qu’il 
fe  devoir  à lui-même  : mais  Dieu 
lèmbloit  n’avoir  élevé  ce  Monarque 
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à un  fî  haut  point  de  gloire  & de 
bonheur,  que  pour  lui  faire  plus 
vivement  fentir , qu’il  avoit  un  Maî- 
tre, lequel  pouvoir  renverfer  en  un 
moment  fes  ambitieux  projets.  Ce 
Prince  ne  s’occupoit  l’efprit,  que  du 
Ipedaclc  flatteur  d’un  Ambafladeuc 
du  plus  grand  Prince  de  l’Afie  prof* 
terne  à lès  pieds  en  qualité  de  Sup- 
pliant , & lui  demandant  la  paix  , 
lorfque  le  vingtième  de  Juillet , il 
tomba  du  Ciel  à Fucimi  & à Méaco 
quantité  de  cendres,  ce  qui  dura 
une  demie  journée.  Dans  le  même 
tems  il  plut  du  fable  rouge  à Ozaca 
& à Sacai , & peu  après  des  cheveux 
gris , comme  d’une  perfonne  âgée  , 
avec  cette  différence  , qu’ils  étoient 
beaucoup  plus  doux , que  le?  natu- 
rels , & qu’étant  mis  au  feu , ils  ne 
rendoient  point  de  mauvailè  odeur» 
Toutes  les  Provinces  lèptentriona- 
les  parurent  aufli  couvertes  de  ces 
cfpeces  de  cheveux. 

Trois  leraaines  après  les  Peuples, 
déjà  intimidez  par  de  fi  étranges 
Phénomènes , le  furent  bien  davan- 
tage par  un  autre , qui  tout  naturel , 
qu’il  pouvoir  être , a toujours  palTé 
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dans  l'opinion  du  vulgaire  , pour 
un  préfage  finiftre.  On  vit  fur  Méa- 
co  une  Comete  cheveluë , dont  l’af> 
ped  lembloit  avoir  quelque  choie 
d’affreux  ; foit  que  cela  fût  vérita  - 
blcnient  ainfi , foit  que  la  frayeur  le 
fît  paroître  tel  aux  yeux  du  Peuple 
épouvanté  : la  pofîtion  de  ce  Mé- 
téore étoit  de  l’Occident  au  Septen- 
trion , & l’on  obfèrva  que  pendant 
quinze  jours , qu’il  refta  fur  l’hori- 
fon  , il  fut  toujours  environné  de 
vapeurs  fort  noires.  Enfin  le  tren- 
tième d’Août  fiir  les  huit  heures  du 
loir , il  y eut  prefque  par-  tout  le  Ja- 
pon un  tremblement  de  terre,  qui 
eaufa  de  furieux  ravages.  Il  recom- 
mença le  quatrième  de  Septem- 
bre, & redoubla  d’une  fi  étrange 
maniéré,  qu’encore  qu’il  n’eût  du- 
ré qu’une  demie  heure , à diffé- 
rentés  reprifès , tous-  les  Palais  que 
l’Empereur  avoit  fait  conftruire  à 
Ozaca,  où  le  tremblement  fut  plus 
fènfible , furent  renverfèz  ; & ce  qm 
augmenta  confidérablement  l’hor- 
reur de  ce  défaftre , c’eft  qu’en  plu- 
fieurs  endroits , on  entendit  fous- 
terre  des-  mugifferoens,  des  coups> 
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femblables  à ceux  du  Tonnere  , & 
comme  le  bruit'  d’une  Mer  extraor- 
dinairement agitée. 

Le  lendemain  à onze  heures  de 
nuit  le  Ciel  étant  fort  ferein il  fur- 
vint  un  troifiéme  tremblement  , 
dont  les  deux  premiers  lembloient 
n’avoir  été  que  les  préludes  ; il  fut 
aufli  accompagné  de  cris , de  hur- 
lemens  & d’un  bruit  {èmblable  à 
des  décharges  de  Canon,  Il  s’éten- 
dit fort  loin , quantité  de  Villes  fu- 
rent retlverfées  toutes  entières,  & 
furtout  celle  de  Fucimi , où  il  ne 
refta  prclque  rien  liir  pied  de  ces 
magnifiques  édifices,  que  Tayco- 
Sama  y avoit  fait  conftruire  ; pas. 
meme  cette  Montagne  fadice,  dont 
nous  avons  parlé.”  En  un  mot  on 
prétend  que  la  perte , que  ce  Prince 
fit  en  cette  occafion , monta  environ 
ù trois  cent  millions  d’or;  il  ne  tefta 
dans  Ibn  Palais , que  la  cuifine  , où 
il  fe  fauva  prefque  nud , portant  fon 
Fils  entre  fes  bras.  Sept  cent  de  lès 
Conçubincs  furent  écrafées  Ibus  les. 
fumes.  Le  nombre  des  autres  per- 
Ibnnes , qui- eurent  le  même  fort  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire , eft  ini*- 
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croyable  : mais  on  prétend  , qu’il 
n y périt  aucun  Chrétien  ; ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  toutes  les  mai- 
fbns  d’uifcôté  d’une  rue  étant  tom- 
bées à Sacai , celle  d’un  Chrétien 
nommé  Roch  , où  l’on  avoit  cou- 
tume de  s’alTembler  pour  la  priere  , 
& pour  traiter  des  affaires  de  Reli- 
gion , refta  feule  fur  pied , & ne  re- 
çut aucun  dommage. 

ç.  III. 

Z,a  JÙfer  franchit  les  bornes.  Belle  paro- 
le de  Tayco-Sama.  Ce  Prince  fe 
'prépare  à donner  audience  aux  Am- 
ùajfadeurs  Chinois  : ce  qui  fe  pajfa  ^ 
cette  Audience,  De  quelle  maniéré  les 
Amhaffadeurs  < furent  reconduits  à 
Sacai,  L'Empereur  s'emporte  con- 
tre eux  (h"  contre  le  Grand  Ami- 
ral y & pourquoi.  Indignation  géné- 
rale contre  ce  Prince,  La  Guerre  re- 
commence en  Corée  & quel  en  fut  le 
fuccès. 

L’Empereur , qui  avoit  paffé  la 
nuit  dans  de  grandes  allarmes , fe 
retira  le  lendemain  fur  la  hauteur 
voifine,  d’où  confidérant  les  triftes 
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effets  de  ce  terrible  accident , il  s’c- 

Dcj.  c.  cria,  dit-on,  que  Dieu  le  puniffoit 

avecjulhce,  d avoir  oie  entrepren- 

Sy^Mu  au-deifus  ck  la  con- 

iij6.  dition  d’un  MorteL  Les  crevaffes , 

3ui  parurent  en  plufieurs  endroits 
ans  la  campagne , & les  iecouffes , 
qui  continuoient  à fe  faire  fèntir  de 
tcms  en  tems,  obligèrent  ce  Prince 
à demeurer  quelque  tems  dans  une 
cabanne  de  jonc , qu’il  fe  fàilbit  dref- 
fer , tantôt  dans  un  endroit , & tan- 
tôt dans  un  autre.  Mais  ce  qui  cau- 
fa  lès  plus  grands  ravages , ce  fut  un- 
gonflement, de  la  Mer  dans  leDétroit,. 
qui  fépare  le  Nipon  & le  Ximo , & 
fiir  lequel  efl:  bâti  le  Port  du  Ximo- 
nofekijil  fut  fi  extraordinaire,  que- 
tout  le  Pays  fut  inondé  jufqu’à  Méa- 
co  d’une  part,  & de  l’autre  jufqu’à 
l’extrémité  du  Bungo,  & à Facata. 
On  remarqua  encore  que  dans,  une- 
Ville  du  Bungo  nommée  Voqüi- 
îJOsAMA  , où  il  n’y  avoit  qu’un- 
Chrétien  , il  fut  le  feul,  qui  fè  fau- 
va  ; Sc  que  la  Forterefle , qui  y avoit 
été  depuis  peu  bâtie , ou  réparée  eu: 
partie  des  débris  des  Eglifès  de  Fu- 
claeoj.fut  entièrement  détruite,  Ea:. 
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pKipart-dcs  Temples  de  Meaco , de ^ 

Jefan , & les  plus  célébrés  Sanduai-  * 
res  du  Japon  , furent  pareillement  — 
renverfez , & il  périt  un  très-grand  syn  mu. 
nombre  de  Bonzes  fous  les  ruines 
de  leurs  Monafteres.  On  ajoûte  que 
le  petit  Lac  de  Jefan  inonda  aulïi 
tous  les  Pays  drconvoifins  ; qu’il 
parut  agité  comme  la  Mer  pendant 
la  plus  violente  tem^te.,  &.quepar- 
_ tout , où  l’eau  le  répandoit , on  la' 
voyoit  bouillonner,  comme  li  elle 
eût  palTé  fur  une  terre  embrafée. 

La  protedion  du  Ciel  avoir  paru* 
trop  marquée  fur  les  Chrétiens  au^  • 
milieu  de  tant  de  malheurs-,  pour- 
ne  pas  faire  impreflion  fur  les  Infi- 
dèles mêmes  ; mais  les  Ennemis  de- 
là vérité  profitent  de  tout  , pour 
empêcher  que  Ibn  éclat , qui-  les 
• éblouît , & qui  les- incommode,  ne; 
delfille  les  yeux  de  ceux , qui  fe- 
roient  mieux  difpofez  à la  recon- 
noître.  Quelques  Courtilans , qui'r 
haïifoient  le  Chriftianifine  par  paf- 
fion,  voulurent  infinuer  à l’Empe- 
reur, que  c’étoit  cette  Religion , qui-, 
avoir  attiré  le  courroux  du  Ciel  con- 
tre l’Empire  ; mais  ce.  Prince  leur.- 
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ferma  la  bouche  en  leur  demandant, 
s’il  y avoit  toujours  eu  des  Chré- 
tiens au  Japon , & fi  c’étoit  la  pre- 
mière fois,  qu’on  y avoit  vû  des 
tremblemens  de  Terre  & des  inon- 
dations ? Il  en  demeura  pourtant  là , 
parce  qu’apparemment  Dieu  l’avoit 
endurci , commePharaon,  & il  ne  vit 
pas  plutôt  la  Terre  tranquile,.j&  la 
Mer  rentrée  dansés  anciennes  bor- 
nes, qu’il  releva  lès  Palais»  Quelques- 
uns  ont  avancé  que  ces  nouveaux 
Edifices  furpafîbient  encore  les  pre- 
miers en  richelTes  & magnificence , 
mais  je  ne  trouve  point  ce  fait  alTez 
fondé  en  autorité  , pour  le  pouvoir 
afTûrer.  D’ailleurs  on  ne  nous  en  a 
point  donné  la  defeription. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
ce  ne  fut  point  à Fucimi , que  le& 
Ambafladeurs  Chinois  eurent  leur 
audience , mais  à Ozaca.  Le  trem-- 
blement  de  Terre  n’y  avoir  néan- 
moins pas  fait  de  moindres  ravages , 
que  dans  les  autres  endroits , ou  if- 
s’étoit  fait  lentir  plus  violemment ,, 
& il  n’étoit  refté  dii'  vafte  Palais, 
de  l’Empereur,  qu’une  Tour,  qui 
a»oit  même  été  fort  ébranlée,  une.* 
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Maifon  de  plaifance , & un  Pont , ■■ 

qu’on  appelloit  le  Pont  du  Paradis , 

& où  l’or  brilloit  de  toutes  parts  ; 

mais  fur  les  fondemens  des  Edifices,  syn^Mu, 
qui  avoient  été  renverfcz , on  éleva- 
à la  hâte  plufieurs  corps  de  logis  , 
qui  furent  meublez  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  précieux  dans  l’Em- 
pire , & l’Empereur  s’y  étant  rendu* 
avec  toute  fa  Cour  le  vingt-neuviè- 
me de  Septembre, il  fit  avertir  les  Am- 
baffadeurs  , qu’il  leur  donnéroit  au-- 
dience  le  vingt- unième  d’Oâobre. 

Je  dis  les  Ambalfadeurs , parce  que 
Juquequi  avoit  été  revêtu  de  ce  ca- 
radere  depuis  la  fuite  d’un  des  deux 
Mandarins.  - 

Ils  partirent  donc  le  vingtième' 
d’Odobre  de  Sacai , d’où  j’ai  dît. 
qu’on  ne  compte  que  trois  lieuës  à< 

Ozaca  ; les  chemins  avoient  été  ap- 
planis  & fablez  , & les  Dames  de- 
Sacai  & des  environs  y avoient  fait 
drelfer  des  Echafiàuts  pour  voir  paf^ 

1er  le  Cortège.  Il  avoit  véritable- 
ment quelque  choie  de  lïngulier  , &: 

' il  plut  fort  aux  Japonnois , charmez 
d’ailleurs  dé  voir  leur  Souverain  , 
honoré  d’une  AmbalTade  du  phijh 
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— puiffant  Prince  de  l’Aiîe  ; mais  , au 
jugement  des  Européens, on  y voyoir 

1.  peu  de  goût,  &un  grand  étalage  de 

SynMu  faifoicnt  pas  un  fort- 

n 5 (î.  bel' effet.  Les  AmbafTadcurs  furent 
logez  à Ozaca  dans  des  Palais  fé- 
parez  , & le  lendemain  ils  allèrent 
l’Audience  dans  le  même  ordre , qu’- 
ils étoient  partis  de  Sacai.  Les  Pré- 
fèns  étoient  magnifiques , les  Lettres 
de  l’Empereur  Chinois  étoient  écri- 
tes fur  ude  Lame  d’or,  & accompa- 
gnées de  deux  Couronnes  aufli  d’or , 
l’une  pour  Tayco-Sama  , & l’autre 
pour  Mandocoro-Sama  , fon  Epou- 
fe.  Il  y avoir  aufli  vingt  habits  pour 
vingt  Seigneurs,qui  étoient  nommez-, 
& à la  tête  défquels  étoit  le  Grand 
Amiral  Roi  de  Fingo  , Sc  vingt  au- 
tres pour  un  pareil  nombre , dont  le- 
, choix  étoit  laiffé  à la  difcrétion  du- 
Monarque  Jàponnois. 

L’Audience  fe  paffa  en  civilitez  ré- 
ciproques ; le  premier  Ambaffadeur 
y fut  aflis  fur  la-même  Eftrade  & à 
côté  de  Tayco-Sama,dans  une  par- 
faite égalité  ; aufli  l’Empereur  de  la- 
Chine  fè  regardoit-il  fort  au-deflus- 
<fc.cc  Prince , qu’il  ne  reeonnoiflbit; 
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pas  pour  Empereur  du  Japon,  & 
cfu’il  avoir  prétendu  honorer  de  la 
Dignité  Royale  , en.  lui  envoyant 
une  Couronne.  Le  Pere  Froez  dit 
meme  que  dans  la  Lettre  , qu’il  lui 
écrivit , & dont  il  cite  les  termes,  il  lui 
commandoft  avec  menaces  de  lailTer 
déformais  la  Corée  en  repos.  Ce- 
pendant les  AmbalTadeurs  deman- 
dèrent avec  de  grandes  inftanccs  à 
Tayco-Sama  la  grâce  des  Coréens, 
& ne  purent  l’obtenir  ; & il  y a'  bien 
de  l’apparence  que  ce  Prince  , ou 
ignora  ce  que  portoit  la  Lettre,  ou 
voulut  bien  feindre  de  n’y  pas  faire 
attentiom  En  effet  le  Pere  Froëz, 
qui  nous  adonné  la  Relation  la  plus 
détaillée  de  cette  Ambaffade , ne 
dit  point  que  la  Lettre  ait  été  lûc  , 
mais  que  Tayco-Sama  la. mit  fur  fa 
tête  ; qu’il  reçut  enfuite  lès  Préfèns  ; 
que  les  AmbafTadeurs  lui  rendirent 
les  mêmes  honneurs , qu’ils  ont  ac- 
coutumé de  rendre  à l’Empereur 
leur  Maître , c’eft-à-dire , qu’ils  /’<«- 
dorèrent  que  ce  Prince  alla  le  même 
jour  vifiter  Juquequi  , chez  lequel 
le  premier  AmbafTadeur  fè  trouva  ; 
qu’ils  furent  l’un  & l’autre  régalez 
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Splendidement , chargez  dcPrélens-, 

^1^59^’  ^ reconduits  par  Mer  à Sacai  dans 

L des  Bâtimens,*où  tout  , jufquaux, 

SyJ^Mu  ^ moulu  ; mais  que 

iij6.  ’ Tayco-Saman’avoitfaltladépcnfe^ 
que  d’un  de  ces  Bâtimens  ; que  les 
Grands  de  fa  Cour  avoiént  fait  faire 
' chacun  le  leur  , & que  celui  de  Ma- 
ZAMONEY  , Prince  d’O  x u , dont 
nous  jurons  fouvent  occafion  de 
parler  dans  la  fuite,  ctoit  le  plus  ri- 
che de  tous , les  Cordages  en  étant 
de  Soye  teinte  en  Ecarlate. 

Les  Ambaffadeurs  étant  arrivez  à 
Sacai  , & l’Empereur  , qui  agilToit 
fouvent  par  faillies  , les  ayant  fait 
alTûrer  qa’il  ne  leur  refuferoit  rien 
de  tout  ce  qu'ils  lui  demanderoient, 
, ils  lui  écrivirent , pour  le  prier  de  faire 

évacuer  les  Places , que  lès  Troupes 
tenoient  en  Corée , & de  trouver  bon; 
qu’elles  fulfent  rafées.  Ils  ajoûtoient 
que  ces  Places  ne  pouvoient  lui  1èr- 
vir  de  rien  , puifqu’on  étoit  convenu 
de  part  & d’autre  que  là  guerre  n^- 
lè  continuëroit  point , & qu’il  y au- 
, roit  bien  plus  de  gloire  pour  lui  i 
pardonner  aux  Coréens  , après  les 
avoir  châtiez  ,•  comme  il  avoit  fait , 
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qu’à  les  pouffer  à bout.  Tayco-Sa- 
ma  à Ja  lefture  de  cette  Lettre 
/ntra  en  fureur  ; on  affùre  mênje 
qu’il  fut  quelque  tems  hors  de  lui- 
même  , & dans  un  état , dont  il  dut 
avoir  honte  , quand  cet  accès  fut 
paffé.  On  lui  avoir  fait  enteftdre 
que  les  Chinois  & les  Coréens  trem- 
bloient  au  feul  nom  des  Japonnois  , 
& que  l’Empereur  de  la  Chine  le  bor- 
ncroit  à lui  demander  de  le  contenter 
de  la  moitié  du  Royaume  de  Corée  ; 
nous  avons  vû  même  que  les  Am- 
bafladeurs  Coréens  l’avoient  flatté 
de  quelque  chofe  de  plus  ; il  ne  put 
digérer  de  voir  que  tout  le  fruit  d’u- 
ne guerre , où  il  avoit  dépenfé  des 
fommes  immenlcs , & perdu  lès  meil- 
leures Troupes,  le  réduisît  à une 
vaine  cérémonie  , dont  toutes  les 
circonftances  ne  lui  avoient  pas  mê- 
me été  fort  glorieufès’,  & il  déchar- 
gea le  premier  feu  de  fa  colere  fur 
le  Grand  Amiral , qu’il  foupçonna  de 
s’entendre  avec  les  Chinoiii  II  s’em- 
porta contre  ce  grand  Homme  d’u- 
ne maniéré  indécente , il  en  parla 
avec  le  dernier  mépris , il  le  chaffa 
de  fa  Cour , & dit  que  s’il  eut  fait 
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51(5  Histoire 
la  guerre  en  perfohne,  il  feroit  maî.- 
tre  de  la  Corée , ou  qu’il  eût  réduit 
en  cendres  tout  ce  Royaume.  Te- 
razaba  ne  fut  gueres  mieux  traité 
& pour  faire  dépit  à Tfucamidono, 
l’Empereur  rappellaTorofonuqu  ede 
fon exil,  lui-fit  des  excufes  d’avoir  R 
mal  reconnu  les  fcrvices  , qu’il  lui 
avoit  rendus  en  Corée,  & lui  dit  de  fe* 
difpofer  à le  fiiivre  dans  ce  Royau- 
me , dont  il  vouloit  recommencée 
la  Conquête.  Eirfin  il  fit  dire  au. 
Gouverneur  de  Sacai,  que  fi  dans, 
deux  jours  les.  Ambaifadeurs  , & 
tous  les  Chinois  & Coréens  , qui  le 
trouvoient  dans  fon  Gouvernement,, 
n’étoient  embarquez,  il  lui  en  coûr* 
teroit  la  vie. 

Il  fallut-  obéir , mais  il  n’y  eut 
perfonne , qui  ne  fût  touché  de  com- 
paflîon  , & qui  ne  fut  même  in- 
digné devoir-ainfi  traiter  les  Mi- 
niiîres.  d!un.  grand  Empereur  , & 
des  perfbnnes  d’un  vrai  mérite , qui 
s’étoient  comportez  avec  beaucoup 
de  fagelfe  j;  d’autant  plus  , qu’ils 
avoient  tout  lieu  de  craindre  , que- 
l’Empereur  leur  Maître  n’attribuât 
un  tel  traitement  à leur  mauvaife 
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conduite.  On  ne  plaignit  pas  moins  ■■■ 
le  Grand  Amiral , que  fa  vertu,  & fa 
Religion  foutinrent  imerveilleule-  - 
• ment  dans  ce  revers  de  fortune  ; , ^5, 
tout  ce  qu  il  y avoit  de  Grands  dans  i»56. 

• l’Empire  lui  témoignèrent  à l’envie 
la  part,  qu’ils  prenoientàl’injuftice, 
que  lui  laifbit  l’Empereur  ; l’Impé- 
ratrice  envoya  faire  compliment  k 
ia  Reine  Juste  fon  époufe , & il 
n’y  eut  perfonne , qui  ne  fut  perfua- 
dé , que  Tayco-Sâma  n’avoit  ainfî  ^ 
éclaté  contre  ce  grand  Homme  , 
que  pour  avoir  un  prétexte  de  ne 
pas  lui  tenir  les  magnifiques  pro- 
melTcs , qu’il  lui  avoit  faites. 

'Cependant  ce  Prince  fè  radoucit 
Tin.  peu , mais  il  parut  plus  déter- 
miné que  jamais  à recommencer  la 
Guerre.  Il  nomma  pour  fon  Géné- 
Taliflîme  un  jeune  Seigneur , nom- 
mé QuiNGENDONOjNeveu  de  l’Im- 
pératrice, lui  donna  une  très-belle 
Armée  divifée  en  trois  corps , qui 
dévoient  être  commandez  fous  fes 
ordres  parle  Grand  Amiral , Toro- 
nofuque  & le  jeune  Roi  de  Buygen  ; 
mais  il  obligea  Condera , le  Pere 
de  celui-ci , à l’accompagner , pour 
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~ lui  fervir  de  confeil,  Ta-azaba  eut 
âwfli  commandement  de  iè  rendre  à 
■■  Nangoya , qui  étoit  de  fon  Gouver- 
Syn  Mu.  îienicnt , & d’y  faire  .en  diligence 
tous  lès  préparatifs  nécelfaires  pour 
la  Campagne.  Enfin  l’Empereur  ne 
parla  plus  de  fè  mettre  lui-même  à 
la  tête  de  fès  Troupes. 

Les  Japonnois  entrèrent  en  ac- 
tion au  commencement  de  Mars  de 
l’année  1597.  LeGrand  Amiral  mâr- 
^ cha  le  long  des  Côtes , Toronofu-- 
que  s’avança  vers  le  Nord , & Caï- 
nocami  pénétra  dans  le  milieu,  du 
Pays.  Les  Coréens , qui  n’avoient 
pas  de  Troupes -à  oppofèr  à de  fi 
nombreufes  Armées , firent  alors 
propofèr  ài’Empereur  du  Japon  un 
tribut  annuel , qui  excédoit  la  plus 
grande  partie  des  revenus  du  Royau- 
me, & de  lui  livrer  le  fécond  des  Fils 
de  leur  Roi.  Tayco-Sama  rejct- 
ta  ces  offres , & envoya  de  nou- 
veaux ordres , pour  poulfer  la  guer- 
re à toute  outrance.  Il  ne  reftoit  plus 
de  rcflburce  aux.  Ennemis  , qu’en 
une  flotte  de  quatre-vingt  voiles , 
fur  laquelle  ils  avoient  embarqué 
tout  ce  qu’il  leur  reftoit  de  gens  de 
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guerre  ; mais  le  GrandAmiral  ayant  — 7-^ 
aüemble  la  lienne  avec  une  promp-  1^9^. 
titude  incroyable  , l’alla  chercher  , — 

& la  combattit  avec  tant  de  vigueur , sy  a Mu. 
ou’il  la  mit  en  fuite.  Les  Coréens  fe 
lauverent  à terre , &.  abandonnèrent 
leurs  Vaifleaux  au  Viéloricux,  lequel 
après  s’en  être  ciriparer,  débarqua 
avec  toutes  fes  Troupes,  & pourfiii- 
vit  les  fuyards , qui  n’olèrent  l’atten- 
dre dans  aucune  Pla'ce  ; en  forte  que 
toutes  ouvrirent  leurs  portes  à Tfti- 
camidono,  & que  les  Japormois  le 
virent  cneore  une  fois  Maîtres  de 
prelque  toute  la  Corée. 

§.  IV. 

Z^U  trop  peu  mefuré  det  Peres  de  Saint 
François,  Un  Galion  Efpagnol  eftjet~ 
té  par  la  Tempête  dans  un  Port  du 
Japon.  Mauvaife  Foi  du  Pot  de  Tofa*  ' 
Aiauvaifes  manœuvres  du  Comman- 
dant Efpagnol.  Le  Galion  eji  conff- 
qué.  Folle  vanité  d'un  Pilote  Cajtil- 
ian,  L'Empereur  entre  en  fureur  en 
l'apprenant.  Les  ordres  qu’il  donne 
en  conféquence. 

Tandis  que  cette  guene  , & tout 
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ce  qui  l’avoit  précédé  occupoit  tou 
te  l’attention  derEmpereur.,lesPeres 
dcs^aint  François  continuoient  à tra- 
vailler au  falut  des  Jâponnois  avec 
un  zcle,  & des  vertus,  qui  dans  un 
tems  plus  propice  auroient:pû  convei* 
tir  tout  le  Japon,  mais  qui  ne  convc- 
noientpas  à la  fituation , oùfe  trou-  . 
voit  la  Religion  dans  cet  Empire. 
I.eur  intention  étoit  droite  fans  dou- 
te & elfe  les  fanâ:ifia;mais  ils  s’y  con- 
fièrent trop  , & cette  confiance  les 
empêcha  d’arriver  au  but , qu’ils 
siétoient  propofé , (çavoir  d’ache- 
ver de  convertir  un  Peuple  fi  pro-  ^ 
pre  à la  plus  éminente  fainteté.  Le 
Xjouvernement  de  l’Etat  étoit  alors 
entre  les  mains  de  quatre  Seigneurs , 
dont  le  plus  accrédité  étoit  Gueni- 
foin  , qui  portoit  depuis  peu  le  titre 
de  Vice-Roi  de  Méaco  : les  trois  au- 
tres fe  nommoiervt  Maxita  Yemon- 
dono , c’eft  le  même , dont  nous 
avons  déjà  parlé*,  Xibünojo  , (a) 

& Xateuca  VocürA.  Ils  avoient 
paru  jufques-là  tous  quatre  afféz  fa- 

( /»  ) Qiielques  Auteurs  le  nomment 
Gibonoscio.  Ces  deux  noms  ne  different 
que  par  la  prononciation. 

vorablcs 
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vorables  aux  Chrétiens  , mais  ils 

fouffroient  impatiemment,  que  les 
Religieux  venus  des  Philippines  con- 
trevinlTent  ouvertement  aux  Edits 
de  l’Empereur , & le  Vice-Roi  leur 
avoit  même  fait  fur  cela  de  grandes 
menaces  , qui  ne  les  avoient  pas 
rendus  plus  rélervez.  Le  Pere  Gnec- 
chi  ne  fut  pas  plus  heureux  :il  avoit 
envoyé  au  Pere  Baptiftc  leur  Com- 
miffaire , le  Pere  MoREJON  Jéfliite 
Elpagnol , pour  lui  repréfenter  le 
danger , auquel  les  Religieux  expo- 
fbient  toute  la  Chrétienté  du  Ja- 
pon ; il  n’y  eut  aucun  égard.  Enfin 
Éaranda,  à qui  il  importoit  beau- 
coup que  les  Religieux  des  Philip- 
pines fortilTent  du  Japon , ou  y pé- 
rilTent , leur  donna  les  mêmes  avis , 
qu’il  fçavoit  bien  làns  doute  ne  de- 
voir pas  être  plus  efficaces  dans  là 
bouche , que  dans  celle  des  autres , 

& cela  étant  arrivé  comme  il  l’a- 
voit  prévu  lui  & Faxegava  in- 
formèrent l’Empereur  de  tout  ce 
qui  le  paiToit , & des  efforts  inutiles, 
qu’il  avoit  faits , pour  engager  ces 
Etrangers  à fe  conduire  avec  plus  de 
modération. 

Tomcir,  P 
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Tayco-Sama  à cette  nouvelle  en- 

très- grande  colere  ; il  y 

avoit  cependant  bien  de  l’apparcn- 

Syn*Mu.  indignation  fe  borneroit 

ai5^.  à l’exil  des  Peres  Francifcains  : Faxe- 
gava  & Faranda  n’ayant  point  inté- 
rêt qu’il  la  pouflât  plus  loin  , & tous 
ceux,  qui  avoient  quelque  accès  au- 
près du  Prince  , étant  extrêmement 
modérez  ; mais  une  fâcheufe  affaire 
furvenuë  fur  ces  entrefaites , engagea 
' l’Empereur  à faire  par  raifon  de  po- 
litique ce  que  l’on  n’avoit  pas  fnême 
appréhendé  jufques-là  de  fès  plus 
furieux  emportemens.  Il  étoit  parti 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année 
i 68(î.  un  grand  Galion  des  Philip- 
pines nommé  le  Saint  Philippe  riche- 
ment chargé , commandé  par  Dom 
Matthias  de  Landfxho  , pour  al- 
ler à la  Nouvelle  Efpagne.  Il  eut  les 
vents  fi  contraires, qu’après  avoir  te- 
nu la  mer  un  peu  plus  de  trois  mois, 
le  dix-neuf  d’Oéiobre  un  coup  de 
vent  le  fiirprit  à la  hauteur  du  Port 
d’ÜRANDO  dans  le  Royaume  de 
Tofa.  Le  Roi  nommé  Chosugami 
étoit  aéfuellement  dans  ce  Port  ; on 
l’avertit  qu’on  découvroit  un  grand 
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Navire  , & qu’il  paroiflbit  avoir  été 

incommodé  de  la  tempête. 

Ce  Prince  envoya  fur  le  champ 

au  Capitaine  un  Officier  pour  l’i'  - 
viter  à entrer  dans  fon  Port,  à s’y 
repofer , & à y rafraîchir  fon  Equi- 
page : Landecho  répondit , qu’il 
étoit  infiniment  obligé  au  Roi,  de 
Tofa  de  fes  offres  obligeantes  , mais 
qu’il  n’avoit  befoin  de  rien , & qu’il 
étoit  en  état  de  continuer  fa  route  : 
L’Offîcicr  infifta , & cet  emprelfe- 
ment  infjiirant  de  la  défiance  au 
Capitaine,  il  perfifta  dans  fon  re- 
fus. L’Officier  s’en  retourna  donc 
fans  àvoir  rien  obtenu,  & fort  peu 
de  tems  après  le  Galion  (è  trouva 
comme  inveftr  de  Barques , ou  de 
Chaloupes , dans  l’une  defquelles  le  . 

Roi  de  Tola  étoit  en  perfonne.  Ce 
Prince  renouvella  les  inflances , af- 
fiira  le  Capitaine  qu’il  trouveroit  à 
Ürando  un  Port  fûr,  des  vivres  en 
abondance , & tous  les  agrès , dont 
il  pouvoir  avoir  befoin  , & lui  en- 
gagea fa  parole  Royale  , qu’il  ne  lui 
lèroit  fait  aucun  tort.  De  telles  Ibl- 
licitations  apprôchoient  fort  d’une 
véritable  violence  , Landecho  ne 

pij 
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pouvant  faire  mieux  promit  d’entter 
dans  le  Port , & dès  le  lendemain 
plus  de  deux  cens  Bâtim*ens,de  ceux 
qu’on  nomme  Furies^  allèrent  au-de- 
vant du  N avire , pour  le  remorquer , 
& le  conduifircnt  en  triomphe  dans  le 
Port , avec  les  mêmes  cris  de  joye , 
que  s’ils  y eulTent  mené  une  prile 
faite  en  guerre.  En  entrant  dans  le 
Port  le  Galion  toucha  fi  rudement 
fur  un  banc  de  fable , qu’il  s’ouvrit, 
& on  eut  à peine  le  tems  de  le  dé- 
cbarger.  On  en  avoit  jette  à la  Mer 
beaucoup  de  marchandifes  pendant 
la  tempête , fa  charge  pouvoir  néan- 
moins valoir  encore  environ  fix  cent 
mille  ccus,  ou  deux  millions.  Tout 
fut  mis  dans  les  Magazins  du  Roi , 
qui  fc  voyant  entre  les  mains  tant 
de  richeffes , changea  de  ftile , & 
déclara  nettement , que  le  tout  ap- 
partenoit  à l’Empereur  en  vertu  des 
Loix  du  Pays,  qui  l’autorifoient  à 
fè  faifir  de  tout  ce  qui  fè  trouvoit 
dans  les  Vaiffeaux  échoiiez  fur  les 
Côtes  de  fon  Empire. 

Pour  adoucir  néanmoins  ce  que 
cette  déclaration  avoit  de  dur,  le 
Roi  de  Tofa  dit  à Landecho , qu’il 
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ne  doutoit  jx>int  que  l'Empereur  ■ — 
n’eût  égard  aux  circonftances  de 
(on  naufrage  , & ne  lui.  fit  grâce  — 
au  moins  d’une  partie  de  les  ef-  syn*Mu. 
fèts  ; qu’il  lui  conleilioit  d’envoyer  à 
SaMajefté  un  homme  de  confiance, 
de  le  charger  de  préfens  pour  ce 
Prince  , & pour  Tes  Miniftres  ; qu’il 
n’oublieroit  rien  de  fon  côté  pour 
lui  rendre  fervice  ; qu’il  lui  donne- 
roit  fon  Secrétaire , pour  accompa- 
gner fon  Envoyé , & qu’il  charge- 
roit  cet  homme  deLettres  de  recom- 
mandation pour  des  perfonnes  puif- 
Tantes  à la  Cour  de  l’Empereur.  Le  \ 
Capitaine  n’avoit  plus  gueres  d’au- 
tre parti  à prendre  ;il  dépêcha  à la 
Cour  Dom  Antoine  Malaver  fon 
SergentMajor,  & DomChriftophe 
Mercado  fon  Porte  - Enfeignc  , 
tous  deux  Gens  de  condition , & de 
mérite.  Le  Roi  de  Tofa  leur  donna 
Ibn  Sécretaire  , comme  il  le  leur 
avoit  promis , mais  avec. des  inftruc- 
tions  bien  différentes  de  celles,  dont 
il  avoit  flatte  le  Capitaine  Efpagnol, 
lequel  de  fbn  côté  recommanda  fort 
à fes  deux  Officiers  de  ne  rien  faire  , 
que  de  concert  avec  le  Pere  Cpm- 
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- mifTaire  des  Peres  Francifcains , & 
Turtout  de  ne  donner  communica- 

tion  de  rien  aux  Jéfuites,  Cet  arti- 

Syn^Mu  leurs  inftru6lions , fut  le  plus 

aijé.  ‘ fidèlement  exécuté  , jufijues-là  que 
Malaver  ayant  rencontre  l’Evêque 
du  Japon  à Méaco  , & ce  Prélat  lui 
ayant  fait  offre  du  crédit  de  fes  Amis, 
il  le  remercia  ; il  eft  vrai  qu’il  ne  tar- 
da pas  à s’en  repentir. 

Le*  Roi  de  Tofa,  qui  trahif- 
foit  les  Caftillans  , avoit  adreffé 
les  Députez  Efpagnols  à Maxita 
Yemondono  , qui  étoit  fbn  Ami 
particulier,  & un  des  quatte  Minif- 
tres  de  l’Empereur.  Ce  Seigneur 
leur  promit  de  leur  rendre  tous  les 

• bons  offices , qui  pourroient  dépen- 
dre de  lui  : toutefois  il  fit  entendre 
à Tayco-Sama , que  la  charge  de  ce 
Galion  venoit  à propos , pour  lui 
aider  à remplir  fès  cofifres  épuifez 
par  les  dépenfes , qu’il  lui  avoit  fal- 

• lu  faire , pour  la  guerre  de  Corée  , 
& pour  l’Ambaffade  de  la  Chine. 
Le  Monarque  n’eut  pas  befoin  d'ê- 
tre beaucoup  preffé  , pour  faire  ce 
qu’on  lui  propofoit  ; car  c’efl:  de  tout 

• tems , qu'on  a remarqué  , que  les 
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extrémitcz  des  vices  , qui  paroif-  

foient  les  plus  diamétralement  op- 

pofez,  n’ont  rien  de  contradi£loi 

re , ni  d’incompatible  dans  la  prati-  sy^Mu. 
que  , & que  ceux  , qîii  dépenlènt 
avec  moins  de  ménagement , font 
fouvent  les  plus  difpolez  à faire  une 
baireflTe , pour  amaflTer.  L’Empereur 
envoya  donc  Maxita  lui-même  au 
Port  d’Urando  avec  ordre  de  faiür 
en  fon  nom  les  effets  du  Saint  Phi- 
lippe , & le  Bâtiment  même  , s’il  en 
valoit  la  peine.  Malaver , Mercado , 

& le  Pere  Baptifte  , qui  eurent  quel- 
que vent  de  cette  réfolution  , & qui 
ne  fçavoient  plus  à qui  avoir  re- 
cours , s’adrefferent  enfin  au  Vice- 
Roi  Guenifoin.  Ce  Seigneur  leur 
témoigna  d’abord  quelque  reffenti- 
ment , de  ce  que  pouvant  fçavoir  à ' 
quel  point  il  favorifoit  les  Chrétiens, 
ils  s’étoient  adreffez  à un  autre , qu’à 
lui  : il  leur  dit  enfuite,  que  puifque 
l’Empereur  leur  avoit  autrefois  per- 
mis par  unRcfcrit,  dont  ils  étoient 
porteurs , de  trafiquer  au  Japon , il 
ne  doutoit  pas , que  Sa  Majefté  ne 
leur  rendît  jufiiee  en  cette  occafion. 
Guenifoin  procédoit  en  cela  de  très- 

P mj 
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bonne  foi , mais  il  ne  fçavoit  pas 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Maxita  & 
l’Empereur , ni  précifèment  ce  que 
portoit  l’ordre , que  celui-là  avoit 
reçu  en  partant  pour  Urando.  Ce- 
pendant la  réponfe  qu’il. avoit  fai- 
te au  Pere  CommiflTaire , infpira  tant 
de  confiance  à ce  bon  Pere , que  l’E- 
vêque du  Japon  lui  ayant  encore 
fait  offre  de  fcrvice  , il  le  remercia. 
Quelques  jours  après  il  fut  informe 
des  véritables  inftruébions  de  Maxi- 
ta & de  la  faifie  des  effets  du  Galion  : 
il  retourna  chez  le  Vice-Roi,  qui 
lui  dit  nettement , qu’il  croyoit  fon 
affaire  défèfpérée , & que  fi  l’on  fe 
fût  d’abord  adreffe  à lui , elle  auroit 
pris  tout  un  autre  tour.  Il  ne  laiffa 
pas  à la  priere  de  l’Evêque  , du  Pere 
Rodriguez,  & du  Pere  Gnecchi,dc 
fc  myettre  en  devoir  de  fervir  les  Ef- 
pagnols , mais  il  étoit  trop  tard  î un 
Pilote  du  Galion  avoit  tout  gâte , & 
par  la  plus  grande  extravagance,  que 
puiffe  commettre  un  homme, à qui  il 
refteune  lueur  de  bon  feris , il  avoit 
fait  à la  Religion  une  playe,  qui  fai- 
gne  encore  depuis  un  fiécle  & demi. 

Ce  Pilote  voyant,  que  Maxita 
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procédoit  à la  faifîe  des  effets  du  Ga-  ... 
lion,  fè  mit  dans  la  tête  (ju’il  pour- 

roit  parer  ce  coup  en  intimidant  les 

Japonnois , & en  leur  donnant  une  gy 
haute  idce  de  la  puiffance  du  Roi  Ca-  zi  j c-, 
tholique  ; un  jour  qu’il  étoit  chez  le 
B oi  de  T ola,  avec  le  Commiffaire  de 
l’Empereur,  ayant  fait  tomber  le  dis- 
cours fiir  la  grande  puiffance  des  Es- 
pagnols , il  dit  que  le  Roi  Son  Maître 
poffedoit  toute  cette  vafte  étenduë 
de  Pays , que  l’on  comprenoit  fous 
le  nom  des  Indes  Orientales , les  Phi- 
lippines, quantité  de  Places  en  Afri- 
que, & plus  des  deux  tiers  de  l’A- 
mérique ; puis  comme  il  eut  apper- 
çu  une  Mappemonde , il  s’en  appro- 
cha, & promenant  les  yeux  de  tous 
les  Afliftans  dans  l’un  & dans  l’autre 
Hemifphere,  il  leur  montra  toutes  les 
Régions,  qui obéïffbientaux  Caftil- 
lans.Tous  parurent  extrêmement  fur- 
pris  qu'un  feul  homme  fût  le  maître 
de  prefque  la  moitié  du  monde,  & 
Maxita  demanda  au  Pilote  de  quels 
moyens  on  s.’étoit  fcrvî  , pour  for- 
mer une  li  vafte  Monarchie  ? » Rien 
» de  plus  aifé  , répondit  ce  Malheu- 
»reiix  i-Dos  Rois  commencent  pai 

P Y 
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35  envoyer  dans  les  Pays,  qu’ils  veu- 
59  lent  conquérir  , des  Religieux  ^ 
>5  qui  engagent  les  Pe  uples  à em- 
55  braÏÏer  notre  Religion  , & quand 
35  ils  ont  fait  des  progrès  confidé- 
35  râbles , on  envoyé  des  Troupes  ^ 
» qui  (e  joignent  aux  nouveaux 
33  Chrétiens , & n’ont  pas  beaucoup 
33  de  peine  à venir  à bout  du  refte; 

On  peut  bien  croire  , que  ni  Ma- 
xita , ni  le  Roi  de  Tofa  nelailTerent 
point  tomber  à terre  un  difeours  de 
cette  nature.  L’Empereur  en  fut 
bientôt  informé  , & rien  n’eft  égal: 
à l’imprclTion  , que  ce  rapport  fit  fur 
fon  elprit,  >3  Quoi  donc  , s’écria-t-il 
33  en  fureur , mes  Etats  font  remplis 
33  de  traîtres , & le  nombre  en  croît 
33  tous  les  jours.  J’avois  proferit  les. 
33  Doâeurs  Etrangers , mais  par  pi- 
39  tié  pour  la  vieillelTe,  & pour  les. 
» infirmitez  de  quelques-uns  d’entre 
3»  eux  , je  leur  avois  permis  de  refter 
33  au  Japon  ; je  fermois  les  yeux  fur 
33  plufieurs  autres , parce  que  je  les 
33  croyois  tranquiîes , ^ incapables 
33  de  former  aucun  mauvais  dclfein , 
33  & ce  font  des  ferpens , que  je  nour- 
33  riffois  dans  mon  fein  ! Les  peifidcs^ 
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5* ne  font  occupez , qua  me  fufoiter 
» des  Ennemis  parmi'  mes  propres  Dc  j^c. 

Sujets,  & peut-êtr«  jufques  dans  - 
» ma  Famille , mais  ils  apprendront 
» ce  que  c’cft  que  de  fc' jouer  à moi. 

Il  fit  enfiiite  les  formens  les  plus  in- 
violables parmi  les  Japonnois  de  ne 
pas  lailTer  un  feul  Miflîonnaire  en  vie; 
puis  prenant  un  ton  un  peuplus  mo- 
déré : » je  ne  crains  point  pour  moi, 
tant  qu’il  me  reftera  un 
de  vie  , je  défierois  bien 
les  PuilTances  de  la  Terre 
s’attaquer  à moi  ; mais  je 
» vais  peut-être  laifTer  l’Empire 
!»  à un  Enfant,  & le  moyen  , qu’il 
• >ï  puilTe  le  foutenir  contre  tant  d’En- 
»nerais  I>omeftiques  & Etrangers, 

» fi  je  n’y  mets  ordre  incelTamment? 

Ayant  enfuite  apperçu  Ufioyo  * 
Fils  deFaxegava , il  lui  fit  de  grands 
reproches  furllaproledion , quefon 
Pere  avoit  donnéé  aux  Religieux 
-, venus  des  Philippines  ; Ufioyo  ré- 
, pondit , que  fon  Pere  n’avoit  regar- 
dé d’abord  ces  Etrangers  , que  com- 
me les]Envoyez  de  leur  Gouverneur; 
q[uc  s’etant  apperçu  dans  la  fuite  ,• 

<|u’ils  avoient  un  autre  delTcin , que 

P vj 
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; — celui  de  négocier  un  accommode- 

ment  avec  Sa  Majefté  , & que  mal- 
— gré  fès  défeniès  ils  prêchoient  pu- 
Syn  Mu.  bliquement  leur  Religion , il  leur 
*»î^.  avoir  donné  de  fort  bons  avis  ; qu’ils 
n’en  avoient  tenu  aucun  compte , 
non  plus  que  de  tous  ceux , que  le 
Vice-Roi  leur  avoir  encore  donnez 
â fa  pri«re , & que  voyant  cette  ob- 
ftination  , il  avoir  drelTé  une  lifte  de 
tous  ceux , qui  contrevenoient  ou- 
vertement aùx  Edits.  Tayco-Sama 
lui  dit,  qu’il  vouloir  voir  cette  lifte.: 
Ufioyo  la  lui  montra  ; il  la  lut , & 
la  remettant  à Ufioyo  , il  lui  com- 
manda de  la  porter  àXibunojo,avec 
ordre  de  donner  des  gardes  à tous 
ceux,  qui  y étoient  inferits , ce  qui  le 
bornoit  à ceux , qui  étoient  alors 
dans  le  Couvent  des  Peres  Francif 
cains  d’Ozaca, 

§.  V. 

Les  Jéfuites  fecourent  les  Efpagnoh 
dans  leur  befoin.  Ils  font  calomnïeu 
a ce  fujet.  En  quoi  conjtfioient  leurs 
revenus  au  Japon, 

Ceci  le  palToit  à Ozacamême 
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où  depuis  le  tremblement  de  terre  — 
la  Cour  fe  tenoit  plus  ordinaire- 

ment.  Landecho  , qui  ne  fe  dou 

toit  de  rien , & qui  croyoit  peut-  syn  miu 
être  que  Ton  Pilote  avoit  donné  à *15^- 
penlcr  aux  Japonnois  , y liiivit  de 
près  le  Roi  de  Tofa  & Maxira , qui 
y arrivèrent  le  huit  de  E^cembre  , 

& il  fit  prélcnter  à l’Empereur  une 
Requête , pour  fe  plaindre  de  la  vio- 
lence, qu’on  lui  avoit  faite  contre 
le  droit  des  Gens , & pour  deman- 
der la  reftitution  de  tous  fès  effets. 

Mais  il  fè  trouva  bien  loin  de  fbii 
compte  , lorfqu’on  vint  lui  dire  de 
la  part  de  Tayco-Sama  , que  Sa 
Majefté  avoit  tout  lieu  de  le  regar- 
der comme  un-  Corfaire  , & que  lî 
Elle  ufoit  de  fon  droit , Elle  k trai- 
teroit , comme  on. fait  les  Ecumeurs, 
de  Mer  qu’Elle  lui  faifoit  pourtant- 
grâce  de  la  vie , mais  qu’il  eût  à s’en 
retourner  au  plutôt  à Manile  avec 
tous  les  Gens.  Ce  fut  quelque  chofè 
de  bien  déplorable  que  l’état , où  fè 
trouva  réduit  ce  Capitaine.,  après 
qu’on  lui  eut  fait  une  telle  déclara- 
tion j ni  l]ui',.ni  ceux  qui  l’aeçompa- 
gnoieüt  ^ n’auïQieat  pas  eu  de  quoi 
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fubfifter  , fi  le  Pere  Gnccchi  ne  leur 
cûtramafle  quelques  aumônes.  Son 
Equipage  s’étoit  rendu  à Nangaza- 
qui , ou  Je  Pere  Gomez  Vice  - Pro- 
vincial  ie  fit-fubfifter  ; & l’on  a (çu 
depuis  par  le  Capiraine  Diego  Gar- 
cia dePEDRAZAs  , que  fans  les  Jé- 
fiiites.,  Jes  uns  & les  autres  auroient 
péri  de  mifère.'  Il  y avoit  fijr  le  Ga- 
lion quatre  Religieux  Auguftins  , un 
de  Saint  Dominique  , & deux  Fran- 
eifeains.  Ces  derniers,  demeurèrent 
au  Japon  avec  leurs  Confrères  , les. 
autres  s’en  retournèrent  aux  Philip- 
pines fur  un  Bâtiment , que  le  Vice- 
Provincial  leur  fit  trouver  & fur 
lequel  il  fit  mettre  toutes  fortes  de 
provifions.  Ils  firent  Heureufèment 
le  trajet,  & à leur  arrivée  à ÎVIanile, 
lesPeres  de  SaintAuguftin  publièrent 
ce  qui  s’étoit  jDalfé  au  fujet  dü  Ga- 
lion de  la  maniéré  , dont  nous  ve- 
nons de  lè ’ra/ porter , mais  d’autres 
ne  rendirent  pas  la  meme  jùftice  aux 
Jéfiiites.  " '> 

Ils  4’y  étoient  allez  attendus  , 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  venu  dans 
felprit  de  croire  qu’onJeur  feroit  un 
’Ccime  de  la  laifie  de  ce  Nayire  , en- 
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eore  moins  qu’on  en  prendroit  oc- 

caiion  de  les  faire  pafler  dans  l’An- 

cien  & dans  le  NouveauMonde  pour  

des  Gens , quiavoient  mis  fous  les 
pieds»non  lèulement toute  Religion,  2x5^. 
mais  encore  tout  lèntiment  d'hon- 
neur. Ce  fut  cependant  ce  qui  arri- 
va bientôt  après  le  retour  de  l’E- 
quipage du  S.  Philippe  aux  Mani- 
Ifes.  Il  y parut  une  Relation  impri- 
mée de  l’Avanture  de  ce  Galion , la- 


quelle fut  envoyée  au  Mexique  , 
courut  toute  l’Amérique  Efpagnole , 
& de  îà  palfa  en  Europe  , ou  elle 
fut  répanduë  avec  une  extrême  af- 
fèdation.  Elle  portoit  cnrr’autres^ 
choies  que  l’Evêque  du  Japon,  Dom 
Pedro  Martinez,  & après  lui  d’au-' 
très  Jéfuites  , étoient  allez  trouver - 


Tavco-Sama  , pour  l’engager  à fai- 
re (ortirdefon  Empire  les  Religieux 
Efpagnols  ; qu’ils  n’avoient  épargné 
pour  réülîîr  dans  leur  abominable 
dclfein  , ni  accufations , ni  prières  , 
ni  promelTes  : mais  que  l’Empereur 
étrangement  fcandalifé  d’une  telle 
conduite,  leur  avoit  répondu  en  cor- 
lcre  que  ces  Religieux  étoient  des 
Saints.  J qtic  bien  loin  de  les  'chalfer 
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de  les  Etats , il  les  y vouloit  établir 
I jiV.  * & que  pour  eux , il  les  exhortoit  de 
— — tout  Ion  cœur  à imiter  la  vertu  de 
Syn  Mu.  ^^^x , dout  üs  Cc  faifoicnt  les  Acculk- 
5 teurs  d’une  maniéré  fi  indigne , & qui 
deshonoroit  leur  Profelîlon. 

On  ajoûtoit  à ce  premier  article 
que  les  .Téfuites.  avoient  averti  les 
Gouverneurs,  que  le  Galion  le  S,  Phi- 
lippe ne  s’etoit  point  trouvé  par  ha- 
zard  fur  les  Côtes  du  Japon  , mais 
^ue  Dom  Mathias  de  Landecho  y 
etoit  venu  exprès  pour  faire  révol- 
ter le  Pays  contre  l’Empereur , ôc 
que  cet  avis  auroit  fans  doute  coûté 
la  vie  à tout  l’Equipage,  fi  le  Saint 
Roi  Fernand  de  Firando  n’avoit 
pris  les  Caftillans  fous  fa  protec- 
tion ; & il  eft  bon  de  remarquer 
qu’il  n’y  eut  jamais  au  Japon  de 
Roi  Chrétien  , qui  portât  le  nom 
de  Fernand  , ^ que  depuis  l'Eta^. 
bliOément  du  Chriftianilme  au  Ja- 
pon , julqu’à  fbn  entière  décadence , 
les  Rois,  de  Firando  furent  toujours 
les  plus  opiniâtres  Enneinis  j mais 
rien  ne  coûte  â un  Calomniateur , & 
tout  lui  eft  bon  , pourvu  qu’il  puif- 
le  faire  l’impreifion , qu’il  prétend* 
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Ainfi  dans  les  premiers  Mémoires , ^ 

dont  nous  avons  déjà  parlé  , on  [^56.. 
n’avoit  fait  aucune  difficulté  de  ref- 
‘ fufciter  un  faint  Roi  de  Bungo  , 5^^  i^u. 
pour  le  traduire  en  Apoftat , &pour 
rériger  même  en  Chef  de  plulieurs 
milliers  d’Apoftats , & voici  qu  on 
s’avifè  ici  de  vouloir  faire  palTer 
pour  un  Prince  compatiffant  & pour 
' un  Saint , un  Prince  Idolâtre  & ac- 
tuellement Perfécuteur  , ainfi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Mais  l’article  du  Libelle , liir  le- 
quel l’Auteur  triomphoit  le  plus., 
étoit  celui  du  grand  Commerce  , 
dont  il  accufoit  les  Jéfuites  du  Ja- 
pon article  odieux  , dont  les  En>-  ' 
nemis  de  la  Société  fe  font  fi  fou- 
vent  prévalus  depuis  avec  la  même 
mauvaifb  foi , qui  l’avoît  fait  inven- 
ter , quoique  les  Jéfuites  y eufTent 
répondu  d’abord  d’une  maniéré  , 
qui  ne  laifToit  aucun  lieu  à la  répli- 
que. Ils  avoient  même  d’autant  plus 
de  fujet  de  s’étonner  , qu’on  les  eût 
attaquez  par  cet  endroit  - là  , qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  toute  la  conduite 
de  leurs  Miffionnaires  , fur  quoi  ils 
eulfént  ufc  de  plus  grandes  précaii- 
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Dc  J.  c , pour  ne  donner  aucune  prlfè 

1596.  fur  eux  à leurs  Ennemis.  On  en  ju- 
" oe  ^ue  je  vais  dire  en  peu 

Syn  Mu.  de  mots  de  ce  qui  (e  pratiquoit  à cet  • 
aiy^..  egard  au  Japon. 

Les  revenus  des  Jéfuites  dans 
cette  Miflîon  ne  furent  longtems 
que  les  charitez  de  quelques  ÎParti- 
culiers , aulquelles  les  Rois  de  Por- 
tugal ajoutèrent  cinq  cent  ducats , 
qu  ils  leur  faifbient  payer  tous  les 
ans  a Macao.  En  1 5 yq.  le  Roi  Oom 
Sebaftien  doubla  cette  aumône  pour 
faciliter  la  fondation  d’un  College. 
Cependant  le  nombre  des  Million- 
naires augmentant  à melure  que  les 
Chrétiens  le  multiplioient  , ces  Re- 
ligieux fe  trouvèrent  jufqua  cent 
trente , ayant  deux  cerjt  cinquante 
Egliles , deux  ou  trois  Séminaires , 
un  Noviciat  , & pliifieurs  autres 
Maifons.  Il  eft  vrai  que  les  Rois  de 
Biingo  & d’Arima , le  Grand  Ami- 
ral Roi  de  Fingo  , l’ancien  Roi  de 
Buygen  , le  Prince  d’Omura , Ucon- 
dono  , & plulicurs  autres  Princes 
& Seigneurs  Chrétiens , avoient  de 
• terns  en  tems  fait  de  grandes  libé- 
ralitez  aux  Millionnaires , mais  ces 
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fecours  n’avoientpas  duré  longtems: 

le  Roi  de  Bungo  étoit  mort  , le 
Roi  d’Arima  & la  plupart  des  Prin 


De 


ces  & des  Seigneurs  Chrétiens  fe 
ruinoient  en  Corée  au  lervicg  de  4156., 
rEmpereur,  Ucondono  avoir  eube- 
foin  lui  - meme  qu’on  le  fecourût , 

& quoiqu’il  fût  rentré  en  grâce  , on 
ne  lui  avoit  pas  reftitué  les  biens«. 
D’ailleurs  prefque  tout  ce  qu’on  ti- 
roir des  Fidèles  du  Japon  , étoit  *• 
employé  auv  Hôpitaux  , & en  di- 
verlès  autres  bonnes  œuvres  fembla- 
bles  ; de  forte  que  les  Milfionnaircs 
auroient  fouvent  manqué  du  nécef-  • 
faire  pour  vivre , fi  la  Providence  ne 
leur  eût  de  tems  en  tems  ménagé'' 
quelques  relTources  , lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins.  Ainfi  nous, 
avons  vu  que  Louis  Almeyda,  avant 
que  d’entrer  dans  la  Compagnie  , 
avoit  employé  la  meilleure  partie  de 
fon  bien  en  Fondations  utiles  , fur- 
tout  pour  les  Pauvres  & pour  Ies> 
Malades.  li  en  avoit  feparé  quatre 
mille  ducats , dont  il  avoit  fâit  un 
fonds  pour  l’entretien  des  Milîion- 
.naires , & il  l’avoit  confié  à des  Mar- 
chands Portugais  , pour  le  faire  va-. 
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— loir  à leur  profit,  ce  qui  fut  exécuté 
%96.'  fie  bonne  foi  par  ces  Marchands  , 
— fans  que  les  Jéfuites , qui  n’a  voient 
SynMu.  traité  avec  eux,  y euflent  au- 
cune  part , que  de  recevoir  à titre 
d’aifinône  ce  qu’on  vouloir  bien 
leur  donner. 

Les  choies  demeurèrent  fur  ce 
pied-là  julqu’à  l’arrivée  du  Pere  Ale- 
' xandreValegnaniàMacao  en  1578, 
^ pour  aller  exercer  au  Japon  l’em- 
ploi de  Vifiteur.  Dès-lors  il  s’en  falr 
loit  bien  que  les  revenus  des  Mif- 
fionnaires  fulTent  fuffilans  pour  leur 
^ entretien  ; & quoique  dans  la  fuite 
les  Papes  Grégoire  XIII.  & Sixte  V, 
y eulfent  ajouté  quelques  Penfions, 
comme  elles  le  payoient  en  argent, 
& que  l’argent  d’Europe  étoit  extrê- 
mement bas  au  Japon  , ces  Reli- 
gieux n’auroient  pas  lailTé  de  fe  trou- 
ver fort  à l’étroit , fi  la  Compagnie 
du  Commerce  de  Macao  n’eût  ima- 
giné un  moyen  de  remédier  à cet  in- 
convénient , qui  cfoilfoit  avec  le 
nombre  des  Ouvriers  Evangéliques 
dans  le  Japoa.  Elle  régla  que  de 
feize  cent  paquets  de  Sbye  , qu’elle, 
envoyoit  chaque  année  dans  ces. 
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Ifles  ^ il  y en  auroit  cinquante  pour  — — 
le  compte  des  Jéfuites,  qui  en  don- 

neroient  le  prix  à Macao,  & en  re 

tireroient  le  produit  à Nangazaqui. 

Cet  Arrêté  fut  autorifé  d'un  Refcrit  115^. 
de  Dom  François  Mafcaregnas,  Vi- 
ce-Roi des  Indes , au  nom  du  Roi 
Catholique , lequel  augmenta  dans 
la  fuite  le  nombre  de  ces  Paquets 
julqu’à  quatre-vingt-dix , tant  parce 
que  ces  Religieux,  dilènt  les  Lettres  • 
Patentes , qui  furent  délivrées  pour 
ce.  lujet  , n’avoient  point  d’autre 
moyen  de  pouvoir  fivre , que  parce 
qu’en  leur  accordant  ce  nombre  de 
Paquets , c’étoit  moins  de  cinq  pour 
chacune  de  leurs  Maifbns  ; au  lieu, 
que  tous  les  Particuliers  de  Macao  , 
mariez , ou  non , avoient  droit  d’en 
mettre  jufqu’à  trente  dans  ce  Com- 
merce. 

En  ce  tems-là  chaque  Paquet  s’a- 
chetoit  ordinairement  à la' Chine 
quat*re-vingt-dix  ducats , qui  eti  pro- 
' duifoient  communément , tous  frais 
faits , environ  fix  vingt , lorlque  la 
Soye  fè  vendoit  àu  Japon.  Au  refte, 
les  Habitans  de  Macao  étoient  d’au- 
tant plus  éloignez  de  fe  formalifer 
% 
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de  ce  qui  avoit  été  accordé  aux  Jé- 
fuites , qu’outre  qu’ils  en  reconhoil- 
foient  eux-mémes  la  néceflîté  , au- 
cun d’eux  p’ignoroit.que  cesPeres, 
bien  loin  d’aller  au‘-delà  de  ce  qui 
leur  étoit  permis,  fc  bornoient  pref- 
que  a la  moitié;  qu’ils  ne  fe  mcloient 
non  plus  de  ce  Commerce  , que  s’ils 
euflent  été  en  Allemagne , ou  en  Po- 
logne ; que  le  Procureur  de  leur 
Million  , qui  demeuroit  à Macao , 
étoit  le  feul , qui  eût  foin  de  donner 
leur  argent  au  Bureau  du  Commer- 
ce , & de  le  recevoir  au  retour  de  la 
Flotte  ; & qu’ayant  été  obligez  dans 
la  fuite  d’établir  un  fécond  Procu- 
reur à Nangazaqui,  pour  y débiter 
leur  part  de  la  Soye,  ce  Procureur, 
qui  n’étoit  ni  Millionnaire  , ni  mê- 
me Prêtre  , avoit  pour  cela  une  mai- 
fon  réparée  des  autres  Jéfuites.  Il 
ne  faut  donc  pas  être  furpris,  fi  on 
n’écouta  point  à Rome , non  plus 
qu’à  Madrid,  ceux  qui  y publioient, 
hardiment , que  les  Jéfuites  faifbient 
au  Japon  un  Trafic  de  cent  fbixan- 
te  mille  ducats  par  an  , qui  leur  en 
produifbicnt  cinquante  ou  fbixante 
mille  de  profit  : car  comment  ne 
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poavoit-on  pas  (è  mocquer  d’une ^ 

pareille  fottire , puifqu’orf^y  fçavoit 

que  tout  ce  Commerce  des  Portu — 1- 

gais , où  les  Jéfuites  n’entroienc  que  ^ 
pour  une  trente -deuxieme  partie, 
ne  montoit  pas  à beaucoup  près  fi 
haut  ? . 

On  n’îgnoroit  pas  d’ailleurs  dans 
ces  deux  Cours  toutes  les  mefurcs  , 
qu’avoient  prifes  les  Supérieurs  de 
• la  Société,  avant  que  d’accepter  le 
bénéfice  , que  la  Compagnie  des 
Marchands  de  Macao  leur  avoit  of- 
fert : car  quoiqu’il  n’y  eut  rien  en 
cela,  qui  répugnât  aux  laints  Ca- 
nons , ainfi  qu’il  fut  décidé  dans  la  ' 
fuite  à l’occafion  des  Sucres,  que  les 
Communautés  Régulières  du  Bréfil 
envoyoient  tous  les  ans  en  Europe; 
le  Pere  Everard  Mercurien,  Géné-  . 
ral  des  Jéfuites,  avoit  ordonné  au 
Pere  Valegnani  de  faire  examiner 
ce  Point  par  tous  les  Théologiens 
des  Indes , & de  lui  mander  leur 
lèntiment.  Tous  avoient  répondu 
que  la  chofe  ne  fouffroit  aucune  dif 
ficulté , ni  pour  le  fonds , ni  pour 
la  maniéré,  ks  Jéfiiites  ne  faifant 
autre  chofe,  que  donner  leur  ar- 
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gent , & en  recevoir  le  produit.  Cet- 
te réponlg  n’avoit  pas  encore  calmé 
le  Pere  Aquaviva  , qui  avoit  fuccé- 
dé  au  Pere  Mercurien  , lorlqu’ellc 
arriva  à Rome , & le  nouveau  Géné- 
ral avoit  jugé  à propos  d’en  parler 
au  Pape  Grégoire  XIII.  lequel  lui 
dit  qu’il  falloit  s’en  tenir  â ce  qui 
avoit  été  réglé  , puilqu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  faire  autrement. 

§.  VI. 

Sources  de  ces  calomnies^  Un  Religieux 
Auguflin  les  réfute.  Mémoire  adref- 
fé  au  Pape  Clement  VIH.  contre  les 
J é fuites.  Conduite  de  ces  Peres  en 
cette  occajîon. 

Ceux  qui  faifoient  fur  cela  le 
plus  de  bruit , étoient  quelques  Caf* 
tillans  des  Philippines  , qui  jaloux 
du  Commerce  des  Portugais  au  Ja- 
pon ( fource  funefte , ainfî  que  je  l’ai 
déjà  remarque  , de  tant  de  feanda- 
les,  qui  ont  ébranlé  l’Eglife  du  Ja- 
pon jufques  dans  fès  fondemens  ) 
cherchoient  toutes  les  voyes  de  les 
en  chafTer , pour  s’y  établir  fur  leurs 
ruines  ; à quoi  ils  ne  croyoient  pas 

pouvoir 


Diçi'.i.'ec!  Dv  CiOOÿlcl 


DU  Jap  ON, Livre  X,  545 

pouvoir  réüflir , qu’ils  n’en  eufTent  

fait  fortir  les  Jéfuites  , qui  étoient 

de  la  même  Nation  , ou  qui  en  dé- 

pendoient  ; & comme  l’on  voyojt  sy^*Mu, 
alTez  que  ces  Religieux  ne  pou-  »»s^* 
voient  fubfifter  au  Japon  , ni  entre- 
tenir leurs  Catéchiftcs  fans  les  lè- 
cours , qu’ils  tiroient  du  Commer- 
ce , on  n’omit  rien  pour  les  rendre 
odieux  de  ce  côté -là , afin  de  leur 
faire  perdre  cette  relTource  , & on 
eut  l’adrefTe  de  faire  publier  les  ca- 
lomnies, qu’on  mit  à ce  fujet  fur 
leur  compte , par  quelques  Miflion-  ^ 

naircs  venus  des  Philippines , qu’on 
avoir  trouvé  le  moyen  de  féduire  ♦ 

par  les  faux  rapports  de  gens  apol^ 
tez.à  ce  deflein. 

Les  autres  points  du  Mémoire; 
qui  a donné  lieu  à cette  digreflîon , 

& dont  l’Auteur  étoit  un  Religieux, 
qui  en  eut  de  grands  fcrupules,  à la 
mort , & qui  le  condamna  au  feu  ^ 
étoient  fi  abfurdes , qu’ils  fè  détrui- 
foient  d’eux-mêmes  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha point  d’avoir  d’abord  un  très- 
grand  cours , comme  c’eft  l’ordinai- 
• re  de  toutes  les  calomnies , même 
les  plus  groflieres  & les  plus  mal  di- 

TQmiir.  Q 
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gérées  ; mais  Dieu  fufcita  aux  Mif-^ 

fionnaircs  du  Japon  un  Défenfcur , 

qui  travailla  efficacement  ^ défabu- 

Sy  ®Mu.  fer  le  Public.  Ce  fut  un  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin , nom- 
mé le  Pcre  Emmanuel  delà  Me- 
RE  DE  Dieu  , lequel  fe  trouva  heu- 
reufement  à Acapulco  dans. le  tems, 
que  ces  calomnies  commençoient  à 
it  répandre  dans  cette  partie  de  l’A-  - 
mérique.  Il  y fit  une  fort  belle  Ré- 
ponfe, laquelle  fut  fignée  par  quanti- 
té de  Japonnois,  qui  trafiquoient  au 
Méxique,  & par  plufieurs  Caftillans 
& Portugais , qui  avoient  été  au  Ja- 
pon. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’Europe , il 
^ n’y  eut  gucrcs , que  les  Proteftans , 
dont  le  plus  grand  moyen , pour 
établir  leur  Seéle  , eft  de  décrier 
ceux , qui  s’oppofent  avec  plus  de 
ménagement  à lès  progrès  , qui 
ajoutèrent  foi  à ce  qu’on  y débita 
pour  lors  au  délavahtage  des  Jéfui- 
tes  ; parce  qu’en  même  tems , qu’on 
voulut  répandre  à Madrid  leMémoi- 
re  fabriqué  contre  eux  à Manile , on 
y reçut  un  Procès-Verbal  ligné  au  * 
Japon  par  tous  les  Officiers  du  Ga- 
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lion  je  Saint  Philippes , par  les  Re- 
ligieux Francifcains  & Auguftins , . 

cjui  y avoient  été  embarquez,  & par  ■ — 
pluficurs  Perlbnnes  dignes  de  roi,  sy^Mu. 
où  les  choies  étoient  expolees,  & at- 
teftées  par  ferment  de  la  maniéré, 
que  je  les  ai  rapportées.  Que  pou-  • 

voit  penlèr  après  cela  le  Conlèil 
Royal  des  Indes , de  ce  qu’on  ajoû- 
tçit  que  les  Jéfuites  Maîtres  du  Xi- 
mo  , y avoient  appelle  Tayco-Sa- 
ma , l’en  avoient  mis  en  polTef- 
fion  , au  lieu  , dilbit  l’Auteur  du 
Mémoire  adrelTé  au  Roi  Catholi- 
que , d’y  appeller  le  Gouverneur  des 
Philippines  ? que  ces  Religieux  ne 
* reconnoiflbient  en  rien  l’autorité  de 
Sa  Majefté  Catholique  ; qu’eux-mê- 
mes avoient  en  propre  dans  le  Ja- 
pon quatre  Seigneuries  égales  aux 
meilleurs  Duchez  d’Elpagne;  qu’ils 
y étoient  outre  cela  Souverains  de 
quatre  Royaumes , dont  on  ne  mar- 
quoit  pourtant  pas  les  noms;qu’ils  y. 
établiffbient  les  Magiftrats , y exer- 
çoient  par  eux -mêmes  la  Juftice 
Criminelle  , & y le  voient  des  Tri- 
' buts  ; qu’ils  avoient  des  Villes , des 
' Citadelles , de  des  Ports  bien  forti- 
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■ - ■ fiez , c?vec  une  Flotte  armée , une 
De  J.  c.  . belle  Artillerie , & de  bonnes 
• Troupes , dont  ils  fc  fervoient  pour 
ç faire  la  Guerre  aux  Princes  voifins  : 
Cj  6.“’  que  dans  Nangazaqui  feul  ils  avoient 
jufqu’à  trente  mille  Arquebulîers  ; 
qu’ils  ôtoient  & donnoient  les 
Royaumes  du  Japon  à qui  il  leur 
plâifoit  ; que  c’étoit  le  Pape , qui 
leur  en  avoit  accordé  le  pouvoir  par 
un  Bref,  au  préjudice  du  Roi  d’Ef- 
pagne , & que  fans  avoir  égard  aux 
Droits  de  ce  Prince  leur  Souverain, 
ils  n’attendoient  que  la  mort  de 
l’Empereur,  pour  faire  tomber  l’Era- 
, pire , dont  ils  étoient  en  état  de  dil- 
pofer,  fur  le  Grand  Amiral  Tfuca-  * 
midono , ou  fur  quelque  autre  de 
leurs  Créatures  ? 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable , c’eft  que  l’Auteur  ne  débi- 
toit  tant  de  belles  chofes  du  grand 
pouvoir  des  Jéfuites,  qu’apres  avoir 
dit  un  peu  auparavant , que  ces  Pc- 
res  n-ofoient  pas  même  fe  montrer 
au  Japon,  & qu’ils  y étoient  con- 
traints de  fe  déguifer  & de  fe  cacher, 
ne  paroilfant  que  la  nuit  & à la  dé- 
robée dans  quelques  maifbns  de 
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leurs  Amis  ; cju’il  n’étoit  plus  ejuef^ 
tien  de  Chriftianifme  dans  ces  Ifles, 
tous , excepté  fîx , ayant  renoncé  la 
Foi  ; calomnie  ancienne  , dont  on  syn  Mu. 
avoit  fi  évidemment  reconnu  la 
fàulTeté  : que  les  Ambafladeurs , 
qu’on  avoit  vus  en  Europe,  n’étoienc 
rien  moins , que  ce  qu’on  avoit  dit , 

& que  s’ils  ne  fe  fulTent  pas  faits  Jé- 
fiiitcs  à Ie»r  retour  , ils  enflent  été 
réduits  à demander  l’aumône.  Le 
Mémoire  finiflbit  par  exhorter  le 
Roi  Catholique  à conquérir  le  Ja- 
pon , la  Chine , Siam  & tout  le  Pays 
julqu’à  Malaca;  à foumettre  ces  Con- 
quêtes au  Gouvernement  Général 
des  Philippines , & à en  rendre  tous 
les  Evêques  Suffragans  de  l’Arche- 
vêché de  Manile.  Un  tel  projet  ca- 
radérifoit  aflez  l’Auteur  du  Mémoi- 
re ,&  lui  ôta  toute  créance  dans 
l’efprit  des  perfonnes  fènfces. 

Dans  un  autre  Mémoire,  qui  fut 
prélènté  à Clement  VIII.  le  dix- 
neuviéme  de  Mars  1598.  on  avan- 
çoit  entr’autres  choies , que  ce  n’é- 
- toit  pas  en  haine  de  la  Foi,>que 
l’Empereur  du  Japon  perfécutoit 
les  Chrétiens mais  par  la  crainte, 

Qiij 
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qu’il  avoit  de  l’excelîîve  pullTance 

Jéfuites  ; que  ces  Religieux  é- 

toient  feuls  prolcrits , tandis  que  les 

. Peres  de  Saint  François  étoient  par- 
%i^6,  tout  comblez  d honneurs,  & avoient 
. une  liberté  entière  dé  prêcher  l’E- 
vangile ; ce  qu’ils  faifoient  avec  tant 
de  fuccés , qu’ils  avoient  déjà  rame- 
né 'dans  le  fein  de  l’Eglife  un  nom- 
bre infini  d’Apoftats  }*qûe  le  Pere 
Valegnani  avoit  paru  à la  Cour  dans 
un  Equipage,  qui  ne  convenoit  point 
à un  Religieux , ayant  deux  cens 
Hommes  de  livrée , & étant  lui-mê- 

- me  revêtu  des  Habits  Pontificaux, 
& la  Mitre  en  tête.  Après  quantité 

' d’autres  chefs , à peu  près  de  la  mê- 
me efpece,  l’Auteur  concluoit  en 
fuppliant  très-humblement  le  Saint 
Pere  de  rappeller  les  Jéfiiites  du  Ja- 
pon ; ce  que  Clement  VIII.  fe  gar- 
da bien  de  faire.  Au  contraire  dans 
une  Bulle , que  ce  Pontife  expédia 

- deux  ans  après , à la  requête  du  Roi 
V Catholique  , pour  permettre  aux 

Religieux  des  autres  Ordres  d’aller 
au  Japon  au  fecours  des  Peres  de  la 
Compagnie  ^Jefquels  ne  pouvoient 
« plus  fournir  à tous  ceux , qui  clemaii- 
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doient  des  Millionnaires,  il  défendit  — 
d’y  aller  par  les  Philippines , ni  par  159g.* 

aucune  autre  voye,  que  celle  de  Ma-  

cao , & fous  la  Bannière  de  Portu-  sy„  mu. 
gai  ; ordonna  à ceiix,  qui  y feroient 
allez  par  les  Philippines , d’en  fortir 
au  plutôt,  & déclara  que  tout  Su- 
périeur Eccléfiaftique  pourroit  les  y 
contraindre  par  les  Cenlures.  Or  il  ' - 

n’y  avoir  point  en  ce  tems-là , & il 
n’y  eut  même  jamais  au  Japo«  d’au- 
tres Supérieurs , à qui  cela  pût  con- 
venir , que  des  Jéfuites  , qui  aimè- 
rent pourtant  mieux  fbuffrir  le  def- 
ordre , qu’entraîna  la  défobéiïTance 
à cette  claule  d un  Bref  Apofliolique, 
que  de  s’expofér  aux  Icafidalcs  , qu’- 
auroit  infailliblement  caüfé  l’exer- 
cice d’un  Pouvoir  légitime,  & au- 
tonCé  par  les  deux  PuilTances , dont 
dépendoient  tous  ceux , qui  travail- 
loient  au  falut  des  âmes  dans  le  Ja- 
pon. J’avQuë  qu’en  écrivant  ceci , 
j’ai  plus  d’une  fois  appréhendé  que 
le  grand  nombre  de  ceux , qui  liront 
cette  Hiftoire,ne  me  foupçonnalTent 
d’avoir  exagéré  ce  qui  s’étoit  public 
contre  les  Miflionnaires  du  Japon  , 
pour  répandre  fur  leurs  Aceufateurs 
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^ un  odieux,  à l’abri  duquel  leurs  fau- 
tes  mêmes , s’ils  en  avoient  fait  quel- 
— ques-unes , pûlïènt  demeurer  incon- 
Syn  Mu  nuës.  Mais  n’avons  - nous  pas  vû  de 
nos  jours  ces  mêmes  calomnies  re- 
nouvellées , & d’autres , plus  atroces 
encore , fufcitées  contre  eux  & leurs 
SuccelTcurs , dans  des  Ecrits  publiez 
fous  les  noms  les  plus  rel^^edables , 

• & fèrvir  de  Mémoires  à des  Ouvra- 
ges , qui  ont  été  reçus  en  France 
même  avec  un  applaudilïement , 
dont  l’impreffion  dure  encore  ? Ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier , c’ eft  que 
ce  prétendu  Commerce  des  Jéfuites, 
qu’on  leur  avoir  tant  reproché,  tous 
les  autres  Religieux  furent  bientôt 
dans  l’obligation  de  le  faire  comme 
eux , & le  firent,  fans  que  perfonne 
le  foit  jamais  avifé  d’y  trouver  à re- 
, ■ dire.- 

Cependant  ces  Peres , qu’on  trai- 
/ toit  alors  fi  mal  dans  1 ’ancien  & dans 

le  nouveau  Monde  , n’ignoroient 
rien  de  ce  qui  le  débitoit  contr.’eux: 
ils  en  avoient  été  avertis  d’avance , 
& une  Copie  des  Mémoriaux , dont 
je  viens  de  parler,  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  de  leur  Vice  - Provin-r 
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cial,  & du  Pere  Antoine  Lopez,  qui 
l’avoîent  communiquée  à l’Evéque 
du  Japon  ; mais  bien  loin  de  récri- 
miner , comme  ils  le  pouvoicnt  fai- 
re ft  aifément , à.  peine  même  pu- 
rent-ils (è  rélbudre  à envoyer  à Ro- 
me & à Madrid  de  quoi  répondre  à 
ce  qu’on  leur  imputoit  fifauflcment; 
tant  le  témoignage  de  leur  confcien- 
ce  les  raiïûroit  contre  la  calomnie. 
D’ailleurs  un  mal  plus  prélènt  les 
occupoit  tout  entiers , c’étoit  l’im- 
prelîîon  qu’avoit  faite  dans  tout 
J’Empire  le  difcours  extravagant  du 
Pilote  du  Saint  Phiiippes. 

Alors  plus  que  jamais  ils  Croient 
bienfouhaité  qu’on  fe  conduisît  avec 
plus  de  précaution , ■ & qu’on  agît 
avec  plus  de  concert,  & avec  la  fiib- 
ordinarion  fi  néceffaire  dans  l’exer- 
cice du Miniftere  Evangélique;  mais 
ils  éprouvèrent  de  nouveau  , que  la 
Loi  intérieure  d’amour  & de  chari- 
té , qui  unit  les  cœurs  en  Jefiis- 
Chrift , ne  fuffit  pas  toujours  pour 
réunir  les  elprits  dans  un  même  fèn- 
timent.  D’ailleurs  le  coup  fatal  étoic 
porté , & l’on  ne  fut  pas  longteras, 
(ans  voir  accomplir  les  triftes.,.mais 

Qv 
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trop  juftes  prefîentimens  des  anciens 

^1596?'  Miffionnaires. 

§.  vu;  . 

• Syn  Mu. 

Six  Francifcains  & trois  J é fuites  font 
faits  Pîifonniers.  Leur  Hijîoire.  Potir-> 
quoi  il  n’j  eut  pas  un  plus  grand  nom* 
bre  de  ceux-ci  d' arrêter. 

J’ai  déjà  dit  que  la  nuit  du  neu- 
vième de  Décembre , le  Gouverneur 
d’Ozaca  avoit  eu  ordre  de  donner 
des  Gardes  aux  Religieux  de  Saint 
François  ; il  crut  en  devoir  donner 
auflî  aux  Jéfliites , & un  ordre  pa- 
reil fut  envoyé  & exécuté  de  même 
à Méaco  ; mais  quoique  les  Jeluites 
de  ces  deux  Villes  n’eulfcnt  pas  été 
avertis , il  ne  s’en  rencontra  à Oza- 
ca  qu’un  fèul  avec  deux  Profélytes. 
Ce  Jéfuite  fe  nommoit  Paul  Miki  , 
les  deux  Prolelytes  avoient  nom 
Jean  SoA^,  & Diego  ou  Jacques 
K I s A ï i tous  trois  Japonnois.  On 
me  permettra  fans  doute  de  faire 
connoître  ici  ces  Religieux  & les 
Francifeairrs  , ^ue  l’Eglife  regarde 
comme  les  premiers  des  Martyrs  du 
Japon , & qu’elle  'a  en  cette  qua- 
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lité  placez  fur  les  Autels.  

Selon  quelques  - uns  , Paul  Miki 

étoit  du  Royaume  d’Ava,  le  plus 

Oriental  de  tous  ceux  , qui  compo- 
fent  rifle  de  Xicoco  ; mais  fuivant  izjt.  * 
la  plus  commune  opinion , il  étoit 
de  la  Province  de  Jamalciiro  , dont 
Méaco  eft  la  Capitale.  Fandaîdo- 
NO  fon  Pere  étoit  un  Seigneur  de 
la  Cour  de  Nobunanga  , & avoit 
reçu  le  Baptême  avec  Tes  Enfàns  en 
1568.  Paul  Miki,  le'  Cadet  de  tous, 
n’avoit  alors  que  cinq  ans , mais 
comme  dans  un  âge  fi  tendie  il  fài- 
fbit  paroître  une  grande  inclination 
à la  vertu , Ibn  Pere  le  mit  de  bon- 
ne heure  au  Séminaire  d’Anzuquia- 
ma.  Il  y a bien  de  l’apparence , qu’il 
n’en  fortit , que  pour  entrer  au  No- 
viciat des  Jéfiiites  : ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  quand  il  perdit  fon 
Pere , qui  fut  tué  en  1 5 8 5.  pendant 
la  Guerre  de  Bungo , il  étoit  déjà 
Religieux,  & dans  la vingt-troifié- 
me  année  de  fon  âge.  Ses  Etudes  fi- 
nfes , on  l’appliqua  tout  entier  à la 
Prédication  , pour  laquelle  il  avoit 
un  rare  talent.  On  dit  qu’il  pofle- 
doit  furtout  dans  lin  degré  éminent 

Q vj 
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-—7  le  don  de  gagner  les  cœurs , & qu’il 
1^96.  3voitpomtdepccheur,  quelque 

endurci  qu’il  fut , dont  il  ne  vînt  à 

SynMu.  t)out.  Il  précha  les  premières  années 
dans  le  Royaume  d’Arima.  & dans 
la  Principauté  d’Omura , & il  le  £t 
avec  un  concours  fi  prodigieux, que" 
depuis  l’établiflement  de  la  Religion 
dans  ces  Qüartiers-là,  on  ne  fè  fou- 
venoit  point  d’y  avoir  rien  vû  de 
femblable.  Ce  fiiccès  du  jeune  Pré- 
dicateur fit  jetter  les  yeux  fur  lui , 
pour  l’envoyer  au  fècours  du  Perc 
Gnecchi , qui  cultivoit  avec  de  gran- 
des fatigues  la  Chrétienté  de  Méaco 
& d’Ozaca.  Miki  eut  dans  la  Tenfè 
la  meme  vogue , qu’il  avoit  euë  dans 
le  Ximo  , on  accouroit  de  tous  co- 
tez pour  1 entendre  , & il  étoit  rare 
que  fès  Prédications  ne  fulîcnt  pas 
fuivics  de  quelque  converfion  mar- 
quée. Il  ne  reiilîîfToit  pas  moins  à 
réfuter  les  Bonzes , & perfonne  ne 
les  confondit  plus  fbuvent , qu’il  le 
fit , fbit  dans  fès  Sermons , ou  dans 
des  Conférences  publiques , foit  par 
écrit,  dans  de  fort  beaux  Traitez  de 
Contrbverfè , qui  produifirent  par- 
.tottt  de  grands  fruits. 


Di 
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Jean  Soan  écoit  né  dans  le  Royau-  — — — 
me  de  Gotto  l’aa  1578.  fous  le  Ré- 
gne  du  Saint  Roi  Louis  I.  Il  fut  - 
baptifé  en  nailfant  & lès  Parens , $yn  Ma, 
qui  avoient  beaucoup  de  piété,  non 
contcns  de  lui  avoir  procuré  de  bour- 
ne  heure  la  Grâce  de  l’adoption  di- 
vine , l eleverent  d’une  maniéré  fort 
Chrétienne.  Nous  avons  dit  qu’a- 
près  la  mort  du  Roi , dont  le  Frere 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  ailleurs , 
ufurpa  la  Couronne  liir  le  jeune 
Prince  fon  Neveu , plufieurs  Chré-  - 
tiens,  pour  éviter  la  perfécution,  qui 
fiiivit  de  près  cette  invalion  , le  ré- 
fugièrent'dans  les  Royaumes  vol- 
fins  ; les  Parens  de  Soan  choilirent 
Nangazaqui  pour  le  lieu  de  leur  re- 
traite, & l’Enfant  fut  donné  de  bon-  ,• 
ne  heure  aux  Milîîonnaires , qui  pri- 
rent loin  de  fon  éducation.  Alors , 
comme  on  ne  le  connoilfott  gueres 
que  fous  le  nom  de  Jean.,  qu’il  avoit 
reçu  au  Baptême,  on  s’accoutuma 
à le  furnommer  du  nom  de  fon 
Pays  , & il  eft  toujours  appellé 
Jean  de  Gotto  dans  les  Aftes  de  a 
fa  Canonilation,  Il  fut  d’abord  en- 
voyé dans  l’Ifle  de  Xequi , puis,  à; 
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Ozaca  , pour  (ervir  de  Catéchifte 
au  Perc  Morejon , auquel  il  s’atta- 
cha beaucoup,  & qui  conçut  aufll 
une  très-grande  tendrelFe  pour  lui. 

Il  étoit  en  effet  très-aimable , d’une 
candeur  charmante  ; d’une  innocen- 
ce d’Ange , d’un  naturel  admirable, 

& d’un  courage  bien  au-deffus  de 
fon  âge.  Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  le 
retirer , quand  on  mit  des  Gardes  à 
la  Maifon  des  Jcliiites  d’Ozaca,  où 
il  demeuroic  alors , mais  il  voulut 
y relier  ; & la  première- choie  , à 
quoi  il  penfa,  quand  il  fè  vit  Pri- 
Ibnnier.ce  fut  d’écrire  au  Pere  Gnec- 
chi,  qui  étoit  Supérieur  des  Jéfuites 
dans  le  Tenle  , qué  puifqu’il  alloit 
avoir  l’honneur  de  répandre  fon 
fang  pour  Jefus-Ghrift,  il  le  fup- 
plioit  de  vouloir  bien  lui  accorder 
ia grâce,  qu’il  follicitoit  depuis  plu- 
fîeurs  années,  de  Je  recevoir  dans  la 
Compagnie.  Le  Pere  Gnecchi  ne 
put  lui  refufer  une  fi  julle  demande, 

& il  fut  admis  au  rang  des  Novices  - 
avec  Diégo-  Kifaï. 

CcIui-ci  étoit  un  bon  Artilan  du 
Royaume  de  Bigen  , lequel  avoit 
reçu  le  Baptême  dans  fa  jeuneffe , & 
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s’étoit  enfuite  marié.  Sa  Femme  ■ ■■■■ 

ayant  i^noncc  au  Chriftianifme,  je 

ne  fçai  à quelle  occafion  ,il  laquit 

ta  ,‘mit  un  Fils  unique , qu’il  avoit , sy„ 
en  lieu  sûr  , pour  être  élevé  dans  la  115^- 
crainte  de  Dieu , & le  retira  chez  les 
Jéfuites  d’Ozaca.  Son  emploi  prin- 
cipal dans  cette  Maifon  , étoit  de 
recevoir  les  Hôtes;  car  les  Milïîon- 
naires  exerçoient  partout  l’hofpita- 
lité  : mais  comme  il  étoit  parfaite- 
ment inftruit  de  (a  Religion  , on  le 
faifoit  fervir  aflez  fouvent  de  Caté- 
chifte.  Cet  Emploi  étoit  en  grand 
honneur  dans  l’Eglife  du  Japon,  & 
on  n’y  admettoit  que  des  Perfonnes  * 
d’une  vertu  éprouvée , & qui  fe  con- 
facroient  pour  toujours  au  fervice 
des  Autels,  Ordinairement  c’ctoit 
de  jeunes  gens  de  grande  efpéran- 
ce , que  leurs.  Parens  dévoüoient  dès 
leur  enfance  au  Seigneur.  La  céré- 
monie de  leur  réception  le  faifoit 
toujours  avec  beaucoup  d’àppareil, 
ils  portoient  un  Habit  long, peu  diF. 
férent  de  celui  des  Millionnaires;  ils 
vivoient  avec  ces  Religieux , Ôc  ob- 
lèrvoient  exaélement  la  même  for- 
me de  vie.  Il  y avoit  déjà  plulicurs 
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années,  que  Ki(aï  avoit  été  élevTr 
à cette  dignité , il  ne  fe  poi^oit  rien 
ajoûter  à la  ferveur , avec  laquelle 
il  en  remplilToit  tous  les  devoirs  ; & 
ce  qui  relevoit  infiniment  le  mérite 
d’une  vie  fi  fàintement  occupée,  c’é- 
toit  l’elprit  intérieur  , dont  il  étoit 
animé.  Tout  le  tems  , qu’il  avoit 
de  libre,  il  l’occupoit  à la  prière, & 
furtout  à contempler  la  Paflion  du 
Sauveur  des  hommes , qu’il  ne  man- 
quoit  pas  un  lèiil  jour  de  lire  toute 
entière,  & qu’il  portoit  toujours  avec 
lui. 

Trois  jeunes  Jéfuites  , nommez 
Louis  , Paul  & Vincent  , de- 
meuroient  aiifll  à Méaco  avec  le  Pe- 
re  Gnecchi , mais  ils  avoient  été  en- 
voyez,les  uns  d’un  côté,&  les  autres 
d'un  autre , pour  le  befdin  des  Fi*- 
’déles.  Ils  accoururent  à la  Capitale, 
dès  qu’ils  fçurent  ce  qui  s’y  pafToit, 
mais  les  Fidèles  les  empêchèrent  par 
force  de  rentrer  dans  la  Maifpn , où 
il  y avoir  des  Gardes , & les  con- 
duifirent  dans  ledogis  d’un  Particu- 
lier , où  ils  trouvèrent  le  Pere  Gnec- 
chi, qu’on  -avoit  enlevé  de  fa  pro- 
pre Maifbn , fans  que  les  Gardes  s’en. 
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fufTent  apperçus  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  facile , que  cette  Maifon 
n’étoit  gardée  , que  pour  la  forme. 
Les  Pères  Jean  Rodriguez  , Pierre. 
Morejon  & François  Perez  le  trou- 
vèrent aufli  abfens , parce  qu’ils  é- 
toient  allez  à Sacai  conduire  l’Evé- 
que  du  Jajpon  , qui  le  même  jour 
neuvième  de  Décembre  s’y  embar- 
qua pour  Nangazaqui.  ' 

Les  Peres  de  Saint  François  le 

rencontrèrent  au  nombre  de  fix  dans' 

les  Villes  d’Ozaca  & de  Méaco , à 

Içavoir  trois  Prêtres , un  Clerc  , & 

deux  Laïcs.  Les  trois  Prêtres  étoîent 

les  Pere$  Pierre  Baptiste  , Martin 

d’AGuiRK  ou  de  l’Ascension  , & 

François  BlAnco.  Le  Clerc  fè  nom- 

moit  Philippe  de  las  Casas  ou  de 

Jésus.  Les  deux  Laïcs  avoient  nom 

François  de  Pariera  ou  de  Saint 
> 

Michel,&  Gonzalez  Garcia, dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Le  Pere  Pierre  Baptifle  étoit  de 
Castel- SAN- Stephano  dans  le 
Diocèle  d’Avila  ; il  entra  jeune  en 
Religion , & après  y avoir  palTé  par 
plulïeurs Charges,  il  fut  envoyé  aux 
Philippines  : on  le  fit  d'abord 
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rode  à Manile,  puis  Commiffairc.-Il 
(e  démit  quelque  tems  après  de. cet 
Emploi,  pour  vacquer  à la  contem- 
plation dans  la  folitude  ; mais^  on 
l’engagea  à le  reprendre  , pour  l’al- 
ler exercer  au  Japon.  Parmi  plu- 
lieurs  chdfes  merveilleules,  que  l’on 
rapporte  de  ce  grand  Religieux , on 
alTûre  qu’un  jour  de  la  Pentecôte, 
il  guérit  une  Fille  Japonnoife  , qui 
étoit  toute  couverte  de  lèpre  , & 
qu’en  même  tems  il  parut  comme 
des  Langues  de  feu  fur  la  tête  de 
tous  ceux , qui  étoient  préfens  à ce 
Miracle  , & dont  la  plupart  eurent 
depuis  l’honneur  de  confefi'er  Jefus- 
Chrift , les  uns  par  la  perte  de  leurs 
biens,  ou  de  leur  Patrie,  les  autres 
par  celle  de  leur  vie. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  fort  parti- 
culier fur  les  deux  autres  Prêtres  î 
quelques-uns  font  le  Pere  de  l’Af 
cenlîon  natif  de  Vergara  dans  la 
Province  de  Guipuscoa  , & les  au- 
tres de  Varanguëla  en  Bifcaye.  Il 
fçavoit  affez  bien  la  Langue  du  Ja- 
pon , & prêchoit  avec  un  grand  zé- 
lé , & beaucoup  de  fruit.  Le  Pere 
Blanco  étoit  de  MoNTEREx  en  Ga- 
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lice.  Ils  étoient  tous  deux  fort  jeu- 
nes , quoique  le  premier  eût  enlei- 
gné  la  Théologie,  avant  que  de  paf- 
1er  au  Japon. 

Philippes  de  Jeflis  étoit  né  à Mé- 
, xico  de  Parens  Elpagnols  ;*la  con- 
duite pendant  les  premières  années 
de  fa  jeunelTe , ne  donna  pas  lieu 
d’efpérer  qu’un  jour  il  fcroit  Saint, 
Il  les  palTa  dans  un  fi  grand  liber- 
tinage , qu’il  s’attira  la  haine  de  fa 
Famille.  Les  marques,  qu’elle  lui  en 
donna,  le  firent  rentrer  en  lui-mê- 
me , il  changea  de  vie , & prit  l’ha- 
bit de  Saint  François.  Il  ne  le  por- 
ta pas  longtems , il  ne  s’étoit  pas  af- 
fez  confulté , avant  que  de  faire  cet- 
te. démarche  ; dès  les  premières  at- 
taques du  Tentateur , il  rendit  les 
armes , & rentra  dans  le  fiécle.  Ses 
Parens , pour  n’avoir  point  devant 
les  yeux  un  objet , qui  leur  ’caufoit 
tant  de  chagrins,  l’envoyerent  trafi- 
quer à la  Chine  : mais  Philippes  ne 
fè  vit  pas  plutôt  abandonné  à lui- 
même  dans  un  Pays , où  il  ppuvoit 
' avoir  tant  d’occalions  de  fatisfiiire 
fon  penchant  pour  le  plaifir  , que  le 
danger,  où  étoit  fon  falut,  l’effraya. 
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Il  iè  rappella  en  même  tems  les 

s^96?*  exemples  de  vertu  , dont  il 

avoit  été  fi  (buvent  témoin  dans  le 

SynMu.  Cloître,'&  tout  cela  fit  une  fi  vive 
imprelïlon  firr  Ton  cœur  , qu’il  rélb- 
lut  de  i^eprendre  le  fàint  Habit,  qu’il 
avoit  fi  lâchement  quitté.  Sur  ces 
entrefaites  il  fut  obligé  de  le  tranC* 
• porter  à Manile , pour  quelques  af- 
faires , qui  regardoient  apparem- 
ment fon  commerce  , & il  ne  les  eut 
pas  plutôt  terminées-,  qu’il  enti^a  au 
Monaftere  des  Anges  , occupe  par 
les  Peres  Francifeains  Réformez  de 
' Saint  Pierre  d’Alcantara. 

_ • Cette  nouvelle  ayant  été  portée 

au  Mexique,  lesParens  dePhilippes 
en  conçurent  une  joye  extrême,  & 
prièrent  inftamment  le  CommilTaire 
Général  de  cette  Congrégation , qui 
le  trouvoit  alors  dan^  la  Nouvelle 
Elpagne  , de  leur  donner  la  confo- 
lation  de  voir  leur  Fils  , puilqu’il 
étoit  rentré  dans  la  voye  de  la  fain- 
teté,  l’unique  choie,  qu’ils  avoient 
toujours  fouhaitée  pour  lui.  LeCom- 
milTaire  charmé  de  leur  faire  ce  plai- 
lir  , manda  à Philippes  de  profiter 
de  la  première  voye , qui  le  préleo- 
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tcroit,  pour  fe  rendre  à Mexico.  Ce- 
lui-ci  reçut  la  Lettre  dans  le  tems , 
que  Dom  Matthias  de  Landecho  fè  --  ' 
préparoit  à appareiller  pour  l’Amé-  g 
rique  , il  lui  demanda  le  palTage  fur  «56.  ’ 
fon  Navire , & l’obtint.  On  dit  que 
pendant  le  voyage  on  apperçut  un 
jour  dans  le  Ciel  du  côté  du  Japon , 
une  Croix  blanche  de  la  figure  de 
celles,  qui  font  en  ulage  dans  ces  Ifles, 
pour  le  fiipplice  des  Criminels  ;qu^au 
bout  d’un  quart  d’heure  cette  Croix 
devint  rouge , & qu’après  un  autre 
quart  d’heure  un  nuage  obfcur  la 
déroba  aux  yeux  de  l’Equipage  fort 
étonné  de  ce  Phénomène.  La  meme 
Relation  ajoute  que  Philippes  de 
Jefiis  ne  douta  point  dès-lors  que 
Dieu  ne  voulût  par-là  lui  donner  • 

un  prélage  du  bonheur,  qui  l’at- 
tendoit  au  Japon.  Après  la  faifie  du 
Galion , il  fut  envoyé  à Méaco  , où 
il  étoit,  quand  on  mit  des  Gardes 
au  Convent  de  fon  Ordre. 

Gonzalez  Garcia  étoit  né  à Bazaîn 
dans  les  Indes  Orientales,  de  Pa- 
ïens Portugais  ; nous  avons  dit 
qu’il  avoir  longtems  traqué  au  Ja- 
pon 3 je  ne  fçai  à quelle  occafion  il 
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fît  un  voyage  aux  Philippines , ou 
ayant  eu  la  connoifTance  des  Reli-' 
gieux  Francifcains  Réformez  , il 
conçut  un  fi  grand  mépris  des  biens 
de  la  terre,  qu’il  renonça  aux  gran- 
des richefles , qu’il  avoit  amaflees , 
& embralTa  la  pauvreté  Evangéli- 
que. Il  foutint  cette  démarche  avec 
tant  de  ferveur , que  le  Pere  Bap- 
tifte  le  choifit,  pour  l’accompagner 
au  Japon  , où  Dieu  lui  préparoit 
quelque chofe  déplus  précieux,  que 
ce  qu’il  y^voit  négocié  d’abord. 
Tayco-Sama  fut , dit-on,  extrême- 
ment édifié  en  apprenant , que  ce 
pauvre  Religieux  avoit  été  un  riche 
Commerçant , il  le  prit  en  affeélion , 
& le  voyoit  volontiers. 

François  de  Saint  Michel , à qui 
d’autres  donnent  le  nom  de  Jean  , 
étoit  Caftillan , de  PadilhA  au 
Diocèfe  de  Palencia.  Il  entra  d’a-  » 
bord  chez  les  Cordeliers,  parmi  lef- 
quels  il  vécut  quelque  tems  dans  une 
grande  réputation  de  fainteté  : en- 
mite  le  défir  d’une  plus  grande  perfe- 
éUon,  le  fit  palfer  de  la  Province  de  la 
Conception^dans  celle  de  S.  Joleph  , 
oùJ’on  gardoitl’Etroite  Oblèrvance^ 
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&■  au  bout  de  quelques  années  il  fut 

envoyé  aux  Philippines , où  Dieu 

récompenla  fon  éminente  vertu  du  

don  des  Miracles.  Il  rencontra  un  syi?Mu. 
jour  une  Femme  Indienne , qui  étoit 
prête  d’expirer,  & qui  avoit  déjà 
perdu  la  parole  , il  ne  fit  autre  cho- 
îè,  que  former  le  figne  de  la  Croix 
fur  la  bouche  de  la  Malade,  & dans 
le  moment  elle  recouvra  la  parple  ; 
le  premier  ufage , quelle  en  fit , fut 
de  demander  le  Baptême,  & il  lui  fut 
accordé.  Un  Indien  avoit  été  mor- 
du à la’  jambe  d’un  Serpent , dont 
la  morfure  palTe  pour  être  incura- 
ble ; le  Saint  Religieux  fit  le  figne 
de  la  Croix  fur  la  Playe , & la  jam- 
be , qui  étoit  déjà  exceflîvement  en- 
flée , revint  à fon  état  naturel.  Dieu 
avoit  encore  favorifé  fon  Serviteur 
d’une  oraifon  continuelle , & d’un 
zele  très-ardent  pour  le  falut  des 
âmes. 
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§.  VIII. 

V Empereur  déclare  qui  font  ceuxy  qu'il 
a ordonné  d'arrêter.  Ferveur  d'Ucon- 
do  no , des  deux  Ftl  's  & d'un  Neveu 
du  Vice-Roi  de  Méaco.  Mouvement 
qu'excite  parmi  les  Chrétiens  l’efpé- 
rance  du  Martyre.  Exemple  remar- 
quable de  cette  ferveur.  Martyre  de 
deux  Efdaves,  Courage  héroïque  d'un 
Enfant, 

-■  Voilà  quels  étoient  les  neuf  Reli- 

J-  c»  gieux , qui  furent  arrêtez  en  vertu 
'■  des  ordres  de  Tayco-Sama,  Ce  Prin- 
De  ce  avoir  encore  commandé  qu’on 
xijtf”'  dreffât  une  lifte  de  tous  les  Chre-^ 
tiens , qui  fréquentoient  les  Eglifes 
de  Méaco , & dTlzaca  , & le  nom- 
bre en  monta  fi  haut , que  Xibuno- 
jo , qui  étoit  Ipécialenjent  chargé  de 
cette  affaire , en  fut  effrayé  : auflî  la 
fit-il  fupprimer , difant  que  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  n’étoit  pas  de  dé- 
peupler fbn  Empire, eh  faifant  mou- 
rir tous  les  Chrétiens , mais  feule- 
ment de  punir  les  Religieux  venus 
des  Philippines , qui  contrevenoient 
ouvertement  à fès  Edits.  Il  eft  vrai 

néanmoios, 
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néanmoins , que  s’ctant  rendu  l’on 

2e  de  Décembre  à Fucimi , où  l’Em> 

pereur  étoit  venu  viliter  le  nouveau  

Palais , qu’il  y Failbit  bâtir  , il  en  ^u. 
avoir  rcçû  un  commandement  ex-  zij^. 
près  de  faire  mourir  tous  les  Reli- 
gieux Etrangers),  ipais  il  s’étoit  con- 
tenté de  l’aflurer  , qu’il  fèroit  obéï, 
bien  réfolu  de  ne  rien  omettre  pour 
faire  reftraindre  cette  fèntence , & en  ; 
faire  modérer  la  rigueur.  Le  bruit  * ' •* 
ne  lailfa  point  de  le  répandre  par 
tout,  qu’on  alloit  faire  main  balle 
fiir  tous  les  Chrétiens , qu’on  trou-;  ^ 
veroit  dans  les  Eglifes,  ou  avec  un 
Millionnaire  , & cette  nouvelle  ex- 
cita dans  tous  les  cœurs  des  Fidèles 
une^'oye,  & un  délir  du  martyre,  qui 
cauferent  de  l’admiration  aux  Ido- 
lâtres. 

Ucondono  , qui  quelques  mois 
auparavant  avoit  eu  la  douleur  de 
voir  expirer  entre  les  bras  Ibn  Pere  , 
l’illuftrcDarie  Tacayama , & la  con- 
folation  de  l’entendre  louer  le  Sei- 
gneur julqu’au  dernier  foupir , & le 
remercier  de  l’avoir  jugé  digne  de 
mourir  ConfelTeur  de  Jeliis-Chrill:  ; 
Ucondono,  dis-je,  fut  le  premier  , 

T'orne  IV,  R 
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qui  donna  dans  cette  rencontre  ï 

toute  l’Eglife  du  Japon  l’exemple 

de  ce  courage,  dont  nous  verrons 

SyifMu.  tant  de  traits  furprenans  dans  toute 
la  fuite  de  cetteHiftoire.  Nous  avons 
vû  que  ce  Seigneur  avoir  été  rap- 
pelle à la  Cour  pendant  la  guerre 
deCorée  ; ce  rappel  & l’accueil,  que 
lui  avoir  fait  l’Empereur  , avoient 
fait  croire  qu’on  le  reverroit  bien- 
, tôt  partager  au  moins  avec  Tfuca- 
midono  le  premier  commandement 
dans  les  Armées , & avoir  excité  la 
jaloulîe  de  la  plupart  des  Courti- 
fans  , à qui  Ton  mérite  faifoit  ombre  j 
mais  il  y avoir  dans  l’efprit  de  Tay- 
co-Sama  un  fonds  de  haine  contre 
le  plus  fidele,  & le  plus  illuftr^de 
les  Sujets , qui  l’emporta  fur  les  1er- 
vices , qu’il  en  pouvoir  tirer,  & la 
nouvelle  faveur,  d’Ucondono  avoir 
abouti  àje  relever  de  l’état  de  Prof-  g 
crit.  Il  ne  quittoit  point  le  Roi  de 
Canga,  dont  il  s’étoit  fait  un  ami  ; 
mais.fur  le  bruit , dont  je  viens  de 
parler,  il  vint  à Méaco  , & fe  rendit 
aqprès  du  Pere  Gnecchi , pour  avoir 
la  confolation  de  mourir  avecceR'eli- 
,gieux,  dont  il  relpcdoiifort  la  vertu. 
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• Il  voulut  néanmoins  prendre  au 

paravant  congé  du  Roi  de  Cangâ  , 

il  l’alla  trouver  à Fucimi , où  ce  Prin- 

ce  étoit  avec  l’Empereur,  & le  pria  sy^Uu. 
de  vouloir  bien  agréer  quelques  bi- 
joux , qui  lui  rcftoient , & de  les  gar- 
der , comme  des  témoignages  de  l'on 
amitié , & de  la  reconnoilTance,  Le 
Roi  de  Canga  bien  étonné  d’un 
adieu  11  imprévû , lui  demanda  ; d’où 
il  fçavoit  qa'on  devoit  faire  mourir 
le  Pere  Gnecchi  ? » Ce  que  je  puis 
x>  vous  dire  de  certain , ajoûta'-t-il , 

» c’eft  que  j’étois  dernièrement  chez 
?»  l’Empereur  Sa.Majefté  déclara  , 

» qu’elle  n’avoit  aucun  fujet  de 
plainte  des  Peres  de  la  Gompa*-  ■ 
gnie  , . & qu’elle  n’en  vouîoit 
?>  qu’aux  Religieux  venus  des  Phi- 
?>  Jippines;  ainfi  vous,  vous  allar^ 

33  mez  fans  fujet , & je  vous  conlèille 
?3  de  demeurer  tranquile  chez  vous , 

>3  fan’s  faire  un  éclat  , qui  pour- 
?3  roit  avoir  de  fâcheules  fuites  pour 
>3  yotre  Religion.  T?yco-Sama  n’i- 
» gnore  point  que  vous  êtes  Chré- 
, 33  tien , il  fçaura  bien  vous  trouver-, 

33  s’il  a envie  de  vous  faire  mourir  ; 

33  mais  n’achetez  point  cet  honneur 

* '♦“V  • • ' 
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» dont  vous  paroiflez  fi  jaloux  , par 
» une  indilcrétion  qui  pourroit 
n coûter  la  vie  à des  perfonncs , que 
c » vous  cftimez , & aufouelles  on  ne 

Syn  Mu.  . ’ ^ _ 

»ij<.  33  pente  point.  Cet  avis  etoit  lage , 
Ucondono  le  fuivit,fàns  perdre  néan- 
moins , ni  le  défir , ni  l’etpérance  du 
Martyre. 

Les  deux  Fils  de  Guenifoin  firent 
auflî  paroître  pour  un  fort  pareil 
une  ardeur,  qui  fut  longtems  le  fujct 
des  entretiens.  Paul  Sacandono  i’aî- 
né  des  deux,  (<*)&  déjà  rcçû  en  fiirvi- 
vance  des  Charges  de  fon  Pere , qui 
étoit  en  même  tema  Vice-Roi  de  la 
Tenle , & Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  de  l’Empereur , le  trouvoit  à 
deux  cent  lieues  de  la  Capitale , lorC- 
qu’il  apprit  la  détention  des  Mif- 
fionnaircs , qu’il  croyoit  tous  dans 
les  Fers.  Il  partit  fiir  le  champ  , con- 
gédia lès  Domeftiques  ',  dont  pas  un 
ne  voulut  le  quitter , le  déguifa  én  Jé- 
fuitedans  l’efpérance  qu’il  le roit  plus 
aîfément  arrêté.lbus  cet  habit , & arri- 
va en  polie  ehez  le  Pere  Gnecchi,  au- 
quel peu  s’en  fallut  que  ce  grand 
fracas  ne  valût  la  Couronne  du  Mar- 

" (a)  Ou  S A c A I D .0  N O. 
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tyre.  Sacandono  commença  à (è  pré- 
parer  par  une  Confelîîon  générale  de  De  j.  c 
toute  fa  vie  à la  mort , qu’il  étoit  * 
venu  chercher  de  fi  loin.  Conftan-  Ue 
tin  fbn  Cadet , qui  étoit  dans  fa  Fa-  « 

mille;  eut  à combattre  toute  la  ten- 
dreffe  de  fès  Parens  , & les  menaces 
dé  fon  Pere  ; mais  animé  d’en-haut , 
il  fit  comprendre  à tous , qu’aucune 
crainte  , ni  aucune  efpérance  hu- 
maine n’étoient  capables  de^  l’é- 
branler , & il  eut  le  courage  de 
voir  avec  des  yeux  fecs  couler  des 
larmes , dont  les  • plus  infenfibles 
étoient  touchez.  Un  de  leurs  Cou- 
fins  Germains , nommé  Michel,  dont 
j’ai  déjà  parlé  , ne  fît  pas  moins  pa- 
roître  de  fermeté , il  vit , fans  en  être  ' : 
ému , tomber  en  foibleffe  à fes  pieds 
la  Vice-Reine  faTante,  allarmée  du  • 
péril , où  fès  Enfans  & lui  s’expo- 
fbient  ; il  tâcha  même , après  qu’elle 
fut  revenue  à elle , de  lui  faire  regar- 
der  la  mort , qu’on  fbuffre  pour  fbn 
Dieu , comme  quelque  chofe  de  plus 
grand,  que  tous  les  honneurs,  à quoi  ' 

1 onles  defHnoit.,11  parlaenvain,cet- 
, te  Dame  & fon  Mari  étoient  de  ces 
âmes  droites , qui  fçavent  eftimer  la 

Riij 
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vertu , mais  que  les  grandeurs  du' 
fiécle  ébloüiflcnt , & que  l’attache- 
ment aux  biens  de  la  Fortune  éloi- 
gne du  Royaume  des  Cieux. 

Un  Seigneur  fort  riche,  & fort 
puifTant,  baptifé  depuis  très-peu  de 
teras,  fit  publier  dans  fes  Terres , 
^u’il  puniroit  féverement  quiconque' 
«ant  interrogé  par  ordre  de  l’Em- 
pereur, fi  Ibn  Maître  étoit  Chrétien  j 
diflîmuleroit  la  vérité  : un  autre  ap- 
préhendant qu’on  n’osât  point  venir 
chez  lui , pour  le  faifir  de  (a  Per- 
fonne , alla  fans  fuite  avec  Ton  Epou- 
fe,  le  Pere  conduifant  un  petit  Gar- 
çon de  dix  ans,  &;la  Mere  poj*tant. 
entre  lès  bras  une  petite  Fille  , qui 
ne  pouvoir  encore  marcher,  fe  pré- 
fenter  à un  de  ceux  , qui  comman- 
doient  à Méaco.  Un  Parent  de  Tay- 
co-Sama , à qui  ce  Prince  avoir  don- 
né trois  Royaumes , alla  s’enfermer 
avec  quelques  Jéfuites  , pour  ne  pas 
perdre  l’occafion  de  mourir  avec 
eux.  On  trouva  un  jour  cette  illuf- 
tre  Reine  de  Tango , dont  nous, 
avons  rapporté  ailleurs  la  conver- 
fion  & les  fbuffrances  , qui  ti  avail- 
loit  elle-même  avec  les  pilles  le- 
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faire  des  habits  magnifiques , pour 

paroître  avec  plus  de  pompe  au 

jour  de  leur  triomphe,  ainfi  qu’elles  

s'exprimoicnt.Partout  on  ne  rencon- 
troit , que  gens  de  tous  les  ordres, 
uniquement  attentifs  à ne  pas  lailTer 
échapper  le  momenj,  favorable  de 
confefler  Jefus  - Chrifi:  devant  les 
Officiers  de  l’Empereur.  Les  Fem- 
mes de  qualité  le  réüniflbient  dans 
les  Maifons , où  elles  croyoient  pou- 
voir être  plus  aifément  découvertes , 

& il  y eut  à Mcaco  une  jeune  Dame , 
qui  pria  les  Amies,  que  fi  elles  la 
voyoient  trembler , ou  reculer , elles 
la  traînaient  par  force'nu  lieu  du 
fnpplice.  En  un  mot  les  moyens  de 
fe  procurer  l’honneur  du  Martyre 
étoient  la  grande  occup||ion  des 
Fidèles  de  tout  âge  , de  tout  lexe  , 

& de  toute  condition  ; & fouvent  la 
feule  vûë  de  la  joye  & de  la  tran- 
quillité , qu’ils  faifoient  paroître  en 
le  dilpolànt  à la  mort,  inlpiroit  les  " 
mêmes  Icntimens  & la  même  ardeur 
à ceux,  en  qui  la  grâce  n’avoit  pas 
opéré  d’abord  aufli  puiflamment. 

Je  n’en  rapporterai,  qu’un  exemple, 
qui.  pourra  faire  juger  en  quelle  dif- 
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^ , ' pofition  {ç  trouvoit  alors  toute  cet-  | 
te  Chrétienté. 

— Un  Gentilhomme  Bungois  nom- 
SjnMu,  lïié  André  OngasAvAra  , après 
la  défôlation  de  la  Patrie  & la  dé- 
gradation de  fon  Roi , s’étoit  retiré  à 
Ozaca  , où , comme  il  avoit  perdu 
tput  fon  bien^,  il  étoit  réduit  pour 
vivre  à apprendre  à tirer  de  TArc , & 
à monter  à cheval , qui  font  deux 
Arts  fort  honorables  dans  le  Japon. 

Du  refte  il  menoit  une  vie  tout-â- 
fait  édifiante , & par  la  conduite  il 
faifoit  honneur  à fa  Religion,  Du 
moment  qu’il  eut  avis  qu’on  drcf 
foit  des  liftes  des  Chrétiens , il  en 
témoigna  une  joye , dont  il  ne  fut 
pas  le  maître , & dit  alfez  publique- 
ment , qu’on  ne  pouvoir  pas  lui  dif- 
puter  l’honneur  d’y  être  écrit  des 
premiers.  On  fit  ce  qu’il  fouhaitoit , 

& il  travailla  enfuite  à procurer  à 
^ toute  la  Famille  le  bonheur  , qu’il 
croyoit  s’être  alsûrc  à lui-même.  Il 
avoit  encore  Ibn  Pere , qui  étoit  âgé 
de  quatre-vingt  ans , & qui  n’écoit 
baptifé , que  depuis  lix  mois.  Il  crai- 
gnit que  ce  Vieillard  , qui  dans  un 
%e  fi  avancé  conlèrvoit  toute  la  vl- 
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gueur  de  fa  jeunefle  , & qui  avoit 
paffé  toute  fa  vie  pour  un  des  plus 
braves  hommes  du  Japon , n’eût 
pas  encore  bien  connu  le  prix  , & 
la  véritable  grandeur  de  la  douceur 
& de  fhumilité  Chrétienne , & ne 
voulût  fe  défendre,  fi  on  fè  mettoit 
en  devoir  de  l’arrêter.  Il  crut  donc 
que  le  plus  sûr  étoit  de  l’engager  à 
le  retirer  dans  quelque  maifon  à la 
Campagne , 'ou  l’on  ne  s’avifèroit 
pas  de  l’aller  chercher. 

> Il  le  va  trouver,  & lui  demande,’ 
s’il  eft  bien  inftruit , & bien  perfua- 
dé  qu’il  ne  peut,  rien  arriver  de  plus 
glorieux  à un  Chrétien , que  de  mou- 
rir pour  fon  Dieu  : » Oui  mon  Fils , 
» répondit-il , je  le  fçai , & s’il  eft 
beau  de  mourir  pour  fon  Prince  , 
33  à plus  forte* raiïbn  l’eft-il  de  mou- 
»rir  pour  fon  Dieu,  & pour  un 
x>  Dieu',  qui  le  premier  a donné  tout 
‘ 33  fon  farrg  pour  nous  ? Mais  mon 
33  Pere , ajouta  Ongafavara , il  y a 
33  ici  une  différence , que  vous  ne 
33  fçavez 'peut-être  pas  encore  ; c’eft 
33  que  quand  on  meurt  pour  Dieu , 
33  il  faut,  recevoir  la  morÿ , fans  fc 
33  mettre  en  défenfe,  Sans  fe  mettre 
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55  en  défenfe  , reprend  le  VlelHarcï 

De  J.  c.  55  tout  en  colere , & (è  laifler  malTa- 

* 55  crer  comme  un  lâche  ! Mon  Fils , 
De  55  il  faut  aller  débiter  ces  maximes  à- 

55  d’autres.  Je  prétens  bien  me  dé- 

* ^ * 33  fendre , & défendre  les  Peres , qui 

35  nous  ont  inftruits  ; auffitôt  il  tire 
fon  Sabre  , & le  tenant  nud  à la 
main  » Allons,  dit-il,  chez  nos 
35  Maîtres,  fi  les  Soldats  approchent, 
35  pour  leur  faire  la  moindre  infulte, 
3»  j’en  abattrai  fept  ou  huit  à mes- 
35  pieds , & fi  je  péris  en  combattant 
» pour  une  fi  belle  caufe  , à la  bon- 
5«  ne  heure  , je  ferai  Martyr.  Mon 
35  Pere  , répliqua  Orîgafavara  , ce 
» n’eft  pomt  là  l’efprit  du  Chriftia- 
35  nifme  : croyez-moi , il  n’eft  pas 
35  néceflaire  de  (è  prélenter  à la  mort 
>5  il  eft  même  quelquefois  de  la  pru- 
35  dence  de  s’y  fouftraire , & fe  Sau- 
35  veut  des  hommes  l’a  recommandé 
35  à les  Dilciples,  quoiqu’il  lemble 
35  que  ce  Ibit  à eux  à nous  donner 
35  l’exemple  de  mourir  pour  lui  ; j’ai 
33  un  Fils ' fort  jeune  , retirez-vous. 
35  avec  cet  Enfant , l’unique  efpéran- 
35 ce  de  notre  race;  on  n’ira  point 
35.VOUS  chercher  à la  Campagne  ,, 
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» pour  moi  je  refterai  avec  les  Peres,  

'»  & je  mourrai  en  leur  compagnie. 

» Comment , repartit  le  Vieillard  

» outré  de  dépit,  comment  as-tu  la 
» hardiefle  de  me  faire  une  pareille  »i^6. 
» propofition  ? Il  feroit  beau  me  voir 
» craindre  la  mort  à mon  âge , après 
«l’avoir  fi  (buvent  affrontée  dans  • 

» les  Combats.  Non  non  je  ne  fui- 
3»  rai  point , on  me  trouvera  partout 
» en  bonne  pofture , je  cafferai  la 
33  tête  aux  premiers , qui  fe  mettront 
3>  en  devoir  de  faire  violence  aux 
« Peres  , ou  à moi , & fi  je  meurs  les 
» armes  à la  main  en  failant  mon 
' » devoir  d’homme  d’honneui* , & 

3»  de  Chrétien  , je  le. répété , je  ferai 
3»  volontiers  Martyr  , mais  comme 
» il  me  convient  'de  l’être. 

Il  entre  ainfi  plein  d’émotion  dans 
l’Appartement  de  fa  Belle-Fille  , & 
la  trouve  occupée  à fe  faire  des 
habits  fort  propres  ; il  voit  en  mê- 
me tems  les  Domefliques , & juf 
qu’aux  Enfans  , qui  s’empreffoient  à 
préparer,  l’un  fbn  Reliquaire  , l’au- 
tre fon  Chapelet  , d’autres  leur 
Crucifix  ; il  demande  la  caufe  dc  - 
tout  ce  mouvement , & on  lui  réi 
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pond  que  l’on  le  difpolè  au  Com^ 

Armel , & quelle  efpece 

de  Combat  , s’écrie-t-il  ! Il  s’appro- 

Sj  ilvîu.  de  la  jeune  Femme  : ^ue  fattesr- 
T^ous  là  y ma  Fille , lui  demande- t-il  : 
fajufie  ma  robe  , répond  - elle  , pour 
être  plus  décemment , lorfqu*on  me  met- 
tra en  Croix  ; car  on  affâre,  qu'on  y va 
mettre  tous  les  Chrétiens.  Elle  dit  cela 
d’un  air  fi  doux  , fi  tranquilc  , fi 
content  , quelle  déconcerta  fon 
Beau-Pere.  Il  demeura  quelque  tems 
à la  regarder  en  filence  ; puis , com- 
me s’il  fût  revenu  d’une  profonde 
léthargie,  il  quitta  lès  Armes , tira 
fon  Chapelet  » & le  tenant  entre  les 
• mains  ç’en.  ejl  fait , dit-il  , je  veux 
Aujft  me  laijjer  crucifier  avec  vous. 

La  confiance  des  Chrétiens  ne  fe 
borna  point  à d’inutiles  protefia- 
tions , ni  à de  vains  préparatifs , & 
le  fixe  le  plus  foible  eut  même  la 
gloire  d’entrer  le  premier  en  licci 
Une  Femme  Chrétienne  , dont  je 
n’ai  pû  fçavoir  , ni  le  nom  , ni  le 
Pays , avoit  un  Mari  Idolâtre , qu’- 
elle ne  celToit  d’exhorter  à renoncer 
au  culte  de  fis  Dieux  j le  Mari  de 
fi>n  coté  prévoyant  l’orage , qEÎ.  at- 
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lott  fondre  fur  les  Chrétiens  , avoit  - 
entrepris  de  faire  abjurer  le  Chrif- 
tianilme  à fa  Femme  , qu’il  aimoit  ^ 
avec  paflîon.  Après  avoir  employé 
pour  la  féduire  les  raifons,  les  ca- 
relTes , & les  menaces , il  en  vint  aux 
mauvais  traitemens.  Un  jour  qu’il 
la  trouva  plus  ferme  que  jamais , ou 
qu’il  étoit  de  plus  mairvaife  hur- 
meur  , qu’à  l’ordinaire  , il  la  mena 
dans  le  fonds  d’une  Forêt  avec  une 
Efclave  auflî  Chrétienne  , & dont 
la  Foi  étoit  pareillement  à toute 
épreuve.  Là , tirant  fon  Sabre  , il  le 
fît  briller  aux  yeux  de  ^ ces  deux 
Femmes  ; comme  il  vit  qu’elles  n’ea 
étoient  point  ébranlées  , il  fait  fem^ 
blant  de  vouloir  fendre  la  tête  à fon 
Epoufè  , & d’un  revers,  il  abbat  à 
les  pieds  celle  de  l’Efclave.  Auflî- 
tôt  la  généreufe  Chrétienne  fè  jette 
à genoux , & fè  met  en  état  de  rece- 
voir auflî  le  coup  de  la  mort  ; mais- 
Dieu  fe  contenta  de  fa  bonne  vo- 
lonté ; l’amour  conjugal  fut  le  plus 
fort  dans  le  cœur  de  l’Idolâtre , il  re- 
leva fà  Femme  , & prit  le  parti  de 
diflîmuler  ce  qu’il  ne  pouvoir  em- 
pêcher., Quelque,  tems  après  LL  r.e- 
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commença  fes  pourfuites  ; alors  (à^ 
Femme  le  crut  obligée  de  le  quit- 
ter, & fe  réfugia  fecretement  à Nan- 
gazaqui.  Tl  en  fut  au  défefpoir , & 
l’on  ai’oûte,  qu’après  bien  d’inutiles^ 
recherches  , pour  découvrir  le  lieu 
de  la  retraite  de  fon  Epoule  , le 
chagrin  , qu’il  eut  de  n’y  avoir-  pas 
réüfli , le  porta  à fe  fendre  le  ventre- 
Une  Fille  de  qualité  du  Royaume 
de  Bungo  fiit  encore  plus  heureufe  ; 
elle  avoit  été  faite  Efclavc  pendant 
la  Guerre , qui  avoit  défolé  fa  Pa- 
trie , & elle  étoit  tombée  entre  les- 
mains  d’un  ldolâtre  furieuy;maiselle 
s’apperçut  bientôt  que  fon  honneur 
couroit  encore  plus  de  rifque  auprès 
de  fon  Maître  , que  fa  Religion  ; & 
pour  attirer  fur  elle  les  grâces,  dont 
elle  avoit  befoin  pour  fe  foutenir  con- 
tre les  pourfuites,  elle  fit  vœu  de  per- 
pétuelle Virginité.  -Ce  fut  en  effet 
par  l’endroit , qu’elle  avoit  prévû 
qu’elle  fut  attaquée  d’abord  ; mais, 
comme  elle  s’étoit  préparée  au  com- 
bat , elle  triompha  de  tous  les  af- 
feuts,  qui  lui  furent  livrez.  Soit  Maî- 
tre laffé  de  Tes  réfiftances  , envoya 
<ies  Libertins  pour  la  déshonorer;. 
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ŒÎle  eut  le  courage  & la  force  de  les  — 
mettre  en  fuite,  L’Infidéle  crutpou-  ■ 

voir  l'intimider  en  la  menaçant  de  — 
la  faire  pafTer  comme  Chrétienne  , s^n^Mu. 
par  la  rigueur  des  Loix  j elle  témoi- 
gna  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  un 
plus  grand  plailir  ; il  s’imagina  que 
- les  mauvais  traitemens  la  rendroient 
plus  docile , & il  la  fit  cruellement 
foiietter  ; mais  ce  fupplice  ne  fit 
qu’animer  fbn  courage.  Alors  la 
paiîîon  de  ce  Barbare  le  tourna  en 
rage , il  mena  Ibn  Elclave  dans  la 
Place  , où  l’on  avoir  accoutumé  de 
faire  mourir  les  Criminels,  l’y  poi- 
gnarda de  là  propre  main , & jetta 
fon  corps  dans  un  cloaque  où  l’on 
lailToit  pourrir  ceux  , qui  avoient: 
péri  par  la  main  du  Bourreau. 

Enfin  l’âge  Ife  plus  tendre  donna' 
en  cette  occafion  des  exemples  d’un; 
courage  digne  des  premiers  lîécles- 
de  l’Eglile,  ün  Enfant  de  dix  ans> 
avoir  un  Pere,  lequel,  après  avoir  lâ- 
chement abjuré  là  Foi  , entreprit 
d’engager  fon  Fils  dans  Ibn  Apofta- 
fie.  Il  y trouva  une  rélîlfance  ,‘  à;' 
quoi  il  ne  s’étoit  point  attendu  », 
mais  il  fut  encore  bien  plus-furpris^^ 
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*—  lorfque  l’Enfant , fatigué  de  lès  dif- 
cours,  lui  parla  en  ces  termes  : » Un 

» Pere , qui  eft  homme  d’honneur, 

Syn^Mu,  ” doit  avoii*  rien  plus  à cœur,  que 
» de  porter  lès  Enfans  à la  pratique 
» de  la  vertu  ; il  eft  bien  furpre- 
» nant , mon  cher  Pere  , qu’aprés 
» avoir,  par  uneinlîgne  lâcheté,  rc- 
» nonce  au  culte  du  vrai  Dieu , vous 
preniez  à tâche  de  rendre  votre 
Fils  complice  d’une  fi  grande  in- 
» fidélité  ; vous  devriez  bien  plutôt 
» longer  à rentrer  vous-même  dans 
» le  Icin  de  l’Eglilè  , qu’à  vouloir 
» m’en  faire  fortir.  Mais  vous  ferez 
33  par  rapport  à vous  tout  ce  qu’il 
» vous  plaira  ; il  n’y  a point  deLoi, 
y>  qui  ordonne  à un  Enfant  d’etre  l’i- 
33  mitateur  de  la  perfidie  de  fon  Pc> 
3>  re  , & j’efpere  que  Dieu  -me  fera 
3»  l'a  grâce  de  lui  être  fidèle  julqu’au 
33  bouc,  malgré  tous  vos  efforts.  » 
Cette  déclaration  irrita  extrême- 
r ment  le  Pere  Apoftat , & dans  le 
premier  mouvement  de  fa  colere  , il 
chalTa  fon  Fils  de  chez  lui.  L’Enfant 
Ibrtit  fort  content , & le  regardant 
comme  un  Orphelin  , fans  aucun* 
jclTource  de  la  part  de  ceux,  quilui 
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t avoient  donné  le  jour  , il  fe  jetta ^ 

entre  les  bras  de  l’Eglifè  , qui  lui 

lervit  de  Mere  ; un  Milîîonnaire  s’é 

tant  chargé  de  lui.  Quantité  d’au-  syi^Mu. 
très  Enfans  firent  paroi tre  la  même  xi5^‘ 
fermeté  , & une  ardeur , pour  être 
. infcrits  dans  les  liftes , qui  jetta  tout 
le  monde  dans  J’admiration. 

§.  IX. 

Tout  ce  mouvement  s*appaife.  On  adou- 
cit l'Empereur  à l'égard  des  Jéfuites,  • 
De  quelle  maniéré  il  s'explique  à 
leur  fujet.  Le  nombre  des  Prifonniers 
eji  réduit  à quinx^e.  On  aigrit  de 
nouveau  l’efprit  de  l'Empereur  , qui 
condamne  a la  mort  tous  ceux  , qui 
font  arrêtez..  Un  Chrétien  prend  la 
place  d'un  des  Prifonniers  t dont  il 
portait  le  nom.  Ce  qui  empêche  de 
fauver  les  trois  Jéfuites.  Ferveur  de 
trois  Enfans. 

Mais  tout  ce  mouvement  , qui 
avoit  donné  lieu  à un  Spedaclc  fî 
glorieux  à la  Religion  , s’appaila 
'tout  à coup  : la  nouvelle  fe  répandit 
de  toutes  parts  qu’on  ne  eroit  moU'. 
rir,  que  les  Religieux  , qui  étolens 
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“ — aduellcment  arrêtez  à Ozaca  & à » 
jjjV.  ‘ Méaco  , avec  quelques  Chrétiens, 
— qu’on  avoit  trouvez  chez  eux  , & 
Syn  Mu.  quclIc  manière  on  s’y  étoit 

pris  pour  borner  là  le  grand  fra- 
cas , qu’avoit  fait  l’Empereur.  J’ai 
dit  qu’Ufioio  , Fils  de  Faxegava  , 
avoit  été  chargé  de.  dreffcr  la  lifte 
de  tous  ceux  , qui  contrevenoient 
ouvertement  aux  Edits  de  l’Empe- 
reur. Cet  Officier  s’étant  tranfporté 
^ à Méaco  , pour  y exercer  fa  Com- 
miftîon  , trouva  que  Xibunojo  , en 
'Vertu  des  premiers  ordres , qu’il  avoit 
reçus  de  Tayco-Sama  , avoit  mis 
des  Gardes  à la  Maifon  des  Religieux 
de  Saint  François  , & qu’il  n’y  en 
avoit  plus  à celle  des  Jémites  ; il  ne 
laifia  point  de  faire  fa  lifte , y com- 
prit indifféremment  ceux,  qu’il  fça- 
voit  être  attachez  aux  uns  & aux 
autres,  & mit  Ucondono  à la  tête 
de  tous.  Il  alla  enftiite  trouver  Xi- 
bunojo , & lui  demanda  pourquoi' 
l’on  faifoit  cette  différence  entre  des 
Religieux  , qui  étoient  tous  égale- 
ment coupables  ? Xibunojo  , qui 
eornmandoit  dans  la  Capitale , cho- 
qué de  voir  un  jeune  homme  lanS: 
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caradere  agir  avec  cette  indépen- 
dance , & ofer  encore  lui  demander 
raifon  de  fa  conduite  , le  traita  fort 
mal , lui  dit  cju’il  croit  bien  infor- 
mé des  intentions  de  l’Empereur , 
& qu’il  pouvoir  s’en  rapporter  àlui. 
II  ajouta  que  le  Prince  n'avoit  ja- 
mais prétendu  faire  mourir  tous  les 
Chrétiens  , qu’il  n’ignoroit  pas  qu- 
Ucondono  l’étoit,  & n’avoit  donné 
aucun  ordre  , qui  regardât  ce  Sei- 
. gneur  ; enfin  qu’il  devoir  fçavoir 
qu’il  croît  contre  le'refpeét  dû  à la 
Majefté  du  Souverain  , de  mettre 
des  Gardes  à une  Maifon , où  de- 
meuroit  Ton  Interprète. 

Ufioio  répliqua  qu’outre  l’Inter-. 
prête  de  l’Empereur  , plufieurs  au- 
tres Religieux  demeuroient  dans, 
cette  Maiibn  contre  la  volonté  de- 
î’Empereur  ; qu’ils  prêchoient  leur 
Doétrine  au  Peuple  , quoiqu’avec 
/noins  d’éclat  , & baptifoient  tous- 
les  jours  un  grand  nombre  de  Ja- 
ponnois.  Je  fçai , repartit  le  Com- 
/ mandant , ce  qui  efl  du  devoir  de  mit 
Charge  , & je  fç aurai  en  rendre  bon 
compte.  Ufiojo  fe  retira  ; & Xibuno-. 
faifant  réflexion  que  le  reflentir 
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ment  de  ce  Gentilhomme  pourroît 

porter  à le  rendre  flifpeâ  de  fâ- 

« vorifer  les  Chrétiens  , envoya  un 

Syr?Mu.  Officier  au  College  des  Jéffiites , 
pour  avoir  droit  de  dire  cju  il  s’étoit 
aiïûré  de  ces  Peres.  L’Officier  ne 
trouva  dans  cette  Maifon  que  deux 
Domeftiques , ilfe  contenta  de  pren* 
♦ dre  leurs  noms , & fe  retira.  Ce  que 
Xibunojo  avoit  prévû  arriva , il  fut 
accufé  de  connivence  en  ce  qui  re- 
gardoit  les  Chrétiens  , & l’Empe- 
reur lui  en  fit  de  grands  reproches. 
Il  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  que 
les  Religieux  venus  des  Philippines 
avoient  contrevenu  ouvertement  aux 
ordres  de'  Sa  Majefté  , qu’il  les  avoir 
, avertis  dès  le  commencement  de  fe 
modérer  dans  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion ; mais  qu’ils  lui  avoient  fait 
réponfè  que  "Faxegava  leur  avoit 
obtenu  de  l’Empereur  la  permiflîon 
de  fe  comporter  à cet  égard , com- 
me ils  voudroient.  Faxegava  & 
Ufiojo  Ibn  Fils  étoient  pré^ns  , & 
n’olèrent  rien  répliquer.  Quant 
M aux  anciens  Miflionnaires  , ajoû- 
/ » ta  Xibunojo  , je  puis  protefter 

Votre  Majefté  que  , quelques 
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» perquHîtions  , que  j’aye  pu  faire , 
» je  n’ai  jamais  rien  découvert  en 
» eux  , qui  pût  les  rendre  criminels. 
Il  montra  enfuite  une  Lettre  de  Te- 
razaba.  Gouverneur  de  Nangaza- 
qui  , où  ce  Seigneur  loüoit  extrê- 
mement la  (àgefTe  des  Peres  de  la 
Compagnie  , qui  étoient  dans  fon 
Gouvernement.  ^ 

Xibunojo  ajoûta  à cela  beaucoup 
d’autres  choies  vrayes  ou  faulTes  ; 
& quelques  jours  après , comme  le 
Prince  vilitoit  les  Ouvrages  , qu’il 
faifoit  faire  à Fucimi , quelques  Sei- 
gneurs amis  d’ücondono , du  Grand 
Amiral , & de  l’ancien  Roi  de  Buy- 
gen , remirent  le  dilcours  lur  les  Re- 
ligieux d’Europe;  & l’un  d’eux  dit, 
que  depuis  cinquante  ans , que  les 
Jéluites  étoient  entrez  au  Japon  , 
non  Iculement  ils  y avoient  été  fort 
paifibles , mais  qu’Ûs  s’y  étoient  tou- 
jours employez  de  toutes  leurs  for- 
ces à maintenir  l’ordre  & la  tran- 
quillité dans  les  Familles  & parmi  le 
Peuple  ; que  perfonne  ne  recom- 
mandoit  plus  fortement  le  refpeâ  & 
l’obéilTance  dûs  aux  PuilTances  Icgi- 
. times  ; qu’on  ne  voyoit  point  de 
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gens  plus  charitables , pluspatienSi 
plus  compatilTans  ; qu’il  fuffifoit  d e- 
tre  pauvre , infirme , ou  malheureux, 
pour  devenir,  l'objet  de  leurs  (oins 
les  plus  empreiïez  , & cela  fans  au- 
cune diftindiion  de  Religion  ; enfin 
que  Sa  Majefté  pouvoir  leur  rerRdre 
cette  juftice  , qu’on  ne  lui  avoir  ja-» 
mais  fait  la  moindre  plainte  contre 
aucun  d’eux.  Tandis  que  ce  Sei* 
gneur  parloir  de  la  forte  , le,  Vice- 
Roi  Guenifoin  fiirvint , & .enchérit 
encore  fur  ce  qui  venoit  d’être  dit  î 
puis  il  ajouta  que  le  Pere  Gnecchi , 
à qui  Sa  Majefté  avoir  permis  de  de- 
meurer à Méaco  , avoir  changé  d’ha- 
bit , & ne  paroiffoit  jamais  en  pu- 
blic , quoiqu’il  n’eût  aucun  ordre  de 
le  comporter  en  Banni. 

' Tayco  - Sama  ne  répliqua  rien 
pour  lors , mais  on  remarqua  qu’il 
avoir  pris  plaifir  à tout  ce  qu’on  ve- 
noit de  lui  dire , & l’on  manda  à 
Terazaba  que  ce  Prince  ne  feroit 
mourir  aucun  Jéfuite;  que  leur  mo- 
dération l’avoit  charmé  , & qu’il  ne 
vouloir  pas  rompre  avec  les  Portu- 
gais , en  maltraitant  leurs  Religieux. 
JLe  douzième  de  Décembre  Xibuno- 
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jo  alla  trouver  l’Empereur,  & lui  dit: 
îj  Votre  Majefté  m’a  commandé  de 
» faire  mourir  les  Peres  , je  viens 
» (çavoir  de  quels  Peres  elle  veut 
»>  parler.  J’entends  ceux  , qui  font 
35  venus  des  Philippines  , répondit 
» le  Prince  : ne  (çavez-vous  pas 
y>  que  ces  Religieux  ont  déjà  rangé 
» lous  l’obéïlTance  de  leur  Roi  ces 
» mêmes  Philippines  & la  Nouvelle 
55  Eipagne  1 ils  prct|ndoient  en  faire 
55  autant  du  Japon  , mais  ils  avoient 
35  compté  fans  moi  ; fi  je  trouvois 
35  leur  Religion  bonne,  je  permet- 
55  trois  bien  plutôt  au  Pere  Rodri- 
55  guez  mon  Interprête , & à Tes  Con- 
35  freres  de  la  fSrêcher  dans  mes  Etats, 
55  qu’à  ces  nouveaux  venus  , qui  ne 
55  -s'y  font  introduits  fous  ce  prétex- 
55  te , que  pour  révolter  mes  propres 
55  Sujets  contre  moi.  Qu’en  pcnlez- 
55  vous  vous-même  ? Je  pcnfe  * re- 
55  pliqua  Xibunojo , que  Votre  Ma- 
» jefté  agit -en  Prince  équitable  & 
55  judicieux,  En  effet , quelques  avis , 
35  que  l’on  ait  pû  donner  aux  Reli- 
35  gleux  des  Philippines,  il  n’a  jamais 
35  été  poflible  de  les  obliger  à fè  coh- 
*>  tenir  dans  le  devoir , comme  ont 
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»— — 3?  toujours  fait  les  autres.  Envoyez 
» donc  , répliqua  l’Empereur  , un 
— ■ ■ ■■  3*  Batteau  léger  au  Pere  Rodriguez , 
Sj'nMu.  ” l’afflidion , 

taj^.  35  pour  lui  dire  de  ma  part  qu’il  ne 
39  s’inquiète  point  j faites  auflî  aver- 
33  tir  l’Evêque  que  je  fais  grâce  à 
33  tous  ceux  , qui  font  avec  lui  ; & 
33  ne  perdez  point  de  tems  , pour 
3»  donner  le  même  avis  aiibon  Vicil- 
33  lard  Gnecchi,  * 

- Xibunojo  obéît  avec  bien  de  la 
joye  à cet  ordre  ; il  fit  partir  fur  le 
champ  un  Exprès  pour  Méaco , & 
lui  recommanda  de  faire  retirer 
rOfficier , qui  gardoit  le  College 
des  Jéfuites , s’il  y étoit  encore;  d’in- 
former le  Pere  Gnecchi  des  inten- 
tions de  l’Empereur  , & de  s’em- 
barquer auffitôt  pour  Nangazaqui, 
où  étoient  l’Evêque  & le  Pere  Ro- 
driguez, & de  leur  apprendre  les  in- 
tentions de  l’Empereur.  Il  écrivit  en 
même^  tems  à celui , qui  comman- 
doit  en  fbn  abfènce  à Méaco,  de  fai- 
re  une  nouvelle  Lifte  de  tous  ceux, 
qui  fréquentoient  l’Eglife  des  Peres 
Efpagnols , & de  la  lui  envoyer.  Cet 
Officier  donna  la  commifïion  à un 
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' de  Tes  Domeftiques,  qui  alla  de  mai- 
fbn  en  maifon  demander , fi  l’on  é- 
toit, Chrétien , & chacun  s’empref- 
fant  de  répondre  qu’il  l’étoit,  la  Lif- 
te le  trouva  extrêmement  chargée. 
L’Officier  en  fut  effrayé  ; mais  com- 
me il  fçavoit  les  intentions  de  Xibu- 
nojo , il  en  fit  une  autre , où  il  ne 
marqua  que  quinze  perfbnnes. 

Les  chofès  en  demeurèrent  là  jus- 
qu’au trente  de  Décembre,  & l’on 
commençoit  meme  à efpérer  que 
l’Empereur,  dont  les  accès  de  colè- 
re étoient  auflî  peu  durables , qu’ils 
étoient  violens , fe  contenteroit  d’e- 
xiler les  Peres  de  Saint  François,  & 
ne  feroit  point  répandre  de  fang, 
' lorfque  Jacuin  Toçun,  qui  con- 
noiflbit  parfaitemenne  génie  de  Ton 
Maître , & qui  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’un  feu , qui  lui  avoir  tant  coûté 
à allumer , & qu’il  n’avoit  jamais  dis- 
continué depuis  d’attifèr  fous  main, 
s’éteignît , fans  qu’il  en  coûtât  la  vie 
à quelqu’un , parla  à l’Empereur  ; & 
l’on  regarda  comme  un  miracle, 

' qu’il  ne  lui  eût  pas  fait  prendre  de 
plus  violentes  réfolutions.  Mais  fbit 
qu’il  fè  fût  un  peu  radouci  lui-mê- 
Tmî  ly,  S 
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394  Histoire 
me  à l’égard  des  Jéfuites  , à qui  il 
avoir  même  fait  quelques  politelTes 
dans  le  tems , que  l’Evéque  avoit 
eu  Audience  de  Tayco-Sama  , foit 
qu’il  ne  voulût  point  fe  brouiller 
avec  ceux , qui  protégeoient  ces  Pe- 
res , il  paroît  certain , qu’il  ne  parla 
point  en  cette  occalion  contre  eux. 
En  effet  l’Empereur  ayant  fait  appel- 
1er  le  même  jour  Xibunojo , il  lui  dit  ; 
» Je  vais  partir  pour  Ozaca  , d’où 
» je  vous  envoyerai  les  Prifbnniers, 
» qu’on  y a arrêtez  , joignez-les  à 
>3  ceux , qui  font  à Méaco.  Je  veux 
» qu'ils  foient  tous  promenez  fur 

des  Charettes  par  les  rues  de  Méa- 
» co , qu’on  leur  coupe  le  nez  & les 
33  oreilles , qu’on  les  envoyé  enfuite 
39  à Ozaca  , ou  on  les  promènera 
33  auffi  par  les  ruës  ; que  la  même 
» chofè  fè  faffe  à Sacai , & qu’on 
33  porte  devant  la  Charette  la  Sen- 
3»  tcnce  de  mort , que  j’ai  pronon- 
3>  cée  contre  eux.  Elle  étoit  con- 
çûë  en  ces  termes. 

TAYCO-SAMA. 

J’ai  ordonné  qu'on  traitât  ainjî  ces 
Etrangers , farce  qu'ils  font  venus  des 
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Thilippines  au  Japon  , fe  difant  Am- 

bajfddeurs,  quoiqu'ils  ne  le  fuffent  pas» 

,qu'ils  y ont  refté  longtems  fans  ma  per ^ 

miffion , & que  contre  ma  défenfe  , ils  5 
y ont  bâti  des  EgUfes  ^ prêché  leur  Re- 
ligion , & commis  de  grands  défer dres. 

Je  veux  qu'après  avoir  été  ainjî  expo- 
fez.  a la  rtfée  du  Peuple , ils  fuient  cru-^ 
ciftez.  a Nanga%.aqttu 

Xibunojo  ayant  reçû  cet  ordre  ; 
fè  rendit  à Meaco,  ou  il  donna  com* 
miiîîon  à fon  Lieutenânt  de  faire 
conduire  chez  lui  tous  les  Prifon- 
oiers,  qui  étoient  (iir  la  Lifte,  qu’il 
lui  envoyoit.  Ils' étoient  dix  - fept , 
cinq  Religieux  de  Saint  François , 

& douze  Laïcs  , la  plupart  DomeR. 
tiques  ou  Catéchiftes  de  ces  Peres  ; 

& comme  on  appelloit  ceux-ci  pat 
leurs  noms , il  s’en  trouva  un  de 
moins  ; car  ils  n’étoîent  pas  tous 
dans  la  Maifon  des  Peres  de  Saint 
François , & on  leur  avoit  laiffé  fur 
leur  parole  la  liberté  de  vacquer  à 
leurs  affaires.  Celui  qui  étoit  ablènt, 
fe  nommoît'MATHiAs  ; on.eut  beau 
î'appeller,  il  étoit  allé  faire  quelques 
emplettes  pour  le  Convent , dont  il 
étoit  le  Pourvoyeur,  & perïbnne  ne 
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— put  dire  , où  il  étoit.  Alors  un  bon 
*^5 ivf’  Artifan  du  voifinage , qüi  portoit  le 
— même  nom  , entendant  le  Domef-^ 
Syn  Mu.  tique  du  Lieutenant , qui  crioit  de 
toutes  lès  forces.  Ou  efi  donc  Ma- 
thUs  ? s’approcha  de  cet  homme , 

& lui  dit  : 35  Je  me  nomme  Ma-  ' 
33  thiAs , je  ne  fuis  point  apparem- 
33  ment  celui,  que  vous  demandez, 

33  mais  je  fuis  Chrétien  , auffi-  bien 
3>  que  lui , & fort  dilpofè  à mourir, 

33  pour  le  Dieu  que  j’adore.  Cela 
33  lufîit , dit  le  Domeftique  , peu 
33  m’importe , pourvu  que  ma  Lifte 
30  foit  remplie.  « Le  généreux  Chré- 
tien ravi  de  joye  , le  joignit  à la 
Troupe  des  Confelfeurs  de  Jelùs- 
Chrift , fè  félicitant  de  ce  que  par 
un  trait  particulier  de  la  Providen- 
ce , qui  paroilToit  un  effet  du  ha- 
zard , il  le  voyoit  en  polfelîîon  d’un 
fort , après  lequel  tant  de  milliers 
de  Chrétiens  avoient  vainement  fou- 
piré  , & qu’à  l’exemple  de  fon  Saint 
Patron  , il  Avoit  été  Ajouté  aux  onx.e. 

Le  trentc-uniéme  de  Décembre 
l’Empereur  arriva  à Ozaca , & fur 
le  champ  ordonna  au  Gouverneur 
de  cette  Ville  d’envoyer  à Méaco 
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ceux  , qui  étoient  fiir  fa  Lifte  : ils  — 
ctoient  fept , les  trois  Jéfuites  , un  ,^95.  * 
Religieux  de  Saint  François  & trois  — 
Séculiers.  Le  Gouverneur  d’Ozacg  syn  Mu. 
auroitpû,  fuivant  rordre,qu’il  avoit  ^»5®* 
reçu  de  faire  retirer  la  Garde  , qui 
étoit  à la  Maifon  des  Jéfuites , ren- 
voyer libres  Paul  Miki  & fes  deux 
Compagnons  , mais  il  n’ofa  le  pren- 
dre fur  lui  ; & Xibunojo  , à qui  le 
Pere  Gnecchi  en  porta  les  plaintes , 
lui  répondit , que  ces  trois  Prifon- 
niers  s’étant  trouvez  fur  la  Feliille  , 
qui  avoit  été  lûë  de  l’Empereur  , il 
n’éroit  pas  poffible  de  les  élargir , 
lans  en  parler  à Sa  Majeflé  ; que 
cette  démarche  fèroit  dangereufè , 
puifque  par-là  on  fèroit  connoître  à 
ce  Prince  , qu’il  étoit  refté  des  Jé- 
fuites à Ozaca , malgré  lès  défenfès  ; 
qu’il  le  trouveroit  alTurément  très-  « 

mauvais  ; qu’aipfi  fon  fèntiment  é- 
toit,  qu’il  falloir  facrifier  quelques 
Particuliers , pour  fauver  le  Corps, 

Parmi  les  Chrétiens  condamnez 
à mourir,  il  y avoit  trois  Enfàns, 
dont  la  ferveur  & la  confiance  éton- 
nèrent les  Infidèles , & attirèrent  fîir 
toute  la  Troupe  la  compaflion  de  la 
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multitude.  L’un  (e  nommoit  Louis, 
& n’avoit  que  douze  ans  ; les  deux 
autres  avoient  nom  Antoine  & 
Thomas  , & n’en  avoient  pas  plus 
de  quinze  : ils  lèrvoient  à l’Autel  chez 
les  Peres  de  S.  François , & avoient 
été  mis  des  premiers  fur  la  Lifte.  H 
n’avoit  tenu  qu’à  eux  de  n’y  être 
pas , on  avolt  même  refufé  d’abord, 
d’y  mettre  le  petit  Louis  ; mais  il  fit 
tant  par  Tes  pleurs  & par  fes  prieres>, 
qu’on  lui  donna  cette  fatisfaêtion. 
Il  refufa  dans  la  fuite  un  moyen, 
qu’on  lui  fuggéra  de  s’évader,  &:  ils. 
loutinrent  tous  trois  jufqu’au  bout 
de  la  carrière  ce  grand  courage,  qui 
les  y avoît  fait  entrer. 

§.  X. 

O»  coupe  aux  Confejfeurs  le  bout  de 
Voreille , & ils  font  promenez,  par  les 
rués  de  Méaco  , puis  à Oz.aca  & à 
Sac  ai.  Leur  voyage  jtifqd  à Nanga- 
z.aqui.  Ils  font  plujîeurs  converjïons, 
La  charité  de  deux  Chrétiens  leur 
procure  l'honneur  du  Martyre.  Mou-^ 
vement  dans  Nangaz,aquï,  Ferveur- 
d’un  Enfant, 

Enfin  le  troifiéme  jour  “de  Jan- 
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vier  1 597.  les  vingt-quatre  Prifon- 
niers  furent  menez  à pied  dans  une  1557. 
Place  de  la  haute  Ville  de  Méa- 


co , où  on  leur  coupa  à chacun  un  sya  mu. 
bout  de  l’oreille  .gauche , Xibunojo 
n’ayant  pû  le  réfoudre  à les  faire  dé- 
figurer , co.mme  il  étoit  porté  par 
l’Arrêt  de  leur  condamnation.  On 
les  fit  enfuite  monter  trois  à trois 
dans  des  Cbarettes , & on  les  pro- 
mena de  ruë  en  ruë.  C’eft  la  coutu- 
me au  Japon  d’en  ufer  ainfi  à l’é- 
gard de  ceux  , qui  font  coupables 
des  plus  grands  crimes , & le  plus 
fouvent  la  Populace  accable  d’op- 
probres ces  Malheureux,  â qui  h 
confufion  caufe  un  tourment  beau- 
coup plus  fenfiblc , que  le  fupplicc 
même , qui  doit  terminer  leur  dé- 
plorable deftince.  Mais  il  arrira 
tout  le  contraire  en  cette  occafion  ; 
on  voyoit  un  Peuple  infini  dans  un 
morne  filence,  qui  n'étoit  interrom- 
pu , que  par  des  foupîrs  & des  fan- 
glots , qu’arrachoit  aux  Payens  mê- 
mes la  vue  de  tant  de  Perfonnes  in- 
nocentes , fi  indignement  traitées. 

Les  trois  Enfans  fiirtouc,  dont  la  ^ 
joye , la  jranquillité  & le  fang,  qui 
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couloir  fur  leurs  joues , avoir  véri- 
tablemenr  quelque  chofe  d’arten- 
drifranr,excitoient  la  compaflîon  des 
plus  infènfiblcs,  & de  rems  en  tems 
on  entendoir  crier  ; Oh  l’injujlice  J oh 
U cruauté  / crime  ont  commis  ces 
Enfans  & tant  de  Gens  de  bien  , pour 
être  punis  comme  des  Malfaiteurs  ! 

Quelques  Chrétiens  venoient  après 
les  Gardes , & leur  demandoient  en 
grâce  de  les  faire  aufîî  monter  fur  ' 
les  Charettes  , mais  ceux-ci  n’ofè^ 
rent  pafTer  leurs  ordres.  Les  Mar- 
tyrs de  leur  côté  s’occupoient  de  la 
Pricre  , tandis  que  le  Pere  Baptifte , 
digne  Chef  de  cette  glorieufe  Trou- 
pe , les  exhortoit  à la  perfévérance , 

& prcchoit  avec  beaucoup  de  zele 
au  Peuple.  Après  qu’on  eutfait  fai- 
^e  bien  des  tours  aux  Confelfeui  s 
de  Jefus-Chrift  , & parcourir  pref- 
que  toute  la  Ville  , on  les  remena 
en  pi^fon.  Le  lendemain  on  les  fit 
partir  pour  Sacai , où  ils  furent  trai- 
tez de  la  même  maniéré.  Sur  ces 
entrefaites  le  bruit  fe  répandit  que 
tous  les  Millionnaires  venoient  d e- 
tre  condamnez  à mort  par  l’Empe  - 
reur , & cette  nouvelle  , qui  réveil-. 
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là  parmi  les  Chrétiens  l’efpérance  ■— — ■ 
du  Martyre^p  remua  tellement  toute 

la  Ville  de  Méaco , que  Xibunoio 

craignant  une  révolte  , crut  etre  synMu. 
obligé  d’envoyer  dans  cette,  Capi-  1^57* 
taie  un  Officier,  pour  détromper  le 
Peuple. 

Terazaba,  fort  à propos  pour,  lui, 
étoit  occupé  à la  Guerre  de  Corée  ; 
TEmpcreur  avoit  nommé  , pour 
commander  en  Ton  ablènce,  un  de  les 
Freres  appellé  Fazaburodono,(4) 
lequel  étoit  Idolâtre,  & ce  fut  lui, 
qui  reçut  la  commilîîon  de  faire 
mourir  les  Prifogniers.  On  lui  mit 
aulTî  en  main  une  copie  de  la  Sen- 
tence, où  l’Empereur  avoit  fait  ajou- 
ter une  nouvelle  défenle,  fous  pei- 
ne de  la  vie,  d’embrafler  la  Religion 
Chrétienne,  & des  ordres  exprès,  en 
vertu  delquels  Fazaburodono  com- 
mença par  lignifier  aux  Jéfuites , 
qu’il  ne  fbuffriroit  plus  qu’aucun 
Japonnois  entrât  dans  leur  Eglilè , 
ni  qu’eux-mêmes  parcouruflènt  le 
Pays , comme  ils  avoient  toujours 
fait  jufques  là,  prêchant , baptifant, 

& faifant  toutes  leurs  autres  Fonc- 

(a)  Ou  Fazamburo. 
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■—  tiens.  II  fit  enfuite  embarquer  dans- 
tin  Navire  Portugais , qui  étoit  en. 

Rade,  quatre  ReligieuxT ranciicains, 

Syn^Mu.  étoicnt  revenus  à Nangaza- 

»zj7.  qui,  pour  y tenter  de  nouveau  un 
Etabliflement  : enfin  il  difpofa  tou- 
tes choies , pour  exécuter  fa  princi- 
pale Commiflîon. 

Le  neuvième  de  Janvier  lès  vingt- 
quatre  Prifbnniers  partirent  de  Sa- 
cai.  Le  voyage  eût  été  bien  plus 
court  & plus  aifé  par  Mer  ; mais 
Tayco  - Sama , foit  pour  intimider 
les  Peuples,  foit  pour  augmenter  les 
foulïranccs  des  Confelfeurs  de  Je- 
fus-Chrifï,  voulut  qu’ils  le  fi  fient 
par  terre  y & l’on  peut  juger  ce  qu’ils  . 
eurent  à fouffrir  de  froid  & d’autres, 
inconîmoditez  dans  le  cours  d’une  • 
fi  longue  route  au  cœur  de  l’hyver. 
Il  cft  vrai  que  la  charité  induftrieü-  ' 
fè  des  Fidèles,  qui  iè  rencontrèrent 
fur  leur  paflage  , ne  laiffa  pas  de 
leur  procurer  quelque  ibulagementj^ 
les  Soldats  mêmes , qui  les  efeor- 
toient,  touchez  de  compafiion  , ou 
peut-être  dans  la  crainte,  que  fi 
quelques-uns  venoientà  mourir  dans., 
le  chemin , on  ne  les  en  rendît  ref- 
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ponfables  , avoient  alTez  de  foin 
qu’on  leur  fournît  partout  le  néceP- 
faire  i mais  cela  n’empêcha  point 
qu’ils  ne  manquafleiit  de  beaucoup 
de  chofes. 

Le  Pere  Gnecchi  l’avoit  prévu,  & 
avoit  engagé  un  bon  Chrétien,  nom- 
mé Pierre  CosAQui,  à les  fuivre 
avec  plufieurs  rafraîchilFemens,dont 
il  l’avoit  chargé.  Un  autre  Fidèle  , 
nommé  Françoîs'DAUTO  , fort  af- 
feédonné  aux  Pères  Francifeains  , 
s’étoit  joint  à Cofaqui  dans  le  mê- 
me delTein  i d’abord  les  Gardes  les 
laiflerent  faire  , mais  au  bout  de 
quelques  jours  ils  entrèrent  en  mau- 
vaile  humeur  contre  eux , & les  mal- 
traitèrent plufieurs  fois.  Comme 
ceux-ci  ne  fe  rebutoient  point,  le 
Commandant  de  l’Efcorte  leur  de- 
manda , s’ils  étoient  aufii  Chrétiens; 
ils  répondirent  qu’ils  déteftoient  les 
Dieftx  du  Japon  : ce  qui  irrita  telle-, 
ment  cet  Officier , que  de  fon  auto- 
rité propre  , & fans  aucune  forma- 
lité de  Juftice , il  les  joignit  aux  au- 
tres Prifonniers.  Ces  fervens  Chré- 
tiens en  eurent  une  joyc  , qui  ne  le 
peut  exprimer , & bénirent  le  Ciei 
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404  Histoire 
de  la  grâce , qu’il  leur  faifoit  de  paf-s« 
fager  la  Couronne  de  ceux,  dont 
ils  ne  pouvoient  plus  adoucir  lés 
fouffrances.  L’Bmpereur  , à qui  on 
rapporta  cet  événement , ne  put 
s’empêcher  de  dire  : Il  faut  avouer 
que  les  Chrétiens  ont  véritablement  du 
courage , & que  rien  ne  leur  coûte  y pour 
fe  foulager  les  uns  les  autres. 

Les  Martyrs  de  leur  côté  prê- 
choient  Jefus-Chrift  avec  beaucoup 
de  zele  dans  tous  les  lieux  de  leur 
palTage , furtout  le  Pere  de  l’Alcen- 
lion  , qui  avoit  aflez  bien  appris  la 
Langue  Japonnoife , & Paul  Miki , 
à qui  elle  étoit  naturelle.  Il  lembloit’ 
d’ailleurs  que  le  Saint  Efprit  le  fîitr 
emparé  du  cœur  de  celui-ci,  au  mo- 
ment qu’il  fut  arrêté  Prifonnier.  Ses> 
Gardes  difoient  qu’il  n’étoit  prelqu©- 
pas  pollîble  de  ne  le  pas  rendre, 
après  l’avoir  entendu  parler  de  la- 
Religion , & un  Officier  Idolâti^  en 
fit  un  jour  une  heureule  expérience. 
Les  Martyrs  palfant  par  le  Nauga- 
to  , furent  confîgnez  en  arrivant  un- 
fbir  fort  tard  à cet  Officier,  homme- 
dur  julqu’à  la  brutalité,  qui  les  trai- 
ta avec  une  inhumanité  extrême, 
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les  enferma  tous  enfemble  , comme  — — 
on  auroit  fait  un  troupeau  de  Bêtes,  ^iV97.  - 
dans  une  efpece  d’EtabIc  obfcurc  , — — 
d’une  malpropreté  & d’ùne  puan-  syn  mu. 
teur  infiipportable.  Miki  plus  tou- 
ché  dé  ce  qu’il  voyoit  fbufFrir  à fes 
Compagnons , & lurtout  aux  trois 
Enfans , dont  nous  avons  parlé,  que-  ' 
de  ce  qui  le  regardoit,  chercha  l’oc- 
cafipn  de  voir  cet  Officier,  & la 
trouva  î il  lui  parla-  du  vraf  Dieu  , 

& lui  dît  des  cliofes  fï' touchantes, 
que  non  feulement  iMui  infpira  de 
l’humanité,  mais  qu’il  le  convertit* 
même  , & en  fit  un  fervent  Chré- 
tien. La  même  chofe  lui  arriva  en 
plufieurs  autres  endroits^  &r  les  Bon- 
zes fe  plaignirent  hautement  de  ce 
que  l’Empereur  prenoit,  pour  abolir* 
le  Chriftianifme  , des  moyens,  qui 
étoient  bien  plus  capables  de  l’éten- 
dre dans  les  lieux,  où  il  n’étoit  point- 
établi. 

Le  premier  jour  dé  ‘Février  la' 
Troupe  des  Confeffeurs  partit  de 
Facata,  &-fè  rendit  à Cor azu,  qui- 
n’eft  qu’à' trois  lieuës  de  Nangoya, 
où  elle  rencontra  Fazaburoaono 
e^ui  l'attendoité  Ce  Gentilhomme*. 
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ç avolt  autrefois  connu  très  - particu- 
i ■ lierement  Paul  Miki  , & fut  égale- 
^ ment  furpris  & mortifié  de  le  voir 
Syn Mu.  parmi  ceux,  qu’il  étoit  chargé  de 
faire  mourir  ; il  ne,  put  que, 
plaindre  fon  fort & lui  donner  des 
larmes  inutiles.  Le  Saint  Religieux 
les  délàpprouva  , & fit  des  repro- 
ches à Ibn  Ami , de  ceq^u’il  fembloit 
être  fâché  de  ibn  bonheur  ; il  ajoûta- 
bien  descholes , pour  tâdier  de  lui 
faire  comprendre  qu’il  avoit  fujet 
de  lui  parler  ainfi , mais  Fazaburo- 
dono  n’étoit  pas  capable  de  les  goû- 
ter ; Miki  lui  demanda  enfuite  une' 
grâce  , qu’il  crut  pouvoir  efpérer  de* 
ibn  ancienne  amitié  ; c’étoit  de  pou- 
voir fe  confeiTer , entendre  la  Meffe  , 
& communier;  il  ajoûta  quil  fbu- 
haitoit  fort  auiîî  de  mourir  un  Ven- 
dredi , parce  qu’étaut  au  même  âge  „ 
où  le  Sauveur  des  Hommes  avoit 
donné  fa  vie,  pour  racheter  le  Mon- 
de au  prix  de  fon  Sang  , & -le  fup- 
pUce  , auquel  il  étoit  condamné  ^ 
étant  le  même  , qu’avoit  enduré  ce 
Dieu-Homme,  il  ne  lui-manquoit; 
plus  pour  avoir  une  re.fiembtance 
parfaite  avec  lui , que  la  conformité 
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cfu  jour.  D’abord  Fazaburodono  — 
promit  tout  fans  difficulté  mais 

après  avoir  lû  les  . derniers  ordres  de 

l’Empereur,  il  ne  put  tenir  qu’une  syn  mu.. 
partie  de  les  promelïes.  * njy* 

Le  Commandant  ayant  aulfi  jet- 
te les  yeux  fur  le  petit  Louis , il  en 
eut  compalîîon,  fe  le  fit  amener,  èc 
lui  dit  que  fa  vie  étoit  entre  fes  mains, 
s’il  vouloit  s’attacher  à fon  fei  vice  , 

& renoncer  à la  Religion  ; mais 
Loiiis  rejetta  fon  offre  avec  horreur. 

Il  crut  pouvoir  venir  plus  aifément  ài 
bout  du  jeune  Antoine  , parce  qu’itc 
le  vit  environné  de  fes  parens,  Icf- 
quels,  quoique  bons  Chrétiens  , ne- 
Jailfoient  pas  de  mettre  par  leurs 
larmes  fa  confiance  à une  très-d^n- 
gereulè  épreuve  : il  s’approcha  donc 
de  lui , & après  lui  avoir  repréfenté 
lamilère  de  fa  Famille  , qui  étoit  en; 
effet  très-pauvre  , il  lui  déclara  qu’- 
il ne  tenoit  qu’à  lui  de  le  mettre  en, 
état  de  la  foulager  , & qu’il  ne  lui 
en  coûterait  , que  de  changer  de-  # 
Religion.  Le  courageux  Enfant  l’é- 
couta jufqu’au  bout  , puis  lui  de- 
manda en  riant , s’il  pouvoit  faire- 
part  aux  Fercs  de  Saint  François, 
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— des  avantages , qu’il  lui  ofTroit  ? lè 
Bej.  c.  Commandant  lui  ayant  répondu 

que  non  ; » ne  bien',  oeigneur  , 

Syn^Mu.  reprit  Antoine , « réfervez  donc  vo^ 
Il  y/.  » tre*  crédit  pour  d’autres  ; les  biens 
» de  ce  monde  ne  me  touchent 
5>  point , &>  bien  loin  d’étre  effrayé 
» du  fupplice , qui  m’eft  préparé  , je 
, 3î  regarde  comme'  le-  plus  grand 
bonheur-,  qui  ait  pû  m’arriver , 
» d’être  condamné  à mourir  en. 

Croix  pour  un  Dieu , qui  y eft 
3»  mort  pour  moi.  » Il  fe  retira  en 
finiffant  ces  mots  , puis  prenant  fa 
Mere  en  particulier  , il  lui  fit  un 
petit  Préfent , qu’il  la  pria  de  garder 
pour  l’amour  de  iûi  ; il  ’lui  dit  en- 
fuite  que  la  douleur,  qu’elle  témoi- 
gnoit , n’étoit , ni  raifonnable , ni 
édifiante.  33  Que  peuvent  penfer  les 
' 33  Infidèles , ajoüta-t-il , en  voyant 

33  que  vous  , qui  êtes  Chrétienne , 

/ 33  pleurez  ma  mort , comme  fi  vous 

» ne  connoifïiez  point  le  prix  du 
♦ 33  facrifice , que  je  fais  à Dieu  de  la 

33  vie  , qu’il  m’avoit  donnée  pour  lé 
33  fèrvir , & rendre  témoignage  à foiv 
» Evangile  ? 33  Après  que  ce  Saine 
Enfant  eut  expiré , on  trouva  dans 
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fes  habits  une  Lettre  adrcflee  à Tes  - 
Parens , où  il  Icsexhortolt  a demeu- 
rer  fidèles  à Dieu  en  des  termes  fi 
touchans , qu’on  ne  pouvoir  douter  gy„ 
que  le  Saint  Efprit  ne  la  hii  eût  j-m7* 
dîdèe. 

Le  Commandant  n’ayant  donc 
pu  rien  gagner  fiir  ces  deux  Enfans, 
il  défefpéra  de  venir  à bout  des  au- 
tres , & ne  fongea  plus  qu’à  régler 
toutes  choies  pour  le^  refte  de  leur 
voyage , après.quoi  il  écrivit  à Nan- 
gazaqui,  qu’on  y drelïat  cinquante 
Croix  dans  la  Place  publique.  Com- 
me ce  nombre  excedoit  prefque  de 
moitié  celui  des  Prifonniers , cet  or- 
dre donna  beaucoup  à penfer  ; l’E- 
vêque , les  Jéfuites , les  Religieux  de^ 

Saint  François,  les  Efpagnols  du- 
Galion  le  Saint  Philippe , qui  n’é- 
toient  point  encore  partis , & quan- 
tité de  pcrfonnes  de  tout  ordre  , & 
de  tout  âge  fe  flattèrent  de  l’efpé- 
rance  d’être  aflbciez  aux  Confef- 
feurs  de  Jefus-Chrift.  Bientôt  mê- 
me , comme  il  arrive  dans  cés  ren- 
contres , on  publia  comme  une  cho- 
ie certaine , que  tous  les  Fideles  al- 
^oientpalTer  par  la  rigueur  des  Loix.,, 
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ôc  il  n’y  en  eut  pas  un  dans  la  Vilici». 
& aux  environs , qui  ne  prît  fes  me-, 
fures , pour  n’être  pas  oublié. 

Un  Enfant  de  cinq  ans  fe  fit  re- 
marquer entre  tous  les  autres  d’une 
maniéré , qui  augmenta  encore  la 
ferveur  des  Chrétiens  & l’étonne- 
ment des  Infidèles.  Ayant  rencon- 
tré dans  la  ruë  un  Mifllonnaire,  il 
lui  demanda , s’il  étoit  vrai , que 
l’Empereur  envoyât  des  Soldats  , 
pour  mettre  à mort  tous  ceux  , qui 
ne  voudroient  abjurer  la  Foi  ; on  le 
dit  ainjîy  répondit  le  Pere , mais  que 
dircTj-vous  , mon  Ftls , ajoûta-t-il  ^ 
quand  on  vous  demandera  , Jt  vous  êtes 
Chrétien  ; je  dirai  hardiment , que  je  le 
fuis , & que  je  le  ferai  jufqu’ au  dtrnier 
fùupir  , repartit  l’Enfant , & Jî  l’on 
veut  vous  couper  la  tête,  reprit  le  Pere, 
que  fereiL-vous , je  m’y  difpo ferai  de  mon 
mieux  , repliqu a-t-il  : comment  cela  , 
dit  le  Religieux  ? Alors  ce  petit  in- 
nocent faiiànt  paroître  une  conte- 
nance a(sûrée,;V  m'écrierai,  continua- 
t-il  , Jefus  m féricorde  , & f attendrai- 
fans  rien  craindre  le  coup  de  la  mort. 
Tandis  qu’il  parloit  de  la  fortô.,  fou 
xifage  s’enflamma,  fon  cœur  Ibupirai, 
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& fes  yeux  doucement  élevez  vers ^ 

le  Ciel  jetterent  quelques  larmes , ' 

mais  de  ces  larmes , que  la  plénicu- 

de  de  l’ondion  célefte  fait  verfer  , 

avec  tant  de  douceur;  ce  qui  don-  us?* 
na  à connoître , que  fa  bouche  n’ex- 
primoit  que  bien  foiblement  les  lèn- 
timens  de  (on  ame.  Ces  traits  dans 
des  Enfans  font  admirables  fans  dou- 
te , & marquent  fenfiblement  le  pou- 
voir de  la  grâce  fur  les  cœurs , qu  el-' 
le  polfede  ; mais  il  n’ont  rien  contre 
la  vraifemblance  par  rapport  à ceux , 
qui  ont  pratiqué  cette  Nation.  La 
raifon  y eft  de  très-bonne  heure  dans 
fa  maturiti , fans  qu’on  puifle  dire 
pour  cela , que  ce  foit  un  fruit  préco- 
ce ; & julques  dans  un  âge , où  la  lan- 
gue n’eft  pas  encore  bien  dénoiiée  , ♦ 

on  fent  le  caradere  dominant  de  ce 
Peuple,  c’eft-iVdire  un  courage,  une 
intrépidité  , & une  élévation  , qui 
préviennent  encore  de  beaucoup  4e 
développement  de  la  raifon,  Jerc-- 

viens  à mon  fujet. 
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Les  Prifonniers  font  vijttez.  de  la  part 
de  V Evêque  & des  Supérieurs  de  la 
Compagnie.  Difeours  du  Pere  Com^ 
miffaïre  des  Francifeains  a un  J'é- 
fuite.  Maniéré , dont  on  crucifie  an 
Japon.  Les  Martyrs  expirent  fur  la 
Croix.  Dévotion  des  Fidèles  envers 
■ leurs  Reliques.  Ils  font  mis  au  nom- 
bre des  Saints.  Concours  prodigieux 
au  lieu  de  leur  Supplice. 

Le  jour,  quelesPriIbnniers  étoient 
arrivez  à Facata , le  Pere  Baptifte  , 
& Paul  Miki  avoient  rroÜvé  leiecret 
d-envoyer  deuxLettres,qu'irs  avoient 
écrites , Tune  au  Pere  Gomez  Vice-*- 
Provincial  des  Jéfuites  ' & l’autre  au 
Pere  Antoine  Lopez  Redeur  du 
College  de  Nangazaqui,  y.-ar  les- 
quels ils  le  con}uroient  de  leur  mé^ 
nager  les  memes  grâces,  que  Miki 
avoit  depuis  demandées  à Fazabu- 
rodono.  Ces  Lettres  furent  commiii- 
niquées  à l’Evéque , lequel  fit  fiir  le 
champ  partir  les.Percs  Pafio  & Ro..  ' 
dViguez , pour  aller  au-devant  des^ 
ConfelTeurs,  & leur  procurer,  tous- 


Digitized  by  Gooj^lc 


T)  U JAP  O M,  L I Y R E X.  413 
les  (ècours  fpirituels  & temporels  , ■ — - 
qui  pourroient  dépendre  d’eux.  Les 

deux  Peres  fe  rendirent  en  diligence 1- 

à CoNoQui  , petite  Bourgarde  de  sy„Mu. 
la  Principauté  d’Omura  , éloignée  »as> 
de  huit  ou  neuf  lieuës  de  Nanga- 
2aqui,  & y attendirent  les  Prifon- 
niers  , qui  dévoient  y pafler , & qui 
y arrivèrent  en  effet  peu  de  tems 
après  eux.  C’étoit  le  quatrième  de 
Février.  Le  Pere  Pafio  avoit  comp- 
té d’y  dire  la  Meffe , & de  les  com- 
munier , mais  le  Commandant , qui 
•avoit  pris  une  autre  route , pour  fè 
rendre  à Nangazaqui , avoit  expref- 
fcmenc  défendu  aux  Gardes  de  s’ar- 
rêter dans  aucun  endroit , de  forte 
qu’on  eut  à peine  le  tems  de  s’em- 
brafTcr  de  part  & d’autre. 

Les  deux  MifTionnaires  firent  aux 
Beligieux'de  Saint  François  beau- 
coup de  civilitez  de  la  part  du 
Prélat  & des  Supérieurs  de  la  Com- 
pagnie ; le  Pere  Baptifte  de  fon  cô- 
té , après  s’être  entretenu  quelques 
momens  avec  le  Pere  Rodriguez , 
lui  dit  d’un  air  fort  touché  ces  paro,- 
Ics  ,qui  firent  bien  voir , que  le  char- 
me étoit  enfin  levé , & que  ce  Saint 
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Religieux  étoit  alors  très-convaincu» 
qu’on  l’avoit  trompé , qu’il  s’étoit 
trop  lailTé  prévenir  contre  les  Jé- 
fuites , & qu’il  envilageoit  les  objets 
bien  autrement , qu’il  n’avoit  fait 
jurques-là  : » Mon  cher  Pere , il  pour- 
os  ra  bien  arriver , qu’on  nous  exé- 
cute  fi  promptement , que  nous 
3>  n’ayons  pas  le  loifir  de  faire  tout 
33  ce  que  nous  fouhaiterions.  En  ce 
3>  cas-là  je  vous  fiipplie  de  préfen- 
03  ter  mes  très-humbles  refpeéts  au 
digne  Prélat,  qui  gouverne  cette 
îîEglile  & d’aflurer  le  Révérend' 
» Pere  Vice-Provincial , & tous  les 
3»  Peres  de  la  Compagnie , que  je 
3>  luis  infiniment  mortifié  de  tous 
les  chagrins , que  nous  leur  avons 
3»caufez,  & que  je  le  prie  inftam- 
» ment  de  vouloir  bien  nous  les 
3>  pardonner.  Le  Pere  Rodriguez  ré- 

Sondit , que  ni  lui , ni  aucun  autre 
éfuite  n’avoit  douté  un  leul  mo- 
ment de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions ; que  Dieu  avoir  permis  tout 
<e  qui  étoit  arrivé  pour  des  railbns , 
que  lui  leul  pouvoir  fçavoir , & qu’il 
en  tireroit  affurément  là  gloire.  Il 
«jouta , que  fi  de  la  part  de  iaCom-; 
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pagnie  on  leur  avoit  donné  quelque 
lujet  de  peine,  il  pouvoir  protefter, 
<jue  ç’avoit  été  fans  defifein  , & qu’il 
le  conjuroit  de  l’oublier.  Après  ces 
honnêtetez  & ces  exeufes  récipro- 
ques , les  deux  Religieux  s’embraf- 
ferent  avec  beaucoup  de  larmes. 

Le  PerePafio  pendant  cet  entre- 
tien étoit  retourné  en  diligence  à 
Nangazaqui , pour  foinmer  Faza- 
burodono  de  la  parole , qu’il  avoit 
donnée  à Miki  au  fu;ct  de  la  MefTe; 
cctOfficicr  répondit, qu’il  auroit  bien 
Toulu  donner  à fbn  ancien  ami , auf- 
fi  bien  qu’aux  autres  Prifbnniers  tou- 
te la  fatisfadHon  , qu'ils  foubaitoiènt; 
^u’il  avoit  meme  retenu  ^ ce  delTein 
une  raaifon  dans  la  Ville , afin  qu’ils 
y pufTent  voir  en  liberté  tous  ceux, 
avec  qui  ils  feroient  bien  aifè  de 
traiter  ; mais  que  tous  les  Chrétiens 
d’alentour  s’étant  rendus  à Nanga- 
zaqui fur  la  nouvelle  de  ce  qui  alloit 
s’y  paflTer , il  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre un  mouvement , dont  les  fui- 
tes (croient  fur  fon  compte.  Cette 
même  raifon  lui  avoir  encore  fait 
changer  le  lieu  de  l’exécution  ; mais 
c<  changement  fe  ht  au(E  à la  p^iere 


De  ).G. 
X597- 


De 

Syn  MU( 


Digitized  by  Google 


Pe  J.  C. 
IÎ97- 


De 

S}'n  Mu« 
H57- 


4i<?  HistoiR* 
des  Jéfiiires , parce  que  l’endroit  V 
qui  avoir  été  marqué  d’abord,  étoic 
celui  où  l’cvn  avoit  accoutumé  de 
faire  mourir  les  Malfaiteurs.  Il  fit 
donc  tranfporter  les  Croix , dont  il 
réduifit  le  nombre  à vingt-fix  , qui 
étoit  celui  des  Prifonniers;  il  le  fit  , 
dis- je , tranfporter  fur  une  des  colli- 
nes, dont  Nangazaqui  eft  prelquc 
environnée , & qui  donne  fur  la  Mer; 
& conime  dans  la  fuite  quantité  de 
Fidèles  & des  Millionnaires  arrofe- 
rent'Ce  lieu  de  leurfang,  onl’appel- 
la  le  Mont  des  Mmjrs , ou  U fainte 
Montagne.  Fazaburodono  ajouta  , 
au  Pere  Pafio  , que  lui  & le^  Pere 
Eodrigucz  n’avoient  qu’à  fe  tenir  à 
l’Hermitage'de  Saint  Lazare,  qui  fè- 
trouvoit  fur  le  paffagc  des  Prifbn- 
niers,  & qu’ils  pourfoient  les  y en- 
tretenir quelque  tems , avant  qu’oa 
les  conduisît  au  fupplice. 

Le  PerePafio,fans  perdre  de  tems, 
fe  rendit  avec  un  domeftique  du 
Commandant  au  lieu,  qui  lui  avoit 
été  marqué  , ayant  fait  avertir  le 
Pere  Rodriguez  de  s’y  trouver  auffi. 
Le  cinquième  de  Février,  qui  étoit 
un  Vendredi,  félon  quelques-uns , & 
• félon 
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îelon  d’autres  un  Mercredi , les  Con 

fefTeurs  arrivèrent  par  Mer  à un  pe- 

rit  Havre  tout  joignant  l’Hermitage 

de  faint  Lazare , où  ils  fe  rendirent 
à pied.  Le  Pere  Pafio  les  y atten-  1157. 
doit,  & le  Pere  Rodriguez , qui  s’é- 
toit  avancé  pour  leur  apprendre 
qu’ils  dévoient  mourir  ce  jour-là  , 
les  y conduifit.  Ils  marchoient  tous 
avec  une  allegrefle , qui  étonna  le 
Commandant  ; il  en  témoigna  fa 
furprile  au  Pere  Rodriguez,  & ce 
Religieux  lui  en  ayant  dit  la  railbn  ,• 
il  répondit  que  rien  ne  lui  paroilToit 
plus  beau , mais  qu’il  ne  feroit  pas 
de  ce  goût-là.  Dès  que  les  Martyrç 
furent  arrivez  au  lieu',  où  étoit  le^ 

Pere  Pafio , Paul  Miki  entra  avec 
lui  dans  la  Chapelle  , & lui  fit  une 
Confelîîon  générale  de  toute  (a  vie; 
les  deux  Novices  en  firent  autant  > 

& le  Pere  reçut  leurs  Vœux,  (a)' 
Tandis  que  le  Pere  Pafio  étoit  ainfî 

(a)  Ces  Vœux  n’étoient  point  des  Vœux 
de  Religion  , tels  qu’on  les  fait  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  au  bout  des  deux  pre- 
mières années  de  Noviciat;  mais  des  Vœux 
de  dévotion  , dont  le  Provincial  peut  dif- 
penfer.  , • . î 

Ttmiy.  T ■ ■ . 
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— — occupe  à difpofèr  à la  mort  les  trois  ' 
Confrères , les  Peres  de  Saint  Fran- 
■ - çois  le  confeflToient  auflî  les  uns  les 

Syn  Mu.  ^utres , & Ic  Pere  Rodriguez  prenoit 
»»î7-  foin  de  préparer  les  Séculiers  au 
combat. 

, Quelque  tems  après  on  leur  vint 
dire  que  le  Commandant  les  at- 
tendoit  for  la  Colline, où  ils  dévoient; 
confonuner.  leur  focrifice  ; ils  le  mi- 
rent aulScot  en  chemin  , pour  s’y; 
rendre,  foivis  d’un  Peuple  infini.  Les 
Chrétiens.,  qui  fit  trouvoient  fur 
leur  paffage , fo  profiemoient  de- 
vant eux,dt  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes ft  recommandoient  â leurs, 
prières  î ils  arrivèrent  enfin  au  pied 
de  laCofii«c,,&  dn  plus  loin , qu’ils 
apperçurent  leurs  Croix,  ils  cou- 
rurent les.  enforafler  , ce  qui  caulâ 
un  nouvel  étonnement  aux  In/îdé- 
les. 

Les  Croix  du  Japon  ont  vers  le 
bas  une  pièce  de  bois  en  tra- 
vers , for  laquelle  les  Patiens  ont  les 
pieds  polcz , & au  milieu  une  elpc-  - 
' ce  de  billot , for  lequel  ils  font  affis. 

On  les  attache  avec  des  cordes  par 
. les  bras  « par  le  milieu  du  corps , 
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4>ar  les  cuifTes , & par  les  pieds , qui 
font  un  peu  écartez.  On  ajoûta  à 
ceux-ci , je  ne  fçai  pourquoi , peut- 
être  eft-ce  une  coutume  locale ,, un 
Colicr  de  fer , qui  leur  tenoit  le  col 
fort  roide.  Quand  ils  font  ainfi  liez , 
on  cleve  la  Croix  , & on  la  place 
dans  fon  trou.  Enfuitc  le  Bourreau 
prend  une  maniéré  de  Lance  & en 
perce  de  telle  maniéré  le  Crucifié  , 
qu’il  la  lui  fait  entrer  par  le  côté  & 
ïbrtir  par  l’épaule  j quelquefois  cela 
fè  fait  en  même  tems  des  deux  co- 
tez, & fi  le  Patient  refpirc  encore  , 
■on  redouble  fur  le  champ  dé  forte 
•qu’un  homme  ne  languit  point  dans 
cefupplicc. . ^ 

On  alloit  commencer  l’Exécu- 
tion, lorlqüe  Jean  de  Gotto  apper- 
çut  fon  Pere , qui  étoit  venu  pour  lui 
dire  un  dernier  adieu.  >»  Vous  voyez 
35  mon  cher  Pere , lui  dit  le  Saint 
3»  Novice,  qu’il  n’y  a rien,  qu’on  ne 
33  doive  lacrifier  pour  alTûrer  (bn  fà- 
35  lut.  Je  le  fçai  mon  Fils , lui  répon- 
35  dit  le  vertueux  Pere , je  remercie 
53  Dieu  de  la  grâce , qu’il  vous  a fai- 
35  te , & je  le  prie  de  tout  mon  cœur 
3*  de  vous  continuer  jufqu’au  bout 
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>5  ce  fentiment  ü digne  de  votrcEtat. 
» Soyez  perfuadé  , que  votre  Mcre, 
» & moi  fommes  très-difpofez  à imi- 
» ter  votre  exemple , & plût  au  Ciel , 
a>  que  nous  euflions  eu  l’occafion  de 
» vous  le  donner  ! « On  attacha  en- 
fuite  le  Martyr  à fa  Croix , au  pied 
de  laquelle  , dès  qu’elle  fut  dreflee  , 
le  Pere  eut  le  courage  de  fe  tenir.  Il 
y reçut  une  partie  du  fang  de  fon 
Fils  fur  lui , & ne  fe  retira , que  quand 
il  l’eut  vû  expirer , failant  connoître 
par  la  joye  , qui  éclatoit  fur  fon  vi- 
fage , qu’il  étoit  bien  plus  charme 
d’avoir  un  Fils  Martyr , que  s’il  l’eût 
vû  élever  à la  plus  brillante  fortune. 

Prefque  tous  étoient  attachez  à 
leurs  Croix  & prêts  à être  frappez 
du  coup  mortel , lorlque  le  Pere  Bap- 
tifte , qui  (è  trouva  placé  au  milieu 
de  la  Troupe  rangée  fur  une  même 
ligne , entonna  le  Cantique  de  Za- 
charie , que  tous  les  autres  achevè- 
rent avec  un  courage , & une  piété , 
qui  en  infpirerent  à tous  les  Chré- 
tiens , & attendrirent  les  Infidèles. 
Quand  il  eut  fini,  le  petit  Antoine , 
qui  étoit  à côté  du  Pere  Commiffai- 

re , l’invita  à çhanter  avec  lui  le  Pfeau- 
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me  Lnudate  pueri  Domimm , le  faint 
Beligieiix  , qui  étoit  abibrbé  dans 
une  profonde  contemplation  , ne 
lui  répondant  rien , l’Enfant  le  com- 
mença fèul , mais  ayant , quelques 
momens  après,  reçu  le  coup  de  la 
mort , il  l’alla  achever  dans  le  Ciel 
avec  les  Anges.  Le  premier , qui 
mourut , fut  Philippe  de  Jefus , & 
le  Pere  Baptilie  fut  le  dernier.  Paul 
Miki  prêcha  de  delfus  fa  Croix  avec 
une  éloquence  toute  divine  & finit 
par  une  fervente  priere  pour  fes 
Bourreaux  ; tous  firent  éclater  leur 
2elc  , & leur  joye  , d>:  ces  grands 
exemples  excitèrent  d;uis  le  cœur 
-des  Fidèles  , qui  en  furent  les  té- 
moins, une  merveilleufe  ardeur  pour 
le  Martyre. 

Dès  qu’ils  eurent  tous  expiré , les 
Gardes  ne  flirent  plus  les  Alaîtres , 
& quoiqu’ils  fe  fiiflent  d’abord  mis 
en  devoir  d’écarter  à grands  coups 
de  bâton  la  foule  du  Peuple,  ils  fu- 
rent contraints  de  céder  pour  quel- 
que tems , & de  s’éloigner.  Ils  laifi- 
' lerent  donc  les  Chrétiens  contenter 
leur  dévotion  ,'  & recueillir-  tout 
ce  qu’ils  -pûrent  du  fang*,  dont  la 
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terre  étoit  teinte  : les  Idolâtres  me- 
mes témoignèrent  une  grande  cC- 
time , pour  une  Religion  , cjui  inC-. 
piroit  tant  de  joye  à ceux,  cjui  en 
étoient  les  viéUmes  & une  fi  fainte 
jaloufie  â ceux , gui  en  étoient  les 
Spedateurs , &;  l’on  aflure  que  Faza- 
burodono  le  retira  de  très-bonne 
heure  les  larmes,  aux  yeux.  Sur  le, 
loir  l’Evêque  , à qui  ce  Comman- 
dant n’avoit  pas  voulu  permettre 
d’aflîfter  les  Martyrs  à la  mort , & 
qui  les  avoit  vu  mourir  de  fa  fenê- 
tre , vint  avec  tous  lès  Jéfiiites  de 
Nangazaqui  le  profterner  au  pied 
de  leurs  Croix,&  donner  à leurs  la- 
ctées Reliques  les  marques  finceres, 
d’une  religieufe  vénération.  Un  At 
portât,  qui  avoit , dit-on  .contribué 
k leur  condamnation , ne  put  leur 
voir  pratiquer  tant  de  vertus  jufqu’au 
dernier  foupir , fans  fè  reprocher  fou 
•infidélité  & fa  perfidie  i & la  grâce 
agit  fi  puiflamment  fur  fon  cœur  , 
qu’ayant  apperçu  un  Portugais  de  fa- 
connoirtance , il  courut  à lui , l’em- 
bralTa  en  pleurant  amèrement , lui 
avoua  lès  crimes,  & prit  avec  lui  de 
furtes  mefures  pour  rentrer,  d^ns  le- 
fein  de  l’Eglilc, 
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Enfin  le  Ciel  fit  connoître  par 

quantité  de  figncs  fenfibles  la  gloire, 

d^ont  il  avoit  récomperrfé  le  courage 

de  ces  invincibles  Soldats  de  Jcfus-  syi^Mu. 
Chrift.  On  afin re  que  le  troificmc  ^m7. 
jour  après  leur  mort  , quelqu’un 
ayant  coupé  un  doigt  du  pied  du 
Pere  Baptiûe , il  en  fortit  du  fàng  ; 
qu’au  bout  de  deux  mois  le  corps 
du  même  Saint  étant  détaché  de  la 
Croix , fut  trouvé  aufli  blanc , que 
s’il  n’eût  fait  que  d’expirer  ; qu’on 
- le  vit  même  trembler-  jufqu’à  trois 
fois , & qu’il  fortit  de  la  playe  de  fon 
.côté  une  fi  grande  abondance  de. 
fàng  , qu’on  y trempa  plufieurs 
mouchoirs.  On  ajoûte  qu’un  Sol- 
dat Italien , qui  étoit  allé  au  Japon 
fur  un  Navire  Portugais , & qui  avoit 
aflîfté  à ce  Martyre,  ayant  reçu  dans 
fon  chapeau  du  fàng  du  même  Pere 
Baptifte , du  Pere  de  l’Afcenfion  , 
de  Paul  Miki , & d’un  autre , qui 
n’eft  pas  nommé , & l’ayant  mis  en- 
fuite  dans  un  vafè  de  porcelaine , le  > 
porta  à Macao  , où  neuf  mois  après 
il  fut  vifité  par  le  Vicaire  Général 
en  préfencè  de  fix  Religieux  Francif^ 
cains , d'un  Pere  de  Saint  Domini* 
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— — que , de  deux  Jéfuites,  d’un  Medfr- 
> cin  , & de  plufie'urs  autres  Témoins., 

qui  le  trouvèrent  liquide.fans  odeur, 

SynMu.  ^ Vermeil , que  s’il  eût  encore 
»ij7.  coulé  des  Playes.  Le  Vendredi,  qui 
fuivit  le  Triomphe  de  ces  Héros 
■ Chrétiens,  on  apperçut  au-deflTus 
de  la  fainte  Montagne , comme  trois 
Colonnes  de  feu , qui  brilloient  en 
J’air,  & rendoient  la  nuit  prefque 
aufli  claire  que  le  jour.  Ce  Phéno- 
mène dura  deux  heures , enfuite  la 
Colonne  du  milieu  s’avança  fur  l’E- 
glife  du  College,  & difparut.  Plu* 
^îîeurs  Vendredis  fuivans , on  vit  en- 
.core^  au-delTus  des  Croix  quantité 
de  lumières  , ce  qui  peut  faire  juger 
que  ce  Martyre  arriva 'en  effet  un 
Vendredi. 

Je  paffe  quantité  d’autres  mer- 
veilles , qu’on  pourra  voir  dans  Bol-^ 
- Jandus,  qui  les  rapporte  avec  les 
témoignages  juridiques  fur  lefquels 
le  Pape  Urbain  VIII.  trente  ans 
après  , décerna  aux  vingt-fix  Con- 
feffeurs  de  Jefus-Chrift , les  hon- 
neurs des  Saints  Martyrs , que  l’E- 
glife  révéré,  & permit  d’en  faire  l’Of- 
fice  dans  toutes  les  Eglifès  de  la 
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Compaeniede  Jésus,  pour  les  trois  — : — 

T/r  • ° O • I ' • • De  T.  C. 

Jeluites , & pour  les  vingt  trois  au-  , 

très , dans  celles  de  l’Ordre  de  Saint  : 

François , parce  que  les  Séculiers  sy„  ^u. 
étoient  du  Tiers  - Ordre  ; le  tout 
par  provifion , & julqu’à  ce  qu’on  ait 
pû  procéder  à une  plus  foîemnelle 
Canonifation.  Mais  comme  la  véri- 
table gloire  des  Saints  aux  yeux  des 
hommes  n’admet  point  de  preuves 
incertaines  de  celle  , dont  ils  joliiC- 
lent  dans  le  Ciel , je  crois  devoir 
avertir,  que  le  bruit,  quilè  répandit, 
que  tous  les  corps  de  ceux-ci  étoient  . 
demeurez  quarante  jours  fans  (è 
corrompre , fe  trouva  faiTx  par  les 
informations , qui  fe  firent  fur  les 
lieux  à la  réquifition  des  Commiffai-  ' 
res‘  nommez  , pour  vérifier  ce  fait. 

Il  arriva  à ces  facrez  dépôts  , ce  qui 
a coutume  d’arriver  aux  Cadavres 
ainfi  expofez  à toutes  les  injures  de 
Tair , ils  fe  noircirent , au  moins  pour 
la  plupart  & s’enflerent  d’abord  ; il 
eft  vrai , que  le  froid  excelïif,  qu’il 
faifoit  alors,  les  conferva  pendant 
quelque  tems  en  cet  état , mais  il 
en  fut  de  même  du  corps  d’un  Scé- 
lérat, qui  avoir  été  crucifié  alTez 
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près  du  même  endroit;  & le  dcgel' 

étant  cnfuite  furvenu,  ils  (è  corrom«- 

pirent  entièrement , & tombèrent 

Syn  Mu.  morceaux.  Ce  prétendu  mira- 
i*57.  de  (è  trouva  néanmoins  dans  la  ' 
Relation  de  ce  Martyre  envoyée  de 
Macao  à Rome  par  les  Jéftiitcs , mais 
il  fut  prouve  qu’un  des  Portugais , à- 
qui  ces  Religieux  avoient  confié  la 
Relation  , l’y  avoit  inféré  de  fon 
chef. 

Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  le 
concours  des  Fidèles  de  tout  le  Xi- 
mo , pour  honorer  ces  précieulès. 
Reliques , fut  fi  grand  , que  les  Of- 
ficiers de  l’Empereur  en  appréhen- 
dèrent les  fuites,  & que  le  Comman- 
dant de  Nangazaqui  menaça  de  brû- 
ler toutes  les  Maifons  des  Chrétiens 
de  cette  Vilfe , s’il  continuoit.  Le* 
bruit  s’étant  enfuitc  répandu  que 
les  Efpagnols.vouloient  enlever  les- 
Corps  des  Religieux  Francifcains , 
pour  les  porter  à Manile , & les  Por- 
tugais ceux  des  Jéfuites  , pour  les  • 
envoyer  à Macao , Fazaburodono  • - 
fit  barricader  le  lieu  du  fupplice , y 
• mit  une  Sentinelle , & fit  dire  aux:; 
Chrétiens  que,  fi  I^onfaifoitla  moin'» 
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dre  violence  à fes  Soldats , il  en  coû-  - 

teroit  cher  à toute  la  Chrétienté.  1* 
Cette  menace  obligea  l’Evêque  à 
défendre  (bus  peine  d’Excommuni-  ^ 
cation' de  pafler  les  barricades,  & ^ 

cela  eut  fon  effet  ; les  Chrétiens  de 
Nangazaqui  le  contentèrent  d’aller 
en  petites  bandes , & non  en  foule  , 
comme  auparavant  , rendre  leurs 
devoirs  aux  Corps  des  Martyrs. 

IJ  n’en  fut  pas  de  même  de  ceux 
des  Royaumes  circonvoifïns  ; ils 
rcmpliffoicnt  fans  ceffe  la  fàinte 
Montagne  & les  environs.  Le  Roi 
d’Arima  & le  Prince  d’Omura  y 
' vinrent  aufïî  en  allant  en  Corée , où  ' 
j’ai  dit  qu’on  fe  difpofoit  à recom- 
mencer la  guerre.  Le  premier  étoit 
accompagné  de  toute  la  Cour  , & 
le  fécond , qui  étoit  ami  de  Paul 
Miki , lequel  lui  avoit  écrit  la  veille 
de  fa  mort  une  fort  belle  Lettre , 
pria  l’Evêque  de  lui  envoyer  le  Corps 
du  faint  Martyr , quand  on  le  pour- 
rbit  avoir.  La  Princeffe  Ibn  Epoulè , 
là  Princeffe  Marine  fa  Sœur  aînée  , 

& quantité  d’autres  Perfonnes  du 
premier  rang',  firent  auflilemême 
Pélérinage,  & l’on  ne  fçauroit  croi-  < 
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re  la  ferveur,  qu’excita  dans  tous  les-  Id 

De  J.  c.  cœurs  la  vue  de  ces  précieux  reftes  cc 

. de  tant  de  Saints.  L’impreflion  en  h 

s nMu  Infidèles  mêmes-,  m 

qui  ne  les  regardoient  qu’avec  ref-  ci 

peét  ; & ce  qu’on  peut  regarder  com-  c 

me  un  vrai  miracle  de  la  Foi,  ilfefit  c 

alors  des  Converlions , dont  on  n’au-  c 

joit  ofé  fe  flatter  dans  le  tems , que  c 

l’Empereur  étoit  le  plus  favorable  au  ] 


Chriftianifmc.  Aufli  faut-il  avouer 
qu’il  régnoit  dans  toutes  ces  Provin- 
ces une  ferveur , & qu’on  y voyoit 
des  exemples  de  vertu  , qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  faire  frudifier 
au  centuple  le  grain  de  la  Parole,  le- 
quel fe  femoitd’ailleurs^avec  un  zele-, 
que  rien  ne  ralentiflbit.  Les  deux 
Branches  de  la  Maifon  Royale  d’A- 
rima  étoient  compofées  de  Saints  ; 

& l’on  racontoit  des  choies  meryeil- 
Jeufes  de  la  piété  & de  l’auftérité  de 
la  Princelfe  Maxence,  Sœur  du  Roi 
d’Arima,  & Meredu  Prince  d’Ifà- 
lây , laquelle  étoit  morte  il  n’y  avoir 
pas  encore  un  an. 

La  ferveur  n’étoit  pas  moins  gran- 
de dans  tous  les' autres  Etats  du  Xi- 
KLO- , où  les  Princes  & les  Seigneurs  - 
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Idolâtres  avoient  voulu  faire  leur  — — 
cour  à l’Empereur  , en  perfécutant 

les  Fidèles.  Le  Roi  'de  Firando  ne 

manqua  pas  une  occalion  , ^^f^syn^Mu. 
croyoit  ii  favorable  d’inviter  la  Prin-  layr* 
cefTe  Mancie  fa  Belle-Fille  à renon- 
cer à une  Religion  , qu’il  paroiflbit 
que  Tayco-Sama  vouloir , à quel- 
que prix  que  ce  fût , exterminer  dans 
l’Empire  ; mais  elle  lui  fit  réponfe 
qu’elle  étoit  prête  à mourir  pour  fa 
Foi , & il  n’ola  pafTcr  outre.  Ceux  , 
qui  gouvernoient  le  Bungo  au  nom 
de  l’Empereur  , voulurent  auflî  iiv- 
quiéter  les. Fidèles  de  ce  Royaume  y 
mais  ils  trouvèrent  partout  une  fer- 
meté , qui  les  arrêta.  Paul  Scingan- 
dono  ètoit  rentré  en  grâce  auprès  de 
l’Empereur  , pour  s’être  diftingué 
à Ibn  ordinaire  dans  la  Guerre  de 
Corée;  & quoique  ce  Prince  ne  liii 
eût  pas  rendu-tous  les  biens , dont  il 
avoit  été  dépouillé  en  vertu  de  laPro- 
Icription  du  Roi  de  Bungo  , il  lui 
avoit  laiiïé  de  quoi  vivre  en  grand 
Seigneur  , & de  quoi  afiifter  les 
Chrétiens  fes  anciens  Valfaux , dont 
la  plupart  étoient réduits  â une  ex- 
il ême  mifere*  . 
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5.  XI  I. 

Nouvelle  Profeription  des  MiJfionnAt-  ' 
res.  Mort  de  l* Evêque  du  Japon  &' 
du  Père' Louis  Froex..  Ordres  réïterei. 
pour  V Embarquement  des  Mijfionnai- 
res.  Stratagème  duFice- Provincial  des  * 

' Jéfuites  pour  V éluder.  Vains  - efforts 
■ des  Bonr.es  pour  pervertir  les  Fidèles. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  emt. 
al' Empereur.  Réponfe  de  ce  Prince. 
Eglifes  ruinées  dans  le  Ximo.  Plu- 
Jîeurs  Jéfuites  font  obligei.  de  for  tir 
■ du  Japon.  Arrivée  de  deux  Religieux  , 
de  S aint' François  i & l'effet  qu'elle: 
produit. 

Ces  nouvelles  confoloient  beau- 
coup les  Miffionnaires  ; mais  elles ^ 
ne  les  dédommagèrent  pas  des  per-  - 
tes , qu’ils  venoient  encore  tout  ré- 
cemment de  faire  à loccafion  , que- 
je  vais  dire.  Ü’Empereur  fe  difpo-- 
lant  à retourner  à Nangoya  , pour 
donner  par  fa  prélènce  plus  de  cha- 
leur à la  Guerre  de  Corée , & ayant 
été  inftruit  que  tout  le  Ximo  croit 
encore  rempli  de  Millionnaires  , 
écrivit  au  mois  de  Mars  à Terazaty;  . 


de 

za 

gi 

to 

le 

fe 

G 

P 

t 

1 


Digitized  by  Gcj^U 


DU  Japon  X.  4;r 

de  (è  tranfporter  aupfutôt  à Nanga-  — 
zaqui , d’y  rafiembler  tous  les  Rcli-  j.  c» 
gieux,  qui  étoient  répandus  dans 
toutes  les  Pi'ovinccs  voifines  , & de 
lès  embarquer  fur  les  premiers  Vaif- 
lèaux  qui  feroient  voiles  pour  la 
Chine , ou  pour  les  Indes , à l’excep- 
tion du  Pere  Rodriguez  fon  Inter- 
prété , & de  deux  ou  trois  Jéfuites, 
qui  demeureroient  à Nangazaqui,  _ 
pour  le  lcryiee  des  Portugais.  On 
eut  dans  cette  Ville  le  vent  de  ces 
nouveaux  ordres , avant  que  le  Gou- 
verneur y arrivât , &.  dans  une  Af- 
Icmblée  des  Millionnaires  , qui  le 
tint  à ce  fujet  chez  l’Evêque  du  Ja- 
pon , il  fut  réglé  que  , pour  préve-  . 
nir  ce  nouvel  orage,  & adoucir  l’cf- 
prit  de  Tayco-Sama  par  une  feintr 
déférence  à lès  volontez , ce  Prélat , 
qui  étoit  bien  aile-  d’aller  conférer 
avec  le  Vice-Roi  des  Indes  fur- les-  ' 
prelTans  befoins-  de  fon  Eglilè  ,, 
s’embarqueroit  fur  lé  Navire,  qui 
l’avoit  amené  de  Macao  , & qui  é- 
toit  fur  le  point  d’y  retourner  ; que 
Ton  abandonneroit  le  Noviciat  & 
le  College  d’Amacula  ; que  quel- 
ques-uns de  ceux,  qui  compofoienti 
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■ ces  deux  Maifons  , fe  tranfporte- 

• roient  à Nangazaqui , faifant  cou- 

rir  le  bruit  qu’ils  alloient  palTer  aux 

Syn^Mu.  , pouF  obéïr  3UX  ordres  du 
Prince,  &-que  tous  les  autres  le 
difperleroient  dans  les  Provinces , 
pour  y alïïfter  les'  Fidèles  ; mais 
qu’ils  apporterolent  une  extrême 
attention  à ne  faire  aucun  éclat , 

3ui  pût  faire  connoître  aux  Officiers 
e la  Cour  qu’ils  y étoient. 

Ces  réfolutions  prifes  , l’Evêque 
Dom  Pedro  Martinez  paffa  à Ma- 
cao , où  il  rencontra  fon  Coadju- 
teur Dom  Louis  Serqueyra  , qui  ne 
failbit  que  d’y  arriver  avec  le  P.Va- 
îegnani:  il  lui  recommanda  le  foin  de 
fbn  Eglife  défolée , & le  pria  de  pro- 
fiter delà  première  occafion  , qui  le 
prélenteroit  de  palfer  au  Japon. 
Pour  lui , il  pourfuivit  fa  route  vers 
Goa  , mais  il  fur  failî  pendant  la 
traverle  d’une  fièvre  lente  , dont  il 
mourut  fur  mer  à quarante  lieues  de 
Malaca,  où  fon  corps  fur  porté  & 
inhumé  avec  beaucoup  d’appareil  le 
dix-huitième  de  Février  de  Tannée 
fuivante  1598.  Au  mois  de  Juillet 
de  celle-ci  quelques  anciens  Million^ 
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naircs  avoient  auffî  terminé  leur  ■ — — 
courfe  au  Japon  ; le  plus  célébré 

ctoic  le  Pere  Louis  Froez,  qui  fut  fort.  

regreté.Le  Pere  Matthieu  de  Cou-  sy^^u. 
ROs , dont  nous  parlerons  beaucoup  1x57* 
dans  la  fuite, fiit  chargé  après  lui  d’en- 
voyer à Rome  les  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  du  Japon. 

Cependant  le  bruit  étoit  toujours 
fort  grand  que  l’Empereur  venoit  à 
Nangoya , & Terazaba  en  fut  fi 
perfuadé  , qu’il  manda  à fbn  Frere , 
qui  commandoit  toujours  à Nanga- 
zaqui  , de  faire  exécuter  les  ordres 
de  ce  Prince.  Fazaburodono  com- 
•mença  par  faire  embarquer  fur  un 
Bâtiment , qui  étoit  en  rade  , tout 
ce  qu’il  put  découvrir  de  Francis- 
cains , & il  fut  fi  bien  fèrvi , qu’il  ne 
refta  dans  le  Japon  qu’un  fèul  de 
ces  Religieux  , nommé  Jérôme  de 
Jésus.  Il  avertit  enfuite  le  Pere  Gô- 
mez de  tenir  tous  les  Jéfuites  prêts 
à partir  fur  le  premier  Vaiffeau^  qui 
fèroit  voiles  pour  Macao.  Terazaba 
fit  en  même  tems  prier  le  Roi  d’A- 
rima , le  Prince  d’Omura,  & le  Grand 
Amiral,  qui  étoient  en  Corée,  de 
faire  fortir  de  leurs  Etats  tous  les 
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— Miflîonnaires , mais  ils-  lui  répondî- 
M97-  qu’ils  n’en  fcroient  rien , düt-it 
— leur  en  coûter  la  vie.  Quelque  tems 
SynMu.  après  il  fe  rendit  lui-même  à Nan- 
**t7-  gazaqui  „ & engagea  le  Vice  - Pro- 
vincial des  Jéfuites  à dilToudre  le 
Séminaire  des*  Nobles  , qui  étoit  à 
Aria  dans  le  Royaume  d’Arima , ce 
qui  fut  exécuté.  De  cent  jeunes» 
Gentilshommes  ,,  qui  compofoient 
ce  Séminaire  , très^peu  voulurent 
retourner  chez  eux  j plufieurs  fe  don- 
nèrent aux  Millionnaires,  qui  étoient 
cachez  cnr  divers  endroits  du  Ximo  ; 
le  relie , qui  montoit  au  nombre  de 
foixante  & dix , fut  mis  dans  une 
mailbn  écartée  proche  de  Nanga— 
zaqui , en  attendant  que  les  tems- 
devinlTent  meilleurs. 

On  comptoit  alors  cent  vingt- 
cinq  Jéfuites  , au  Japon  , dont  il  y 
en  avoit  quarante-lix  de  Prêtres.  Il' 
en  relia'  douze  dans  les  Pays  d’A- 
rima & d’Onnira  , huit  dans  rifle' 
d’Amaeufa,  quatre  dans  le  Bungo  , 
autant  dans  le  Firando  & le  Gotto  : 
deux  palTerent  en  Corée.  Le  Perc 
Griecchi  demeura  à Mcaco  avec 
deux  Prêtres  Sc  (quatre  ou. cinq  Re- 
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figieux , qui  ne  l’étoient  pas.  Les  au- 
tres (è  montrèrent  à Nangazaqj|jl, 
/àifant  mine  de  fe  préparer  à par- 
tir,pour  Méaco.  En  effet  fe  mois^ 
d’Odobre  fuivant  un  Navire  Por- 
tugais étant  fur  le  point  d’appareil- 
kr , tout  le  Pont  parut  rempli  de 
Jéfuites  , quoiqu’il  n’y  eût  que  quel- 
ques Etudians  avec  leur  Profefïeur , 
deux  Prêtres  malades  , & quelques 
Freres  Catéchiftes  : les  autres  étoient 
des  Portugais  déguifez  en  Jéfuites  , 
& par  cet  innocent  ftratagême , qui 
avoit  fans  doute  été  concerté  avec 
Terazaba  , le  Pere  Gomez  fàuva  fà 
Miffion.  Mais;  comme  , malgré  les 
fages  précautions  , qu’il'  ayoit  prî- 
fes  pour  empêcher  que  les  Religieux 
ne  fufTent  découverts  , il  pouvoir  fè 
faire  que  ce  malheur  arrivât  à quel- 
ques-uns , il  fit  répandre  le  bruit 
■ que' tous  n’avoient  pas  eu  letems  de 
fe  rendre  au  Port  avant  le  départ  du 
Navire , & qu’il  profiteroit  de  la  pre- 
mière occafion  pour  les  faire  embar- 
quer.^ 

Au  refte  il  efl  aife  de  juger  que 
' tandis  que  l’Empereur  difperfbit  les 
Pafteuri , le  Troupeau  fut  en  grand 
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hcJTc  diflîpcr.  Aiiffi  ne 

X597-  w ferva-t-il  que  par  une  efpece  de 
miracle  de  la  Providence.  Les  Bon- 
Syn  Mu.  zes  s’étoient  flattez  d’abord  qu’il  leur 
feroit  aifé  de  ramener  au  culte  de 
leurs  Idoles  des  gens, qu’ils  croyoien-t 
abandonnez  de  leurs  Guides  & dont 
plufieurs  étoient  véritablement  pri- 
vez de  tout  fecours  humain  , mais 
ils  fe  trompèrent.  Julques  dans  le 
Palais  de  l’Empereur  une  Femme  y 
. maintenoit  la  Religion  en  honneur  ; 
c’etoit  l’illuflre  Magdeleine , Mere 
du  Grand  Amiral  Tfucamidono  ; 
nous  avons  vû  que  cette  Dame  , 
qui  avoit  une  des  premières  Char- 
ges dans  la.Maifon  de  l’Impératri- 
ce , avoit  été  chaflee  au  commen- 
cement de  la  Perfécution  , pour  n’a- 
voir pas'lçu  modérer  fon  zele;  elle 
avoit  été  rappcllée  & rétablie  dans 
le  tems  de  la  grande  faveur  de  fbn 
Fils , & fà  difgrace  n’avoit  lait  qu’- 
augmenter fa  ferveur  ; mais  l’Impé- 
ratrice l’aimoit , l’Empereur  avoit 
befoin  de  fon  Fils , toute,  l#  Cour 
relpedoit  fa  vertu , & on  lui  laiflbit 
une  liberté  entière  fur  ce  qui  regar- 
doit  fa  Religion.  La  Reine  de  Tan- 
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go  avoit  aulîî  regagné , ou  du  moins  — — 
fort  adouci  l’efprit  du  Roi  Ton 

Epoux,  & l’avoit  obligé  à fermer  

ks  yeux  fur  la  conduite,  qu  elle  te-  syn,Mu, 
noit  avec  fes  Enfans,  dont  elle  vint 
à bout  de  faire  de  fervens  Chrétiens. 

Ces  grands  exemples  étoient  fans 
doute  des  Miracles  de  la  Grâce , qui 
retenoient  les  Fidèles  dans  la  fer- 
veur , & les  rendoient  inacceflibles 
aux  traits  des  Ennemis  de  la  Foi.  Le  ^ 
Ciel  y concourut  aufli  par  plufieurs 
effets  merveilleux  , qu’on  voit  avec 
plaifir  dans  les  Relations  de  ce  tems- 
là  , & que  je  fupprime  à regret. 

Les  affaires  du  Chriftianifme  é- 
toient  en  ces  termes , lorfqu’on  vit 
arriver  au  Japon  un  Gentilhomme 
Efpagnol  , nommé  Louis  Navar- 
RETTE , avec  une  Lettre  & des  Pré- 
fens  pour  l’Empereur  , de  la  part  d© 

Dom  Francifeo  Tello  5 qui  avoit 
fuccédé  à Dom  Gomez  Ferez  de 
Marinas  dans  le  Gouvernement  des 
Philippines.  La  Lettre , après  quel-- 
ques  plaintes  affez  mefurées . de  la  . 
confikation  du  Galion  le  Saint  Phi- 
lippes  , & du  fupplice  des  Religieux 
Efpagnols,  dont  quelques-uns  c- 
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— ■ toient  revêtus  du  Caradere  d’En^ 
^1/97^  voyez  de  Ton  PrcdêcefTeur , deman- 
~ doit  qu’il  fût  permis  aux  Caftillans 
Syn^Mu.  d’cmbarquer  fur  leurs  Navires  les 
iij?-  corps  de  ces  mêmes  Religieux  , & 
que  Sa  Majefté  voulût  bien  garaatir 
par  un  Sauf-conduit  en  bonne  for- 
me tous  les  Navires  dfe  fa  Nation , 
qui  dans  la  fuite  fè  trouveroient 
dans  le  même  cas , où  s'étoit  tro-uvé 
le  Saint  Philippes  î c’eft-à-dire,  qui 
(croient  obligez  par  quelque  acci- 
dent impteyû  d’entrer  dans  un  des 
Ports  du  Japon.  Tayco-Sama  re- 
çut alTez  bien  Navarrette , agréa  lès 
Prélèns , & fit  au  Gouverneur  une 
Réponfè  en  forme  de  Manifirfte;  que 
les  Peres  de  Gufinan  & Bartoli  ont 
inférée  toute  entière  dans  leurs  His- 
toires, Ce  dernier , qui  avoir  l’Ori- 
ginal entre  les  mains,  nous  apprend 
qu’elle  étoit  écrite  en  Caraderes 
Cl.inois , & que  c’eft  l’ordinaire  des 
.Empereurs  du  Japon  d’en  ufèr  ain- 
fi , perfuadez  , ajoûre-t-il , qu’une 
Langue  Etrangère  marque  plus  de 
majefté  & de  grandeur  : d’ailleurs , 
on  prononce  toujours  ces  Caraâe- 
ces  en  Japonnois,  Il  ne  &uc  point 
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demander  de  raifon  de  ce  qui  dé- 
pend  de  l’opinion  des  hommes.  Mais  h ^ 
ne  pourroic-on  pas  tirer  de  cet  u(a-  -J — ^ 
ee,  s’il  eft  ancien  , une  coniedure 

° > J * . ■'  NynMu.- 

•en  faveur  de  ceux,  qui  croyent  que  izj^. 
la  Nation  Japonnoife  a commencé 
par  une  Colonie  venuë  de  la  Chine  ! 

Quoiqu’il  en  foit  , la  Lettre  de 
Tayco-Sama,  après  quelques  com- 
plimens  alTe2  polis , portoit  en  fub-  ' 
ûance,  que.  le  Japon  dès  le  com- 
mencement du  Monde,  avoit  recon- 
nu.^our  Dieu  lùpréme  & adoré  le / 

XiN,  <4)  qui  eft  le  principe  de  tou- 
tes choies  j que  des  Religieux  Etran- 
gers y étoient  venus  publier  une 
nouvelle  Religion  , & prêcher  un 
autre  Dieu  ; qu’ils  avoient  perverti_ 
un  tfès-grand  nombre  de  Japonnois 
de  la  lie  du  Peuple  ;,mais  qu’il  avoit 
jugé  â propos  d’arrêter  le  progrès 
de  ces  nouveautez  , & qu’il  avoit 
prolcritceux  , qui  les  dêbitoient  ; 
^u’après  le  départ  de  ces  Dodeurs , 

(*)  C’df  k même  ,que  Tens  i o Dai 
Dsin,  que  les  Japonnois  confondent  fouvent 
avec  le  Soleil.  Xin  , Dsin  , & Sin  font  la 
même  chofe.  Cette  Doéfrine  eft  le  Sinto, 

4onc  nous  avons  parlé  , & qu’on  nomme 
qoeiquefois  Xjmto  , ou  Dsinto, 
i 
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(a)  il  en  étoit  venu  d’autres  , qui 
1/57.  ^voient  parcouru  toutes  les  rrovin-^ 

ces  du  Japon  , y avoient  répandu 

SynMu.  mêmes  erreurs que  les  premiers/ 
^M7*  & s’étoient  fait  fuivre  d’un  grand 
nombre  de  Serviteurs  & d’EfcIavçs  ; 
qu’il  les  avoit  fait  mourir  , parce 
qu’il  avoit  été  averti  que  fous  pré- 
texte d’établir  leur  Seâe , ils  lui  dé- 
bauchoient  fes  Sujets,  & ne  préten- 
doient  rien  moins , que  de  s’empa- 
rer du  Japon , comme  leurs  fembla- 
bles  avoient  fait  des'  Philippiæs,' 
Mettez-vous  en  ma  place , conti- 
» nuoit-il , & fuppolèz  pour  un  mo- 
» ment  que  des  Japonnois  aillent 
» chez  vous  prêcher  la  I.oi  du  Xin  , 
» les  écouteriez  - vous  , & , fi  vous 
>3  vousapperceviez  que  le  zclc  de  la 
3»  Religion  eft  un  mafque , pour  ca- 
» cher  un  delTein  formé  de  s’empa- 
» rer  de  vos  Etats , ne  les  traiteriez- 
33  vous  pas  en  véritables  Corfaires  % 
33  V oilà  ce  que  j’ai  fait.  Dans  le  tems , 
33  que  je  recevois  de  toutes  parts  des 

{a)  L'Empereur  fiippofoit  toujours  que 
prefque  tous  les  Jéfuites  étoient  fortis  du 
Japon,  en  vertu  du  premier  Edit  de  Bannif» 
fanent , qu'il  avoit  prononcé  contre  eux. 

39  avu 
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3>  avis  de  ce  que  tramoient  contre 

» moi  ces  Religieux,  & que  j’avois 

» peine  à le  croire,  un  Navire  Ef-  

5>  pagnol  parut  fur.  mes  Côtes , & 

» voulant  entrer  dans  un  de  mes 
» Ports,  fous  prétexte  de  fe  fouf- 
traire  à la  terfipête , ou  de  fe  ra- 
» vitailler,  après  en  avoir  été  mal- 
3»  traité  , il  (è  brifa.  Dès  que  j’en  fus 
» inforifté , j’envoyai  ordre  de  met- 
yx  tre  en  lieu  fur  tous  les  Effets  , 
dont  il  étoit  chargé  , & mon  def- 
lèin  étoit  de  vous  les  renvoyer  ; 

M mais  ayant  fcû  que  ceux  , qui  les 
5î  avoient  apportez , violoient  mes 
M Editm  j’ai  fait  toutfaifir , & je  fuis 
bien  réfolu  de  ne  les  point  ren- 
y>  dre.  Toutefois  votre  maflîere  d’a-  * 

» gir  avec  moi  m’engage  à un  retour 
3>  de  politelfe  envers  vous.  J’entre- 
tiendrai  volontiers  un  commerce 
» réglé  entre  les  Efpagnols  & mes 
Sujets  , & je  n’ai  aucune  peine  à 
» donner  à vos  Navires  toutes  les 
3>  sûretez , que  vous  délirez  ; mais 
a>  à une  condition',  c’cft  qu’ils  n’ap- 
y*  porteront  aucun  Religieux  dans 
yi  me^Etats.  Si  les  Japonnois  , qui 
yy  iront  trafiquer  aux  Philippines , 

Tçme  IVx  V 
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— — >3  y tranfgreflcnt  les  Loix  du  Pays , tu 

^ confens  que  vous  les  faflîez  pu-  1', 

» nir.  » La  Lettre  ne  parloit  point  (j 

Syn^Mu.  Corps  dcs  Martyrs  ; il  paroît-  t] 

Il {7.  neanmoins  que  Navarrettc  eût  la 

permiflion  de  les  emporter  , mais  d 

qu’ils  ne  fc  trouveront  pas  tous.  Au  ^ 

moins  on  ne  montre  à Manilc  , que  ( 

quelques  Reliques  de  Saint  Pierre  , 

Baptiftc.  Les  Jéfuitcs  avoient  été 
mieux  fervis  ; des  Portugais  avoient 
obtenu , & fait  tranfporter  à Macao 
les  Corps  entiers  de  leurs  trois  Saints , 

& on  les  y révéré  encore  aujour- 
d’hui. Tayco-Sama  rendit  aulîî  à 
Navarrette  tous  les  Elclav|j|,  qui 
s'etoient  trouvez  fiir  le  Saint  rhilip- 
pes , & qù’il  avoit  retenus. 

C’eft  ainfi  que  le  pafTa  l’année 
1 5 5>y.  Au  commencement  de  lafui- 
vante  le  bruit  le  répandit  de  nou- 
veau que  l’Empereur  alloit  venir  â 
Nangoya  , & l’on  n’en  douta  point 
i NangazaquL  Fazaburodono  , qui 
commandoit  toujours  dans  cette 
> partie  du  Ximo , s’avila  alors  de  faire 

réflexion  que  le  Ximo  étoit  rem- 
pli d’Eglilcs  , & il  n’étoit  quer  trop 
ioflifuic  que  les  Millionnaires  comi- 
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tiuoient  à y faire  leurs  Fondions  à 

l’ordinaire  , cjuoiqu’avec  toute  la 

difcrétiôn  polîiblc  ; il  envoya  fur  le 

champ  des  Soldats  , qui  dans  les  syn^Mn. 
feuls  Pays  d'Orriura  , d’Arima  , & 
de  Firando  en  ralerent  jufqu  a cent 
trente  - fept  avec  un  grand  nombre 
de  Maifbns , où  ks  Peres  (è  reti- 
roient.  On  épargna  feulement  le 
Fingo  & rifle  d'Amacufa  par  refpeâ: 
pour  le  Grand  Amiral  ; Xibunojo 
apprit  en  même  tems  qu’avec  le  Pe-" 
re  Gnecchi  il  y avoit  plufieurs  Prê^-  * 
très  ; il  leur  fit  dire  qu’il  ctoit  leur 
ami , qu’ils  n’en  pouvoient  douter  , 
mais  que  s’ils  vouloient  conlerver 
fon  amitié  , ils  ne  difFéraflent  point 
de  le  rendre  à Nangazaqui,  pour 
s*y  embarquer  à la  première  occa- 
lion , & il  fallut  le  contenter  ; de  for- 
te que  le  Pere  Gnecchi  refta  avec 
quatre  ou  cinq  Jéfuites  Japonnois , 

(•  qui  n’étoient  point  Prêtres  , & qui 
pouvoient  plus  aifément  fe  déguifèr. 

Fazaburodono  après  l’Expédition, 
dont  je  viens  de  parler , fit  dire  au 
Pere  Gomez  qu’il  étoit  tems  de  là- 
tisfaire  aux  ordres , qu’il  avoit  reçus 
l’année  précédente,  d’envoyer  tous 
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— fes  Religieux  à Macao  , & dont  U pe! 

^1^558^  n’avoit  pû  alors  exécuter  qu’une  par-  Çç 

— tic.  Par  bonheur  il  n’y  avoit  alors  , 

Sy^Mu.  très -petit  Navire  Portugais 

1i58.  dans  le  Port  ; le  Pcre  Gômez-  y fit 
encore  embarquer  onze  Jéfuites , 
dont  les  uns  croient  hors  de  com- 
bat , & les  autres  alloient  achever  H 

leurs  Etudes  , & recevoir  les  Ordres  j-, 

lacrez  à Macao.  Le  Vaifleau  n’en  y 

pouvoir  pas  recevoir  davantage  , & 
le  Commandant  de  Nangazaqui  fut  , ^ 

obligé  de  fe  contenter  des  alfûran-  1 

ces  , que  lui  réitéra  le  Pere  Go-  I 

mez  de  profiter  de  la  première  oc-  , 


cafion , pour  lui  donner  une  làtifi- 
fadion  entière.  Le  Vice-Provincial  * 
lui  engagea  en  même  tems  fa  paro- 
* le,  qu’en  attendant  cette  occafion,  lès 
Religieux  le  comporteroient  de  ma-  - 
niere  à ne  lui  attirer  aucun  reproche 
de  l’Empereur  , & il  la  lui  garda 
exadement. 

Sur  ces  entrefaites  ,c’eft-àdlre,  vers 
la  fin  de  Juin  , un  Vaifleau  Mar- 
chand du  Japon  arriva  des  Philip- 
pines à Nangazaqui , portant  deux 
Religieux  de  Saint  François. dégui- 
jêz  en  Japonnois , dont  l’un  s’ap- 
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pelioit  Jérôme  de  Jésus  ,&  l’autre  — :— 
Gomez  de  s.  Louis.  Le  premier 

^ ctoit  demeuré  au  Japon  jufqu’au 

mois  d’Odobre  de  l’année  précé-  syn^Mu. 
dente  , s’étant  fi  bien  caché  , lorfi-  115  s. 
qu’on  avoit  fait  embarquer  les  Con- 
frères , qu’on  ne  l’avoit  pu  trouvera 
il  avoit  enfin  été  découvert , & on 
l’avoit  obligé  de  partir  ; mais  à pei- 
ne étoî^il  arrivé  à Manile  , que  fans 
rien  communiquer  de’fon  delfein  , 
ni  à l’Archevêque,  qui  étoit  de  fou 
Ordre,  ni  au  Gouverneur , qui  avoit 
fait  de  très-exprelfes  défenfes  à qui- 
conque de  paffer  au  Japon  fans  là  per- 
milïion,il  s’étoit  embarqué  avec  lePe- 
re  de  S.  Louis  fur  un  petit  Bâtiment , 
où  il  n’y  avoit  que  quelques  Mar- 
chands Idolâtres  , qui  tout  en  dé- 
barquant à Nangazaqui  , les  décé- 
lèrent. Le  Pere  de  Saint  Louis  fut 
faifi  d’abord  , & mis  en  lieu  sûr  ; 
mais  Ibn  Compagnon  , qui  avoit 
déjà  quelque  connoilfance  du  Pays 
& de  la  Langue  , échappa  aux  re- 
cherches de  Fazaburodono,  lequel  en 
donna  aulîîtôt  avis  à Terazaba  Ibn 
Frere.  Ce  Gouverneur  en  fut  fort  ir- 
rité , & les  Princes  Chrétiens , avec 

Viij 
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3ui  il  ctoit  eh  Corée , eurent  bien 
e là  peine  à rcmpêcher  d’en  infor- 
mer l’Empereur,  Quelque  tems  après 
on  eut  de  forts  indices  que  ce  Reli- 
gieux étoit  allé  du  côté  de  Méaco  , 
& l’on  en ‘avertit  ceux.,  qui  com- 
mandoient  dans  cette  Capitale.  Ils 
en  furent  allarmez>  & firent  publier 
à Ion  de  Trompe  , que  fi  quclqu’uD 
étoit  convaincu  d’avoir  (çu  étoit 
l’Etranger,  & ne  l’auroitpas  dénon- 
cé , lui , toute  fa  Famille  , & tout 
fbn  Quartier  fèroient  punis  comme 
Criminels  d’Etat.  On  ne  peut  croi- 
re combien  cette  méchante  affaire 
inquiéta  toute  l’Eglifè  du  Japon  , 
dans  k crainte  , que  fi  l’Empereur 
en  ctoit  jamais  inftruit , fes  ombra- 
ges contre  les  Efpagnols  ne  fe  réveil- 
laffent,  & ne  lui  fiffent  prendre  les 
plus  extrêmes  réfolutiôns  ; mais  par 
bonheur  tous  ceux,  qui  fe  trouvoient 
alors  en  place  , étoient  affez  bien  in- 
tentionnez;  ils  fe  contentèrent  de  ren- 
voyer le  Pere  de  Saint  I.ouis  à Ma- 
nde , & de  continuer  leurs  diligen» 
ces , pour  découvrir,  le  lieu  de  la  re- 
traite de  fon  Compagnon. 

Un  du  dixiéme  Livrer 
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. ADDITION 

» 

AU  L 1 V R E I X. 

DESCRIPTION  DU  ROYAUME  * 

de  CoŸce  , urée  du  I V.  V olume 
des  Foyages  au  Nord.  * 

•* 

Le  Royaume  , que  nous  nom-  Çefcyp- 
mons  CoRE  E , & que  les  Habi-  y 

tans  du  Pays  appellent  T i o c e n- 
coüK,  & quelquefois  Caosi  , s’é- 
tend depuis  le  trente-quatrième  de- 
gré de  latitude,  jufqu’au  quarante- 
quatrième  ; fi  bien  qu’il  a près  de 
cent  cinquante  lieues  de  longueur 
du  Midi  au  Septentrion  , & environ 
foixante  & qifinze  de  large  de  TO- 
rienrà  l’Occident.  Aufli  les  Qoré- 
fiens  le  repréfèntcnt-ils  fous  la  figu- 
re d’un  quatre  long  , comme  une  • 

*•  L’Auteur  de  cette  Relation  cft  un  Hol- 
landois  , lequel  ayant  fait  naufrage  en  16^3. 
fur  la  petite  Ifle  de  Qiiclpaerts , qui  dépend 
4c  la  Corée  , fut  tranfporté  avec  tous  fes 
Compagnons  dans  ce  Royaume  , d’où  une 
Hprcîc  de  ces  Malheureux -fortit  au  bout  de 
treize  ans  d’une  dure  Captivité  , & ‘arriva 
en  Hollande  en  1588. 

V iiij 
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ca«te  à jouer.  Cela  n’empêche  pas 
qu’il  n’y  ait  quantité  de  pointes  de 
Terres , qui  avancent  extrêmement  . 
en  Mer.  Il  eft  divile  en  huit  Provin- 
ces , qui , dit-on  , renferment  trois 
cent  foixante  Villes , fans^ompter 
les  Châteaux,  ni  les  Fortereffes,  qui 
font  toutes  fur  les  Montagnes. 

L’abord  de  ce  Royaume  eft  très- 
difficile  par  Mer , & fort  dangereux 
pour  ceux  , qui  ne  connoilTent  pas 
les  Côtes,  à caufe  qu’elles  font  bor-  * 
dées  d’Ecucils  & de  Bancs  en  divers 
endroits.  Du  côté  du  Sud  - Eft  , il 
eft  fort  voifin  du  Japon , n’y  ayant 
entre  la  Ville  de  PousAN  & celle 
d’OsACCO  , (4)  que  vingt-cinq  ou 
vingt-fix  lieuës.  Entre  deux  eft  rifle 
'de  Su  ISS  I MA , (ù)  que  ceux  de  .Co- 
rée yjmmentTAYMüTTO.  Elle  leur 
appartenoit  autrefois,  mais  par  un 
Traité  de  Paix  fait  avec  ceux  du 

(a)  C’eft  O s A ,c  A , que  les  HoUandois 
écrivent  prefque  toujours  Osacco. 

(é)  Ou  Tsussima.  Je  n’ai  trouvé  nulle 
•part  que  l’Ifle  de  Quecpaerts  ait  jamais 
appartenu  aux  Japonnois  , & il  paroît  qu? 

Cille  de  Tliiflima  fut  conquife  pendant 
Guerre  de  Corée  , fous  l’Empire  de  Tayco- 
Sama.  * 
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Japon  , ils  1 échangèrent  contre  cel- 
le de  Quelpaerts. 

Du  côté  du  Couchant  ce  Royau- 
me eft  réparé  de  la  Cffine  par  le 
Golphe  de  Nanquin , mais  il  y tou- 
che du-côté  du  Nord,  par  le  moyen  . 
d’un®  longue  & haute  Montagne, 
qui  empêche  que  la  Corée  ne  foie 
une  Ifle.  Il  n’eft  borné  du  côté  du 
Nord-Eft,  que  par  une  vafte  Mer  , 
où  on  trouve  tous  les  ans  une  gran- 
de quantité  de  Baleines  , dont  une 
partie  porte  encore  les  Crocs  & les 
Harpons  des  François  & des  Hol- 
landois , qui  vont  ordinairement  à 
cette  Pêche  aux  extrémiterde  l’Eu- 
rope, vers  le  Nord-Eft.  On  prend 
là  aufti  beaucoup  de  Harangs  en 
Décembre, Janvier,  Février  & Mars: 
ceux  qu’on  pêche  pendant  les  deux 
premiers  mois  , font  gros  comme 
ceux  de  Hollande  ; mais  ceux  qu’on 
prend  après , font  plus  petits , & ref- 
fèmblcnt  à ceux,  que  nous  appel- 
ions Harangs  à frire , & qu’on  man- 
ge en  Mars  & en  Avril.  D’où  nous 
infprons  qu’il  y a affûrément  un  Paf 
fàge  entre  la  Corée  & le  Jlpon,  qui 
répond  au  Détroit  deVAYCATZ.  Sur 

V V 
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quoi  nous  avons  fouvent  demandé  ffie 

aux  Matelots  de  Corée,  qui  fréqucn  - t 

tcnt  la  Mer  du  Nord  - Eft  , quelles  , gf. 
Terres  étd^lent  au-delà,  & ils  nous  ceu; 

ont  tous  répondu  qu’ils  ne  croyoient  ne  ^ 

pas  qu’il  y eût  autre  choie  de  ce  cô-  fez 

té-Ià , qu’une  Mer  (ans  bornes!  poi 

De  fes  Ceux  qui  vont  de  Corée  à la  Chî-  ntio 

Richef-  s’embarquent  au  plus  étroit  du  nir 

Golphe , car  le  chemin  par  terre  eft 
trop  incommode , à caulè  de  la  dif- 
ficulté  qu’il  y a de  traverfer  la  Mon-  & 

tagne  , & furtout  en  Hyver  , parce  pc 

qu’il  y fait  fort  froid , & qu’en  Eté  ^ er 
on  y rencontre  quantité  de  Bêtes  ne 

farouches.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  aifé  de  pc 

faire  le  Trajet  du  côté  du  Nord  en.  un 

Hyver,  parce  que  le  Golphe  gcle  , au 
ordinairement  alTez  fortement  pour  t‘û 

cela.  Le  froid  eft  très-grand  en  Co-  ce 

fée  , car  en  i 5 62.  nous  étant  retî-  & 

rez  dans  les  cloîtres , qui  font  fur  les.  & 

Montagnes , il  tomba  de  la  neige  lî  fo 

, prodigieufement',  que  pour  aller  re 

d’une  mailbn  à Tautre  , il  falloir  fâi-  fc 

re  des  chemliiS  fous  la  . neige.  Pour-  p[ 

aller  à découvert , ilis  portent  (bus.  ra 

les  piçd^e  petits  ais , ou  dès  efpc-  ta 

ces  de  raquettes,  » ce  qui  les  eropê?-  ^ 

i ' 
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cFie  d’enfoncer,  fans  les  empêcher 
de  mojMcr  & de  defcendre  fur  la  nei- 
ge. Legrand  froid  eft  caufe  que 
ceux, qui  habitent  la  Côte  du  Nord, 
ne  vivent  que  d’orge , & encore  af- 
fez  mauvais  , le  ris  & le  cotton  n’y 
pouvant  croître.  Les  plus  accom- 
modez de  cette  Province-là  font  ve- 
nir leur  farine  dû  côté  du  Midi,  mais 
fc  menu  Peuple  de  ce  Quartier  n'cft 
vêtu  que  de  grofic  toile  de  chanvre 
& de  méchantes  peaux.  En  récom- 
penle  la  racine  de  Nify  ou  Ginfeng 
croît  h\  en  abondance.  Ils  la  don- 
nent en  payemen  au  Tartare  (a) 
pour  leur  Tribut  , & en  font  aulïî 
un  grand  commerce  à la  Chine  Sc 
au  Japon.  Le  refte  du  Pays  eft  fer- 
tile & produit' toutes  les  chofes  nc- 
celTaires  à la  vie , & furtout  du  boir 
& d’autres  grains.  Ils  ont  du  cottoa 
& du  chanvre , & même  des  Vers  à' 
Ibye  , mais  ils  ne  fçavcnt  pas  prépa-» 
rer  la  foye,  pour  en  faire  des  Etof- 
fes. Ils  ont  chez  eux  de  l’argent , d*f 
plomb , des  peaux  de  Tygres , & la^ 
racine  de  Nify,  fans  parler  du  bé- 
tail , de  la  volaille , & de  beaucoup 
) C’eft- à-dire  à TEmpercur  de  la  Chine. 


45^  Description 
d’autres  chofes.  Ils  ont  quantité  de 
Chevaux  & de  Vaches-,  il^fe  fer- 
vent de  Bœufs  pour  labourlP,  & de 
Chevaux  pour  les  voyages.  Ils  ont 
auflî  des  Ours , des  Cerfi , des  San- 
gliers, des  Pourceaux,  des  Chiens, 
des  Chars  , & divers  autres  Ani- 
maux. Nous  n’y  avons  point  vû 
d’EIephàns  , mais  on  y voit  des  Kay- 
mans  ou  Crocodiles,  de  différente 
grandeur,  qui  le  tiennent  dans  les 
Rivières.  Leur  dos  eft  à l’épreuve 
du  moüfquet,  mais  ils  ont  la  peau 
fort  tendre  fous  le  ventre  : il  s’en, 
trouve  qui  ont  d^-huit  à vingt  aul- 
nes de  long,  (4*la  tête  large,  le 
groin  de  Pourceau , la  gueule  fèn- 
duë  jufqu’aux  oreilles,  Poeil  perçant, 
mais  fort  petit , les  dents  blanches. 
& fortes , rangées  comme  celles  d’un 
peigne.  Ils  ne  remuent  en  mangeant 
que  la  mâchoire  d’en-haut.  L’épine, 
du  dos  de  cet  Animal  a fbixante 
vertebres , & il  a de  longues  griffes, 
aux  pieds  ; fa  queuë  eft  aufli  lon- 
gue, que  le  refte  de  fbn  corps... Ils. 
mangent  également  la  viande  & le. 

(æ)  Sept  auInes-de  Hollartde  font  quatre 
-aulnes  de  France. 


DU  RoyAuwe  de  ConE*fi.  ^ ÿ: 
poiflTon  , & font  frians  de  chair  hu- 
maine ; les  Coréfîens  nous  ont  fou- 
vent  dit  qu’on  avoit  trouvé  une  foi» 
trois  petits  Enfans  dans  le  corps  d’ua 
de  ces  Crocodiles.  Ils  ont  outre  ce- 
la beaucoup  de  Serpens  & d’Ani- 
maux  venimeux.  Pour  les  Oilèaux 
ils  ont  des  Cygnes,  des  Oyes , des. 
Canards,  des  Hérons  , des  Cico- 
gnes , des  Aigles , des  Faucons  , des- 
Millans,  des  Pigeons,  des  Bécalfes,. 
des  Pies,  des  Corneilles,  des  Aloüet-  r 
tes,  des  Pinçons,  des  Grives,  des 
Vanneaux , des  Faifans , des  Poules, 

& de  tout  en  quantité , aulîî  - bieni 
que  d’autres.  Oifeaux  inconnus  en. 
Europe. 

LaCorée  eft  gouvernée  par  un  Roi,  De 
dont  l’autorité  eft  abfoluë,  quoic^’il 
reconnoilfe  le  Tartare  ; car  il  ordon- 
ne de  tout,  comme  il  lui  plaît , (ans 
prendre  confeil  de  perfonne.  Il  n’y  ' 
a point  de  Seigneur  de  Places , c’eft- 
à-dire , qui  ait  des  Villes , des  Ifles, 
ou  des  V illages  en  propriété  ; & tout 
le  revenu  des  Grands  procède  des 
biens , dont  ils  n’ontq  ue  la  joüilfan- 
ce , & du  grand  ngmbre  de  leurs  EC- 
clavcsjcar  nous  en  avons. vu  tcl> 
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^ui  en  avoir  deux  ou  trois  cent.  Ain- 
« les  Terres  & les  Charges,  dont  le 
Roi  honore  les  Particuliers-,  lui  re- 
viennent toutes- après  leur  mort. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Guerre  , 
le  Roi  entretient  beaucoup  de  Sol- 
dats dans  fa  Capitale  , qui  ne  fonr 
occupez  qu’à  faire  garde  autour  de 
la  Perfonne  , & à le  fuivre  , quand  it 
va  dehors.  Toutes  les  Provinces  font 
obligées  une  fois  en  fept  ans  d’en- 
voyer tous  les  hommes  libres  en  gar- 
de chez  le  Roi  pendant  deux  mois ,. 
fi  bien  que  durant  toute  cette  an- 
Bce-1à , la  Corée  eft  fous  les  Armesy 
pour  envoyer  les  uns  après  les  au- 
tres tout  le  monde  à la  Cour.  Cha- 
que Province  a fon  Général , qui  a= 
fous  lui  quatre  on  cinq  Colonels 
îefquels  ont  chacun  autant  de  Capi-, 
raines  , qui  dépendent  d’eux , & qui 
ent  tout  le  Commandement  .de' 
quelque  Ville,  ou  de  quelque  For- 
terelîe  ; jufques-là , qu’il  n’y  a point- 
de  Village,  où  il  n’y  ait  du  moins- 
mn  Caporal,  qui  commande,  & qui< 
a des  Dixainiers  au-delfous  dô*lui.. 
Ces  Caporaux  foijjf  obligez  de  don-> 
«er  tous  les  ans  à leurs  Capitaines. 
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un  Rôle  des  gens , qui  font  dans  leur 
dépendance  , & par  ce  moyen  le- 
Roi  fçait  toujours  précifcmcnt  dc: 
combica  de  monde  i!  peut  faire  c- 
tat , lorfqu’il  en  a befoin.  Leurs  Ca- 
valiers font  armez  d’une  Culralfe , 
d’un.  Pot  & d’une  Epée  , & portent 
outre  cela  un  Arc , des  Flèches  , & 
lin  Fléau  femblable  aux  nôtres , ex- 
cepté que  les  leurs  font  garnis  de 
petites  pointes  de  fer.  Les  Fantaf- 
fins  portent  comme  eux  un  Corlè- 
let , un  Morion  & l’Epée , avec  le 
Alouiquet,  ou  la  demie  Pique  : les^ 
Officiers  n’ont  que  des  Arcs  & des 
Flèches.  Les  Soldats  font  oblige 
d^être  fournis  à leurs  dépens, de  quoi 
tirer  cinquante  coups  à balle,  cha- 
que Ville  fournit  auffi  tour  à tour- 
un  certain  nombre  de  I^eligieux,. 
qu’elle  tire  de  l’étendue  de  fon  Ref- 
lort  , garder  & entretenir  à 

feurs  dcfpis  les  Forts  & les  Châ- 
teaux, qui  (ont  dans  les-Détroits  & 
aux  penchans  des  Montagnes. 
palfent  pour  les'  meilleurs  Soldats 
& obéiïTent  à des  Officiers  pris  de- 
kur  Corps , qui  obfervent  les  me— 
j»cs  Réglemens , que  l’autBe  MiJ4r^ 


De  la 
Marine. 
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ce  : fi  bien  que  le  Roi  fçait  encore  , 
à un  homme  près , combien  il  y err 
a en  état  de  le  fervir.  Ceux  qui  ont 
atteint  I âge  de  foixante  ans , font 
exempts  de  Faétion , & leurs  Enfans 
prennent  lci\f  place.  Le  nombre  des 
perfbnnes  libres , qui  ne  font  point 
dans  les  Troupes  du  Roi,  & qui  n’y 
ont  point  été , joint  aux  Efclaves , 
fait  environ"  la  moitié  des  gens  du 
Pays.  Au  relie , fi  un  homme  libre 
couche  avec  une  femme  efclave  , les 
Enfans , qui  en  nailfent , font  Elcla- 
ves , ils  font  au  Maître  de  l'a  merc. 

Comme  la  Corée  efl  prefque  tou- 
t«  bordée  de  la  Mer,  il  faut  que  cha- 
que Ville  entretienne  un  Vaifieaii 
équipé  & pourvu  de  toutes  chofesv 
Leurs  Navires  ont  Ordinairement 
deux  mâip,  & font  à trente  ou  tren- 
te-deux rames  , qui  ont  chacune 
cinq  ou  fix  Rameurs  ; de^^rt,e  qu’il 
y a fur  ces  efpeces  de  GJÏPes , tant 
en  Rameurs , qu’en  Soldats , près  de 
trois  cent  hommes.  Ces  Vailfeaux 
ont  quelques  petites  pièces  de  Ca- 
non , & quantité  de  Feux  d’artifices. 
Chaque  Province  à caufe  de  cela*,  a 
fon  Amiral , qui-  fait  la  revûë  des 
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VaifTeaux  tous  les  ans , dont  ils  ren- 
dent compte  au  Grand  Amiral,  qui 
fè*trouve  auin  quelquefois  aux  re- 
vûës.  Si  quelqu’un  des  Amiraux  , ou 
des  Officiers , qui  font  fous  eux  , 
tombe  en  faute,  il  eft  puni  de  ban- 
niffement  ou  de  mort , comme  nous 
vîmes  bannir  au  Printems  de  l’année 
1666.  notre  Gouverneur , qui  avait 
le  Commandement  fur  dix-fept 
VaifTeaux,  poulr  avoir  caché  au  Roi, 
que  le  feu  s’étoit  pris  aux  Poudres  , 

' & avoit  ç^nporté  cinq  hommes. 

Les  principaux  Officiers  de  Terre 
& de  Mer , qui  compolent  le  Con-  offickr:; 
fèil  du  Roi  , s’affemblent  chez  lui 
tous  les  jours  , & le  fervent  en  tou- 
tes les  affaires , qui  Ce  préfentent,  fans 
le  pouvoir  obliger  à rien.  Il  faut 
«fli’ils  attendent  qu’on  kur  deman- 
de leur  avis  , pour  le  donner  , & 
qu’fis  fbient  nommez  pour  une  affai- 
re, avant  que  de  s’en  mêler..  Ces 
Gens-là  tiennent  le  premier  rang  au- 
près du  Roi  , & vivent  & meurent 
dans  ces  Emplois,  ou  jufqu’à  qua- 
tre-vingt ans  , fuppofé  qu’ils  ne  faf- 
fent  rien  de  mal , qui  les  en  rende 
indignes.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
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trcs  Charges  inférieures  de  la  Cour, 
qu’on  ne  quitte  que  pour  monter  à 
de  plus  hautes.  Les  Gouverneiw 
des  Places  &»les  Officiers  fubalter- 
nes  changent  tous  les  trois  ans  : il 
y en  a peu  même  , qui  fervent  ce 
tems  entier , parce  qu’ils  font  prei- 
. que  toujours  acculez  de  diverlès 
malvepfations , pendant  leur  exerci- 
ce. Le  Roi  tient  partout  des  Ef- 
pions  , pour  être  informé  de  la  con- 
duite de  chacun  ; ce  qui  eft  caule 

3u’on  en  punit  fouvent  de  mort , ou 
e banniffement  perpétué. 

BuRe-  Le  Revenu  du  Roi  pour  l’entre- 
Ro^  &'  ficn'dc  fa  Maifon  %de  fes  Troupes, 
des  Par-  confiftc  âux  DroitsCqü’ou  prend  fur 
tituliers,  produit  , ou 

qu’on  tire  dé  la  Mer  ; il  y a pour  ' 
cela  dans  les  Villes,  & dans  chaqilf 
Village  , des  Magafîns , pour  ferrer 
cette  Dixme  ; car  les  Fermiers , qui 
font  ordinairement  des  gens  du 
commun  , prennent  le  dixiéme  de 
toutes  chofes , qui  fe  prend  fur  le 
champ  au  -tems  de  la  récolte  , & 
avant  qu’on-  ait  rien  enlevé.  Les 
. Grands  vivent  de  leurs  propres  re- 

venus, comme  j’ai  déjà  dit  j.&  pour 


f 
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«eux  , qui  font  en  Charge , ils  vivent 
des  Penlion.s  , que  le  Roi  leur  don- 
ne à prendre  fur  les  fonds  des  lieux , 
où  ils  réfident  ; aflîgnant  aux  Trou- 
pes de  terre  ou  de  mer,  ce  qui  le  le- 
vé dans  1«  Pays.  Il  faut,  outre  cette 
Dixme  , que  les  hommes  , qui  ne 
font  point  enrôlez,  travaillent  trois 
mois  de  l’année  à tout  ce  à qnouffe 
Pays  les  veut  employer.  On  diftri- 
buë  tous  les  ans  à chaque  Soldat  & 
à chaque  Cavalier  trois  pièces  de 
Toile  , pour  fe  vêtir,  qui  valent  en 
tout  une  piftolc  ; ce  qui  fait  une  par- 
tie de  la  folde  des  Milices,  qui  font 
dans  la  Capitale  du  Royaume. Voi- 

ce  qui  fe  kve  fur  le  Peuple,  qui 
ne  connoît  point  d’autres  Gabelles 
ou  Impôts. 

La  Juftice  des  Corefiens  eft  fort 
fêvere,  furtout  à l’égard  des  Crimi- 
nel. Celui  qui  le  rebelle  contre  le 
Roi,  eft  exterminé  avec  toute  la  ra- 
ce ; fes  maifons«font  rafees , lans  que 
perfonne  oie  jamais  les  rebâtir;  tous 
les  biens  font  confifquez  pour  le  Pu- 
blic , & le  donnent  quelquefois  à un 
Particulier.  Quand  le  Roi  a pro- 
noncé un  Arrüt , lî  quelqu’un  a la 
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IiardiefTe  d’y  trouver  à redire  , rien 
n’eft  capable  de  le  garantir  d’un  ri- 
goüreux  fuppJiee , comnae  nous  l’a- 
vons vu  fouvent.  Il  me  fouvient  cn- 
tr’autres , que  le  Roi  fçachant  que 
la  Femme  de  fon  Frere  faifoit’  de 
très-beaux  Ouvrages  à l’aiguille , il 
la  pria  qu’il  pût  porter  une  Vefte 
brodée  de  la  main  4 mais  comme 
cette  Princefle  le  haïflbit  mortelle- 
ment dans  fon  cœur  , elle  renferma 
entre  les  deux  Etoffes  des  charmes 
& des  caraderes  d’une  li  gi  apde 
vertu,  que  le  Roi  ne  pouvoit,  dit- 
on  , goûter  ni  repos,  ni  plailîr  pen- 
dant tout  le  tems , qu’il  portoit  cet 
Habit.  Après  s’être  bien  tourmen- 
té , pour  en  découvrir  la  caufe  , en- 
fin il  lui  vint  en  l’efprit  ce  que  ce 
pouvoit  être  : il  fit  découdre  la  Vef- 
te , & trouva  la  caufe  de  fes  agita- 
tions & de  les  inquiétudes.  On  »ne 
fut  pas  longtems  à faire  le  Procès  à 
cette  Aliférable  ;le  Roi  la  condam- 
na à être  enfermée  dans  une  cham- 
bre , dont  le  plancher  étoit  d’airain, 
& fit  allumer  delfous  un  grand  feu, 
dont  la  chaleur  la  tourmenta  jul- 
qu’à  la  mort.  Le  bruit  de  cette  exé-* , 


DU  Royaume  de  Core’e.  4^1 
c-ution  s étant  répandu  dans  les  Pro- 
vinces , un  procne  Parent  de  cette 
Malheureule , qui  étoit  Gouverneur 
de  Place , & fort  confidéré  à la  Cour 
pour  fcs  bonnes  qualitez  & pour  fa 
naiflance,  fe  bazarda  d’écrire  au  Roi, 
qu’une  Femme  , qui  avoit  eu  l’hon- 
neur d’époufcr  le  Frere  de  Sa  Majes- 
té, ne  mérltoit  pas  de  mourir  par 
lin  fi  cruel  fupplice,  & qu’il  falloit 
être  plus  indulgent  pour  le  (exe.  Le 
Roi  irrité  de  la  hardieffe  de  ce  Cour- 
tifan  , le  manda  aufiîtôt , & après 
lui  avoir  fait  donner  vingt  coups  de 
•bâton  fur  les  os  des  jambes , il  lui 
fit  trancher  la  tête.  Ce  crime  & 
ceux , dont  je  vais  parler  , ne  font 
que  perlbnnels,  & n’enveloppent  pas 
la  Famille  dans  le  châtiment,  com- 
me au  Japon. 

Si  une  Femme  fait  mourir  fon 
Mari , on  l’enterre  toute  vive  juf^ 
qu’aux  épaules  dans  un  chemin  fort 
fréquenté , & on  met  à côté  d’elle 
une  hache  , dont  tous  ceux  qui  paf^ 
fènt,  & ne  font  pas  Nobles,  font 
obligez  de  lui  donner  un  coup  fur 
la  tête,  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  mor- 
te. Dans  la  Ville  , où  ce  malheur 
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arrive , on  interdit  pour  un  tems  les 
Juges  , on  lui  ôte  même  le  Gouver- 
neur, la  rendant  dépendante  d’un 
autre  Gouvernement , & ne  lui  lail^ 
lant  au  plus  c]u’un  (impie  Gentil- 
homme pour  commander.  La  mê- 
me peine  eft  ordonnée  aux  Villes, 
<}ui  fe  révoltent  contre  leurs  Gou- 
verneurs , ou  qui  portent  contr’eux 
de  faudes  accuîàtions  à la  Cour.  Un 
Homme,  qui  tuë  fa  Femme,  & qui 
peut  prouver  qu’il  avoit  raifon  de 
le  faire,  comme  l’ayant  trouvée  en 
adultéré , ou  en  quelqu’autre  gran- 
de faute  , ne  court  aucun  danger* 
pour  cela.  Si  la  Femme  tuée  et  oit 
Efclavc,  on  en  eft  quitte  pour  en 
payer  trois  fois  la  valeur  à celui  , à 
qui  elle  appartenoit.  Ils  font  mourir 
par  de  cruels  tourmens  les  Efclavcs, 
qui  tuent  leurs  Maîtres  ; mais  on 
compte  pour  rien , qu’un  Maître  tuë 
fon  Efclavc,  quand  ce  feroit  pour 
un  léger  fujet. 

Voici  comme  on  punit  un  Hom- 
< me , qui  en  a tué  un  autre  : après 
' qu’on  a longtems  foule  aux  pieds 
le  Criminel,  on  fait  palfer  du  vinai- 
gre fur  le  Cadavre  corrompu,  qu’on 
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fait  avaler  au  Patient  avec  un  enton- 
noir ; & lorfqu’il  en  efl:  plein , ils  le 
frappent  à coups  de  bâton  fur  le  ven- 
tre , jufqu  a ce  qu’il  creve.  Pour  les 
Larrons  , ils  les  foulent  aux  pieds 
jufqu’à  la  mort , & quoique  ce  fup- 
plice  fbit  fort  rigoureux  , les  Co- 
réfiens  ne  laiffent  pas  d’érre  fort  en- 
clins à dérober.  Si  quelqu’un  non 
marié  eft  trouvé  couché  avec  une 
Femme  mariée,  on  le  dépoiiille  nud, 
à la  réferve  d’un  petit  Caleçon  : 
après  lui  avoir  frotté  le  vifage  de 
chaux , ou  lui  pafle  une  Flèche  à 
chaque  oreille , & on  lui  attache  un 
petit  Tambour  fur  le  dos , qu’on 
touche  aux  Carrefours,  pour  le  tour- 
ner en  ridicule.  Ce  fupplice  finit 
par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  bâton  fur  les  feffes  nues  des  Hom- 
mes , mais  on  laiffe  le  Caleçon  aux 
Femmes.  Les  Hommes  font  d’une 
compléxion  fort  amoureufè , & fi 
jaloux , qu*ils  n’accordent  qu’avec 
peine  & rarement  à leurs  meilleurs 
Amis  la  vûë  de  leurs  Femmes  & de 
leurs  Filles.  JJn  Homme  marié  trou- 
vé couché  avec  la  Femme  d’un  au- 
tre ,•  eft  puni  de  mort , & furtout 
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parmi  les  PeiTonnes,  qui  (ont  le  plus 
en  dignité  ; il  faut  même  que  le  Pe- 
re  du  Criminel , s’il  eft  en  vie  , ou 
Ibn  plus  proche  Parent  falfe  l’office 
de  Bourreau.  Le  Patient  peut  choi- 
hr  de  quelle  mort  il  veut  mourir  ; 
mais  ordinairement  les  Hommes  de- 
mandent qu’on  les  perce  à coups 
d’Epée  par  derrière , & les  Femmes, 
qu’on  leur  coupe  la  gorge. 

Ceux  qui  ne  payent  pas  à point 
nommé  ce  qu’ils  doivent  au  Roi , 
ou  aux  -Particuliers , font  frappez 
deux  ou  trois  fois  le  mois  fur  les  os 
des  jambes , & cela  fe  continue  juf. 
qu’à  ce  qu’ils  ayent  trouvé  de  quoi 
s’acquitter.  S’ils  meurent  avant  que 
d’avoir  fatisfait  entièrement , leurs 
plus  proches  Parens  font  obligez  de 
payer  pour  eux  , ou  de  fouffrir  les 
memes  peines  ; (i  bien  que  le  Roi  & 
les  Particuliers  ne  perdent  jamais 
leur  dû.  Le  plus  légetfupplice  de  ce 
Pays-là , eft  d’étre  battu  fur  les  felTcs 
nues , ou  fur  les  gras  des  jambes  ; 
aufli  ne  le  tiennent-ils  pas  à honte  , 
parce  qu’il  eft  fort  ordinaire , & 
qu’on  y.  eft  fouvent  expofé , pour 
avoir  dit  une  feule  parole  mal  à pro- 
pos. 


DU  Royaume  de  Coré’e.  4(^5 
pos.  Les  Gouverneurs  particuliers; 
non  plus  que  les  Juges  fubaltcrnes , 
ne  peuvent  condamner  pcrfbnnc  à 
mort  (ans  la  participation  du  Gou- 
verneur de  la  Province.  Perfonne  ne 
peut  auflî  juger  les  Criminels  d’E- 
tat , que  le  Roi  n’en  ait  été  inftruit; 
Pour  ce  qui  eft  des  (upplices  voici 
comment  ils  donnent  des  coups  fur 
les  os  des  jambes.  On  lie  cnlemble 
les.  deux  pieds  du  coupable  (iir  un 
petit  banc  large  de  quatre  doigts  ; 
& après  en  avoir  pafTé  un  autre  de 
pareille  hauteur  fous  les  genoux , oü 
on  les  attache  , on  frappe  entre  les 
deux  ligatures  avec  un  bâton  long 
comme  le, bras,  un  peu  rond  d’un 
côté  & plat  de  l’autre , large  de 
deux  poulces , & épais  d’un  écu 
blanc.  Ces  efpeces  de  lattes  font  or- 
dinairement de  chêne  , ou  d’aulne  , 
dont  on  ne  peut  donner  de  (iiitc 
plus  de  trente  coups , & trois  ou 
quatre  heures  après  on  continue  ; 
jufqu’à  ce  que  la  Sentence  foit  exé- 
cutée. Lorl^u’il  eft  ordonné  qu’on 
frappera  un  coupable  fous  les  plan- 
tes des  pieds  f on  le  fait  alTeoir-  i 
terre-,  & ; après  .avoir  attaché  ml 
TotmlV%  X.i.  > 
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pied  ï l’autre , p&r  les  deux  gros 
doigts , on  les  polè  fur  une  pièce  de 
bois  , qu’ils  ont  entre  les  jambes  , 
& on  les  fî  ap  pe  d’un  bâton  gros  com* 
me  le  bras,  èc  long  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  tout  autant  de  coups, 
que  le  Juge  en  a ordonne.  Pour  ce 
qiû  «ft  du  fupplice  des  fefles , voici 
comment  il  {è  pratique  : lorlqu’on 
a fait  deshabiller  les  hommes , on 
les  fait  coucher  par  terre  le  ventre 
deifbus , de  on  les  attache  à un  petit 
banc.  Pour  les  femmes , on  leur  laiA 
le  un  caleçon  moliillé , & en  cet  état , 
©n  les  frappe  d’une  latte  plus  lon- 
gue & plus  large  que  les  précéden- 
tes. Comme  cent  coups  paÎTent  pour 
une  peine  de  mort , pluficurs  en 
meurent  aulïî , même  avant  que  d’en 
avoir  reçu  cinquante,  Lortqu’on  eft 
condamné  â recevoir  les  coups  liir 
le  gras  des  jambes  , on  les  dooane 
arec  des  bagumtes  grofics  comme 
le  poulce.  Ce  châtiment  eft  commun 
aux  femmes  & aux  jeunes  appren- 
tifs.  Pendant  que  ces  coups  fe  don- 
nent , les  cr»  des  Criminels  font  lï 
lamentables , qu’il  femhJe  que  les 
Speâateurs  ne  fouâixnt  pas  moins 
quclesPatiens.  . ^ - 
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Pour  ia  Religion  , les  CoréCens  dc  u 
43’cn  ont  prefque  point.  Le  menu 
|>euple  fait  bien  quelques  grimaces 
devant  les  Idoles , mais  ils  ne  les  ré-* 

Verent  gueres , & les  Grands  les  ho- 
«orent  encore  moins  , parce  qu’ils  (è 
croy^ent  quelque  chofe  dc  plus  qu’- 
une Idole.  Pour  marque  de  cela,lorIV 
■qu’un  de  leurs  Parens,  ou  de  leurs 
Amis  vient  à mourir,  ils  le  trouvent 
tous  j pour  Élire  bonneur  au  mort,  i 
l’Offrande , qu’un  Prêtre  fait  devant 
l’Image , & ne  craignent  point  dt 
foire  trente  & quarante  lieues , pour 
allîfter  à cette  cérémonie , (bit  pour  ^ 

témoigner  leur  recoanoiffance  I 
quelque  Seigneur , ou  pour  marquer  • 

l’eftime , qu’ils  font  de  quelque  fça^ 
vant  Moine , & qu'ils  en  conlèrvcnt 
la  mémoire.  Les  jours  dc  Fête  le 
Peuple  fe  range  dans  une  efpece  dc 
Temple,  & allument  tous  un  mor- 
ceau de  bois  de  lenteur  : après  l’a- 
voir mis  dans  un  vafe  , ils  le  vien-  ' 

nent  ofeir  à l’Idole , & le  mettant 
devant  elle , ils  font  une  profonde 
révérence , & fe  retirent.  Voilà  leur 
culte.  Pour  leur  créance , ils  font 
f)etluade^  que  celui,  qui  fait  bien-» 

Xij 
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en  fera  récompenle,  & cjuc  celui , 
qui  fait  mal , en  fera  puni.  Du  refte 
ils  ne  fçayent  ce  que  c’eft  que  de 
Prédication  , ni  de  Myftere  ; auflî  ne 
difputent  - ils  point  de  Religion  , 
croyant  tous  une  même  chofe , &la 
pratiquant  égafement  par  tout  le 
Royaume. 

Des  Pour  les  Moines , ils  offrent  deux 
Moines,  fois  le  jour  des  Parfums  devant  une 
Idole,  & les  jours  de  Fête , c’eft  un 
Moine  accompagné  de  tous  les  Moi- 
nes de  la  mailon , qui  font  du  bruit 
avec  des  Tambours,  des  Bafïîns  & 
des  Chauderons.,  Les  Cloîtres  & les 
Temples , dont  le  Pays  eft  prefque 
rempli , font  la  plupart  fur  les  Mon- 
tagnes , chacun  fous  la  jurifdidion 
d’une  Ville.  Il  y a tel  Monaftere , 
où  l’on  voit  jufqu’à  cinq  ou  fix  cent 
Moines , & telle  Ville , qui  en  comp- 
te dans  fon  reffort  jufqu’à  quatre 
mille.  Ils  font  divifez  par  bandes  de 
dix , de  vingt , & quelquefois  de 
trente  : le  plus  vieux  commande , & 
ü quelqu’un  manque  à fbn  devoir  , 
il  le  peut  faire  châtier  par  les  autres 
de  vingt  ou  trente  coups  fur-les  fef- 
iès  ) mais  fi  l’offenfè  eft  ^^ande,  ils 
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le  livrent  au  Gouverneur  de  la  Ville 
dont  ils  dépendent.  Comnic  il  cft 
permis  à chacun  de  fe  faire  Moine  , 
tout  le  Pays  de  Corée  en  eft  rempli 
furtout  à caufe  qu’ils  peuvent  quit- 
ter cette  profemon  , quand  il  leur 
plaît.  Cependant  les  Moines  en  gé- 
néral ne  font  gueres  plus  eftimez 
que  les  Efclaves,  à caufe  des  grands 
Tributs  , qu’ils  font  obligez  de 
payer  , & des  ouvrages , qu’ils  font 
tenus  de  faire.  Leurs  Supérieurs  font 
en  grande  eftime,  furtout  lorfqu’ils 
font  fçavans  ; car  en  ce  cas -là  ils  vont 
de  pair  avec  les  Grands  du  Pays , 
& font  nommez  les  Moines  du  Roi 
& en  portent  l’ordre  fur  leurs  ha- 
bits. Ils  jugent  comme  Officiers  fu-j 
balternes , & font  leurs  vilîtes  à che- 
val ; étant  fort  bien  reçus  & régalez 
partout , où  ils  palTent.  Ils  ne  peuvent 
rien  manger,qui  ait  eu  vie  :ils  rafent 
leurs  cheveux  & leur  barbe  , & la 
converfation  des  femmes  leur  eft  in- 
terdite. Si  quelqu’un  manque  à ces 
Réglemens , on  lui  donne  fbixante 
& dix  ou  quatre-vingt  coups  fur 
les  fèlTcs,  &dl  eft  banni  du  Cloître, 

* Dans  le  tems.de  leur  première 
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' Tonfurt , incontinent  aprè» , O* 
leur  feit  une  marque  au  bras , qui  nç 
s’efface  jamail , & c’eft  à cela  qu’on 
reconnoît  ceux , qui  ont  été  Moines, 
Ils  travaillent  pour  gagner  leur  vie  , 
ou  font  quelque  commerce  : quek 
ques-uns  vont  à la  quete , & ils  ont 
tous  quelques  légères  penfions  du» 
Gouverneur,  Ils  ont  toujours  che» 
eux  de  petits  Enfans  , à qui  ils  ap- 
prennent avec  grande  application  à 
tire  & à écrire.  Si  les  Enfans  veulent 
être  rafez  , ils  les  retiennent  à leur 
ftrvice  , tirant  tout  le  fruit  de  leur 
travail  & de  leur  mduftrî>c  , jufqu’à- 
la  mort  du  Maître , qui  les  affran- 
chit , & les  met  en  poffetfion  de  les 
biens , dont  ils  héritent.  Auffi  font- 
ils  obligez  d’en  porter  le  deuil , com- 
me de  leur  Pere , en  reconnoilTancfr 
de  toute  la  peine , qu’ils  le  font  don- 
née pour  les  inflrulre  & pour  ies  éle- 
ver. Les  Cloîtres  & les  Temples, 
font  bâtis  aux  dépens  du  Public , 
chacun  contribue  à proportion  de 
fon  bien. 

II  y a encore  une  autre  lôrte  dû 
gens , qui  reffemblent  à ces  Moines 
tant  pour  rabftineoce  , que  pouc  le.% 
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ftrvice  des  idûles  ; mais  ils  ne  font 
pas  rafêz,&  ils  fc  peuvent  marier.  Les 
Coréfiens  croyent  par  tradition  que 
tous  ks  hommes  ne  parloicnt  qu’un 
même  langage , mais  que  le  deffein 
de  bâtir  une  Tour , pour  monter  au 
Ciel,  avoit  caufê  la  confufion  des 
X.angue$.  Les  Nobles  fréquentent 
beaucoup  les  Cloîtres  pour  s y di- 
v'crtir  avec  des  Femmes  publiques , 
ou  d’autres , qu’ils  y mènent  ; parce 
que  la  fituation  en  eft  ordinaire- 
ment délicieufc  & plaifànte , à caufè 
de  la  beauté  desvûës  & des  jardina- 
ges, de  forte  qu’on  pourroit  plutôt 
les  nommer  des  Maifons  de  plaifîr , 
que  des  Temples  , ce  qui  fe  doit  en- 
tendre des  Cloîtres  tommuns , où 
l'es  Moines  aiment  fort  à boire.  Il  y 
avoit  de  notre  rems  dans  la  Ville  de 
Sior  deux  Cloîtres  de  Religieufes  , 
dans  l’un  ctoient  toutes  Perfonnes 
nobles  & de  qualioé , & dans  l’autre 
des  Filles  du  comnmn.  Elles  étoient 
toutes  rafées,  obfervant  les  mêmes 
Réglés , & le  même  fèrvice  que  les 
hommes.  Le  Roi  & les  Grands  four^ 
nUToient  à leur  entretien , mais  il  jr 
fr  trois  ou  quatre  ans , que  1®  j^^i,  qui 
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régné  aujourd’hui , leur  donna  là  Hs 

* liberté  de  fe  marier.  No 

Des  Ko-  ' Après  avoir  parlé  duGouvernement  log 

dlrV  Ro-  ^ l’Etat  Eccléfiaftique  , je  dirai  leu 

«itncrs.  quelque  choie  des  Particuliers.  Les  fan 

Maifohs  des  Coréfiens  de  condition  ver 

font*^  magnifiques , mais  celles  du  l’ei 

Peuple  font  très-peu  de  chofe , auC-  Pi 

fi  ne  lui  eft-il  pas  permis  de  bâtir  à fei 

fa  fantafie.  Perfonne  ne  peut  couvrir  o 

Ibn  logis  de  Tuiles  làns  permilfion , 


ce  qui  eft  caufe  que  la  phipart  ne  Ibnc 
couvertes  que  de  paille, ou  de  ro  féaux. 
Elles  font  féparées  les  unes  des  au^- 
tres  par  un  Mur  , ou  par  un  rang 
de  PallilTades.  Elles  font  bâties  fur 
des  Piliers  de  bois , dont  l’intervalle 
eft  rempli  de  pierres  jufqu’au  pre- 
mier étage  : le  relie  du  bâtiment  eft 
de  bois , enduit  par  dehors , & re- 
couvert de  papier  blanc,  colé  par 
dedans  ; les  Planchers  font  faits  en 
voûte , & ils  font  faire  du  feu  delTous 
en  Hyver , ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font 
toujours  chaudement , comme  dans 
un  pqile,  le  Platfond  de  la  Chambre 
étant  couvert  de  papier  huile.  Leurs 
• Maifons  font  petites , n’ayant  qu’un 
étage , Zc  un  grenier  aurdelTus , où 
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Üs  rcfTerrent  leurs  provilions.  Les 
Nobles  ont  toujours  un  corps  de 
logis  fur  le  devant , où  ils  reçoivent 
leurs  amis , & logent  leurs  connoif- 
fances  ; & c’eft  là  aulîi  qu’ils  fe  di- 
•vertiflent , ayant  ordinairement  à 
l’entrée  de  leurs  Maifons  une  grande 
Place , ou  baffe-court , avec  un  Ré- 
lèrvoir  & un  Jardin,  avec  des  Allées 
couvertes.  Pour  les  Femmes , leur 
appartement  cft  dans  le  fond  de  la 
Mailbn  , afin  qu’elles  ne  foyent  vûës 
de  pèrfonne.  Les  Marchands  & les 
principaux  Bourgeois  ont  ordinaire- 
ment à côté  de  leur  maifon  un  Ma- 
gazin  , où  ils  mettent  leurs  Mar- 
chandiles,  & régalent,  comme  j’ai 
dit , leurs  Amis  avec  du  Tabac  ôc 
de  l'Arac. 

' Il  y a parmi  eux  d’honnêtes  Fem- 
mes , qui  ont  là  liberté  de  voir  le 
monde , & d’aller  en  compagnie , àc 
même  en  feftin , mais  elles  font  af- 
files à part , & vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris. Ils  n’ont  prclque  de  meubles 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  la  nécef- 
fité.  Le  Pays  a quantité  de  Cabanes 
& de  Mailons  de  récréation , où  j^es 
Coréfiens  vont  voix  des  Femmes  pu- 
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bliques.,  qui  danfent , chantent , St 
jouënt  des  inftrumens,  L’Eté  ces  for- 
tes  de  divertiflcmens  fe  prennent  à à c 

la  fraîcheur  des  Bois , & fous  des.  uc 

Arbres  fort  touffus.  Es  n’ont  point  va 

de  logis  affeârez  pour  loger  ks  Paf-;  ^ 

fans  & les  Voyageurs , mais,  celui  il 

qui  voyage  fc  va  affeoir , où  la  nuit  tr 

le  prend  3,  auprès  de  la  palliffadc  de-  P 

la  première  maifon),  qu’il  rencontre  >.  \ 

& là , quoique  ce  ne  foit  pas  le  Lo-  \ 


gis  d’un  Grand’,  on  lui  apporte  fuf^ 
fifàmmcnt  du  Ris  cuit , &.  delà  vian- 
de préparée  pour  fouper,  Au  fortir- 
de  là  on  pourroit  encore  s’arrêteivàn 
une  autre  Maifon  , & même  à plu-  j 

fieurs.  M cft  vrai  que  fur  le  grandi  1 

chemin  de  Sior  on  trouve  des  logis,,  1 

où  l’on  donne  à manger  & à couchet  - 
à ceux , qui  .voyagent  pour  le  Pu-  - 
blic,  qui  en  feit  la  dépenfè. 

Des  Mai.  Rs  ne  peuvent  fè  marier  entre  Pa*K 
rens  , qu’au  quatrième  dégré;  ils  ne  - 
le  font  point  l’amour-,  parce  qu’on? 
les  marie  à Fâge  de  huit  ou  dix  ans, 

& les-  Pilles  dès;  ce*  moment-là  en- 
trent dans-la -Maifon-  de  leur  Beau-  ^ 

, fi  ce  n’eft  qu’ellès  fbieht  uni- 
tés» ËUes  demeurent  doncchez: 
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Pere  du  Mari , jufqu  a ce  qu’elles 
ayeiît  appris  h gagner  leur  vie , ou 
à conduire  un  ménage.  Le  jour  qu- 
.uo  homme  fc  marie , U monte  à che* 
•^val  accompagné  de  les  Amis , & 
après  avoir  fait  le  tour  de  la  Ville  • 
.il  s’arrête  devant  la  porte  de  là  Mai- 
treïïè , où  il  eû  fort  bien  reçu  par  les 
.Parens,  qui  prennent  la  Mariée,  8c 
la  mènent  chez  lui , où  le  célèbrent 
les  Noces  fans  antre  cérémonie. 
Quoiqu’une  Femme  ait  donné  plu- 
fieurs  Enfans  à un  Mari , il  dépend- 
de  lui  de  la  répudier,  quand  il  lui 
vplaît , & d’en  prendre  une  autre  > 
mais  la  Femme  n’a  pas  le  meme  pri- 
vilège , à moins  que  le  Juge  ne  l’or- 
donne. Un  Homme  peut  entretenir 
autant  de  Femmes, qu’il  en  peut  nour- 
rir , 8c  aller  chez  elles  ù toute  heure , 
làns  qu’on  y puilTc  trouver  i redire. 
Mais  il  n’y  a chez  lui  que  fa  Femme  ; 
les  autres,  font  en  Ville , ou  dans 
d’autres  Maifons  féparées  de  fon  mé- 
nage. Les  N^oblcs  pourtant , outre 
leurs  Femmes,  en  ont  encore  deux 
-ou  trois  autres  dans  le  Logis,  mais 
il  n’y  en  a toujours  qu’une  , qui  dev- 
Bttine , 8c  oui  a rintendancc  de  tout; 
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Jcs  autres  ont  chacune  un  Apparte^  fit< 

ment  féparc , où  le  Maître  du  Logis  Ec 

va , quand  il  lui  plaît.  Dans  la  vérr-  en 

té  ils  ne  font  pas  grand  cas  des  Fem-  tri 

mes , & ne  les  traitent  guéres  mieux  3 

que  des  Elclaves,  les  enaffent  pour  oî 

les  m'oindres  petites  fautes , & quel-  cc 

quefois  fur  de  fimples  prétextes  ; & fe 

en  ce  cas- là  ils  les  obligent  d’emme-  J( 

*ner  leurs  Enfans , dont  ces  Malheu~  d 

reufes  relient  chargées.  Cette  liber-  r 

té  de  chalTer  la  Mere  & les  Enfans  i 

fert  extrêmement  à peupler  le  Pays.  s 

De  l’é-  Les  Nobles  & les  perfonnes  libres  li 

lie  3i{[ez  grand  foin  de  l’éduca-  ^ 

jeunefle.  tion  de  leurs  Enfans  ; ils  leur  don- 

nent  de  bonne  heure  des  Maîtres.  d 

pour  apprendre  à lire  & à écrire , à l*. 

quoi  cette  Nation  prend  un  très-  p 

-grand  plaifir.  Ils  nulènt  d’aucune  } 

contrainte  dans  leur  maniéré  d’en-  \ 

feigner , faifant  tout  faire  par  dou-  f 

ceur , reprélèntant  à leurs^lcoliers  lia  ' 1 


fcience , & le  mérite  de  leurs  Ancê- 
tres , & là  gloire  de  ceux , qui  par 
de  lèmblables  moyens  ont  fait  dfe 
grandes  Fortunes , ce  qui-les  pique 
& les  rend  allîdus.  Aulfi  eft-ce  une 
meiveille  de  voir  comment  ils  pro»- 
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fitent,  & comment  ils  expliquent  les. 
Ecrits , qu’on  leur  fait  lire  ; car  c’eft 
en  cela  que  confifte  toute  leur  doc- 
trine. Outre  cette  étude  particulière,. 
' il  y a en  chaque  Ville  une  Maifon  , 
où  les  Nobles  , par  une  ancienne 
coutume,  dont  ils  font  grands  Ob- 
fèrvatcurs.,  ont  foin  d’alTembler  la- 
Jeunefle , pour  leur  faire  lire  l’état 
des  affaires  du  Pays , & les  condam- 
nations des  Grands , qu’on  a fait 
mourir  pour  leurs  crimes.  Pour 
achever  de  les  perfedionner  dans 
ks  affaires , il  fe  fait  tous  les  ans  des 
Affemblées  dans  deux  ou  trois  Vil- 
fcs  de  chaque  Province  , où  les  Etu- 
dians  fer  trouvent,  pour  avoir  de 
l'emploi,  fort  pour  la  Plume',  fbif 
pour  l’Epée.  Les  Gouverneurs  des 
Places  y envoyent  des  Députez*  ha- 
biles , pour  les  examiner , & pour 
faire  choix  dos  plus  capables , & fur 
le  rapport , qu’on  leur  en  fait , ils 
en  écrivent  au  Roi.  il  fe  fait  aulîî 
toüsrlcs  ans  une  AfTemblée  àlaCour, 
où  l’on  examine  la  conduite-detous 
ceux , qui  font  dans  l’emploi.  Les 
plus  Grands  du  Royajpne  le  trou- 
xenttlà,  foie  qu’ils  foient  chcoïc  cni 
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éhargc , ou  non.  C’eft-Ià  qu’on  cîii^ 
tribuc  les  emplois  à ceux , qu’on  en 
croit  dignes  , & le  Roi  en  fait  ex- 
pédier les  Provifions.  Les  vieux  Of- 
ficiers , qui  n’ont  etc  julqu’alors , 
que  dans  là  Plume , ou  ^ns  l’Epée , 
font  tous  leurs  efforrff  en  ce  tcmsrJil- 
pour  avoir  charge  en  l’un^  & en  l’au- 
tre profeffion , pour  augmenter  leurs . 
revenus^  La  pourfuite  de  ces  fortes, 
d’honneurs  ruine  {buventlesPrétea- 
dans,  â caufe  des-Pi^lèns,  & des- 
Feftins , qu’ils  font  pour  gagner  les-, 
fiiffrages.  Il  y en  a même,  qui  meu- 
rent en  chemin , & la  plupart  fè  con- 
tentent d'obtenir  It  titre  de  l’em- 
ploi , qu’ils  prétendent , & croyent 
que  c’eft  beaucoup  d’avoir  été  déh- 
gnez  à une  autre  Charge. 

Les  Pères  chériifent  fort  leurs  Eh- 


fans  , dont  ik  font  réciproquement 

«biDeüii.  - ^ ^ -w.  r,  1 r ♦ 


fort  refpedez.  Ils  fon^t  tenus  des  faits^ 
l’un  de  rautre,  & fi  l’un  des  deux.lê 
• retire  après  «une  méchante  adion  , 
l’autre  en  eft  relponfable.  II  n’en 
cft  pas  de  même  des  Elclaves  , qui. 
fè  'foucient  fort  peu  de  leurs  Ënfans, 
parce  qu’il|  font  affurez  qu’on  les 
enkyera  aufiîtot  qu’ils  feront  ca. 
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• âge  de  travailler , ou  de  faire  queli 
que  choie.  Lorlqu’uu  Homme  libre* 
meurt  , lès  Enfans  en  portent  trois, 
ans  le  déüil  : pendant  tout  ce  tems- 
là  ils  vivent  aufli  aufteremcnt  que 
les  Moine».,  ne  peuvent,  exercer  au^ 
cune Charge,  quelqu’un^  en  a 
une,  ou  quel'que  emploi,  que  ce 

ÎiuilTe  être,  ihfàut  qu’il  s’en  défaire. 

1 ne  leur  eft  pas  même  permis  de 
coucher  avec  leurs  Femmes , & s’il: 
leur  nailToit  des  Enfans  durant  le- 
deliil , ils  ne  lèroient  pas  légitimes. 
Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  de 
fe  mettre  en  colere , ni  de  fe  battre , 
Ife  encore  moin»'  de  s-’cnyvrer.  Ils  . 
portent  pour  marque  de  deiiil  une 
Jfongue  robe  de  toile  de  chanvre , 
(ans  avoir  rien  delTbus-,  qu’une  ef- 
pece  de  haut , faite  d’un  tilTu  de  fil  ‘ 
fors  preftjue  aulF  gros,  que  le  fil> 
' de  Bambous , ou  de  RofeauSc , dont 
on  fait  les  cables  des  Navires^  lîs 
portent  auflî  dh  guilè  de  Crêpe  une 
corde  faite  de  cette  herbe , fur  un- 
Chapeau  tilTu  de  roleaux  verds.  Ils. 
ne  vont  point  làns  un  gros  bâton  , 
ou  rofeau  à lâ  main , ce  qui  lèrt  à 
diilinguei;  de  qui  on  porte  It 
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Au  rcftc,  comme  ils  ne  Ce  laveirt  tn 

point  pendant  tout  ce  tcms-Ià,  ih-  cV 

font  noirs  comme  des  Mulâtres.  dî 

Aulîîtôt  que  quelqu’un  cft  mort  , à< 

fés  Pare  ns  courent  par  les  ruës , pieu-  P 

rant , heurjan-t , & s’arrachant  les-  n> 

chevecrx.  IJs^  ont  grarid  foin  enfui-  q 

te  de  l’enterrer  honorablement  en  g 

quelque  endroit  d’une  Montagne  , I 


qu’un  Devin  leur  indique.  Ils  fe  1er-  x 

vent  de  deux  bierres  pour  chaque  1 

Mort,  épailTes  de  deux  ou  trois 
doigts,  qu’ils  ferment  exadement , j 

& les  mettent  l’une  dans  l’autre , afin 
de  réfifter  à l’eau , les  enjolivant  & ^ 

les  garnilTantr,  chacun  fdon  Ibn  pou*-  . j 

voir.  Ils  enterrent  ordinairement  .] 

leurs  Morts  au  Printems  & en  Au-  y 

tomne»  & pour  ceux  qui  meurent 
en  Etc,  ils  les  mettent  dans  une  loge 
de  paille  élevée  fur  quatre  pieux , où 
ih  les  lailTcnt  jirfqir’à  ce  que  le  Ris  ^ 

foit  moilTonné.  Lorl^u’après  cela  ils 
les  veulent  enterrer  , ils  les  rappor- 
tent au  logis,  & renferment  avec 
eux  danfleurs  Cercueils  leurs  habits*, 

& quelques  bijoux.  De-là  ils  partent 
.avec  le  corps  dès  la  pointe  du  jour  * 
après  avoir  fait  bonne  chere  ^ éi  s’ê* 
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tre  réjoui  route  la  nuit.  Les  Porteurs 
chantent,  & vont  en  cadence , pen- 
dant que  les  Parens  font  retentir  l’arr 
de  leurs  cris.  Trois  jours  après  les 
Parens  & lesAmis  du  Défunt  retour- 
nent fur  la  Foffe , où  ils  font  quel- 
ques offrandes,  & enfuite  ils  man- 
gent enlèmble , & font  grande  chere. 
Le  menu  Peuple  fe  contente  de  fai- 
re une  Foffe  profonde  de  cinq  ou  fix 
pieds  fort  bien  creufée  , mais  les 
Grands  font  mis  dans  des  Tom- 
beaux de  pierre  élevez , & ayant  au- 
deffus  une  ftatuë  de  même  matière, 
où  l’on  voit  gravé  au  bas  le  nom  de 
-les  qualitez  du  Mort , fpécifiant  les 
-Emplois  qu’il  a eus.  Toutes  les  plei- 
nes Lunes  ils  font  couper  l’herbe  , 
qui  le  trouve  fur  la  Foüe , & offrent 
là  du  Ris  nouveau.  C’eft-là  leur  plus 
grande  Fête  après  celle  du  nouvel 
• an. 

Us  ne  comptent  que  par  Lunes,  & 
de  trois  ans  l’un , ils  .en  intercolent 
une  , li  bien  que  cette  année-Ià  en  a 
.treize,  au  Keu  que  les  deux  autres 
n’en  ont  que  douze.  Ils  ont  des  De- 
vins , qui  -les  affîirent  fi  les  Morts 
rcpdfent  ou  non , & fi  le  lieu,  où  ils, 


Des  f.oiï 
dj  la  fuc* 
celTion.. 
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4^2  D E S C R î F T r O w -* 
font  enterrez  eft  propre , for  qtioî 
ils  foat  G fuperftitieux  , tju’iis  Jes^ 
changent  quelquefois  de  place  deux 
& trois  fois.  Après  que  les.Enfans  Ce 
font  bien  acquittez  de  ce  qu’ils  doi- 
vent à leur  Pere  & à leur  Mere,  par 
cette  longue  cérémonie  , s’ils  ont 
laifle  du  bien , le  Fils  aîné  fè  met 
en  pofTeflion  de  la  Maifon , qui  lüi 
apartient  avec  toutes  les  T erres , qui 
en  dépendent.  Pourles  autres  biens,, 
ils  Ce  partagent  entre  les  Garçons  , 
fons  que  nous  ayons  ouï  dire  que 
les  Filles  y eufîcnr  aucune  part , par- 
ce que  les  Femmes  n’apportent  rien 
en  mariage , que  leurs  habits.  Lorfo 
qu’un  Pere  vient  à l’âge  de  quatre- 
vingt  ans , il  (k  déclare  lui-méme  in- 
capable de  gouverner  fon  bien  , & 
le  cede  à les  Enfàns , qui  entretien- 
nent leur  Pere , & continuent  tou- 
jours à le  refpeéter  beaucoup.  L’Aî-» 
né  étant  entré  en  pofTeflion  du  bien  , 
fait  bâtir  aux  dépens  de  la  Commu- 
nauté une  Maifon  pour  fon  Pere  ôc 
pour  fà  Mere-,  où  il,  les  loge  & lés 
nourrit.  " 

, Les  Coréfîens  font  fort  enclins  à 
dénober.  Sc  fi  fojetfrà  trompci:  & à; 
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ifientir , que  l’on  ne  s’y  doit  pas  trop^ 
fier.  Ils  croyent  avoir  fait  une  bon- 
' ne  aftion  , quand  ils  ont  attrappc 
quelqu’un,  aulfi  la  tromperie  n’eft- 
el!e  pas  infâme  parmi  eux  ; & fi  quel- 
qu’un peut  prouver  qu’on  l'ait  trom- 
pé dans  un.marché , (bit  de  chevaux ,, 
de  vaches , ou  de  que^que  autre  chor 
fe  , il  peut  en  revenir  , au  bout  mé-* 
me  de  trois  ou  quatre  mois.  Us  (ont 
toutefois  alTez  hmp^es  & crédules  , 
& nous  aurions  pû  leur  perfua- 
der  tout  ce  que  nous  aurions  vou- 
lu  , parce  que  les  Etrangers  en 
(ont  fort  aimez , furtout  dés 
Moines,  Ce  Peuple  eft  efféminé  , 
êene  fait  pas  voir  dans  l’occafion 
beaucoup  de  fermeté  , ni  de  cou- 
rage : du  moins  c’eft  ce  que  plu- 
ficurs  perfonnes  dignes  de  foi  nous 
en  ont  dit,  qui  ont  été  Témoins 
des  ravages , que  l’Empereur  du  Ja- 
pon , fit  dans,  leurs  Pays , lorfqu’il 
rua  leur  Roi,  (a)  fans  parler  de  ce 
que  Vatrevée  nous  a fouvent  racon- 
té de  l’entrée  du  Tartare.  qui  paf. 

(a)  Aucune  Hiftoire  du  Japon  ne  dit  que 
Ip  Roi  de  Corée  ait  été  tué  par  les  ]apoimotS,, 
qu-il  Iç  fut  pat.  fes  Sujets. 
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lant  fuF  la  glace  s’empara  du  Royati-  dar 

me  ; car  il  nous  afTuroit , comme  en  I 

ayant  été  préfent  à tout , cju’il  périt  d E 

plus  deCoréfiens  dans  le  Bois,  où  ils  toi 

. le  fauverent , que  l’Eùinemi  n’en  tua.  lad 

Ils  n’ont  point  de  honte  de  la  pol-  roi 

tronnerie,  & ils  déplorent  le  mal-  lei 

heur  de  ceux  , qui  font  obligez  de  pli 

fe  battre.  Il  leur  eft  même  fouvent 
arrivé  de  fe  retirer  avec  perte  , lorA  a' 

qu’ils  penfoient  piller  quelque  Vaif-  t 

feau  venu  d’Europe,  jetté  par  la  c 

tempête  fur  leurs  côtes , en  voulant  f 

aller  au  Japon.  Ils  ont  une  grande 
horreur  pour  le  lang,&  fuyent  quand  c 

ils  en  rencontrent.  Ils  craignent  fort  g 

les  maladies  , & furtout  les  coa-  y 

tagieufes  , c’eft  pourquoi  ils  en-  j 

lèvent  aufîîtôt  les  Malades  , (bit  ù 


la  Ville , ou  à la  Campagne  , & ils- 
les  mettent  dans  des  Loges  de  pail- 
le. au  milieu  des  Champs.  Là  per- 
fonne  ne  leur  parle , que  ceux  , à 
quion  les  donne  en  garde , qui  aver- 
tilfent  les  Paflans  de  fe  détourner  , 
& lorfque  le  Malade  n’a  point  d’A- 
mis , qui  en  ait  foin , les  autres  le 
lailTent  plutôt  mourir,  que  d’en  ap- 
procher. Lorfqu’il  y a de  la  pcÀc 
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dans  une  Ville,  ou  un  Village,  on 
. en  ferme  les  Avenues  avec  une  haye 
d'Epincs , & on  en  met  auflî  fuf  le 
toit  des  Maifons , où  il  y a des  Ma* 
lades , afin  d’avertir  ceux , qui  pour- 
roient  l’ignorer,  Ils  pourroient  dans" 
leurs  Maladies  le  fèrvir  des  Sim-' 
pies , qui  croilicnt  dans  leurs  Pays , 
mais  le  Peuple  ne  les  connoîc  pas 
alfez , & les  Médecins  font  prefque 
tous  au  fervice  des  Grands  : fi  bien 
que  les  Pauvres , qui  ne  peuvent  fai-‘ 
re  cette  dépenfe,  le  fervent  pour 
Médecins  d’Aveugles,  & de  Devins , 
en  qui  ils  avoient  autrefois  une  fi 
grande  confiance , qu’ils  les  fui- 
▼oient  partout  à travers  les  Rivières 
& les  Rochers , & furtout  dans  les 
Temples  des  Idoles , où  ils  invo- 
quoient  les  Démons  t mais  cette 
coutume  fut  entièrement  abolie  par 
ordre  du  Roi  en  l’année  i66i. 

' Avant  que  le  Tartare  le  rendît 
Maître  de  ce  Royaume , il  étoit  rem- 
pli  de  luxe  & de  débauches , les  Co- 
réfiens  ne  faifant  que  boire  & man- 
ger , & s’abandonner  à toutes  for- 
tes de  dilTolutions , mais  prélcntc- 
ment  que  les  Japonnois  & les  Tar- 
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tares  les  tyranmlènt,  ils  ont  bien  de 
la  peine  à fupporter  une  mauvaile 
année , à caufc  des  grands  Tributs , 
^u’ib  payent , furtout  au  Tartare,, 
iqui  vient  l'exiger  trois  fois  l’an.  Ils'> 
croyent  qu’il  n’y  a dans  tout  le  mon- 
<ie  que  douxe  Royaumes,  ou  Pays , 
commandez  (a)  par  un  fcui  Erape- 
Teur , qui  rélide  à la  Chine , à qui 
tous  les  autres  payoient  autrefois 
Tribut,. mais  qui  le  font  tous  nais 
en  liberté , depuis  que  le  Tartare 
s’eft  emparé  de  la  Chine  , n’ayant 
pu  les  fubjuguer.  Ils  nomment  le 
Tartare  Ti  EK  SE  & Orankai.  Pour 
notre  Pays,  ils  le  nomment  Nam- 
PAWKOüK,  qui  cft  le  nom,  que  les. 
Japonnois  donnent  au  Porti^al> 
de  forte  que  ne  nous  connoifl'ant - 
pas , ils  nous  le  donnent  aulTi  , 
Payant  appris  depuis  cinquante  ou 
foixante  ans,  que  les  Japonnois  leur 
apprirent  à cultiver  le  Tabac  , à le 
façonner  & à s’en  lèrvir  j car  ava^c 
cela  il  leur  étoit  inconnu  ; & comme 

^a)  Les  Coréfiens  ne  pouvoient  ignorer 
que  longtems  avant  la  Conquête  de  la  -Chi.- 
ne  par  les  Tartares , le  Japon  était  un  Eôx-. 
pire  abrolument  indépcndaiu  de  Jl^  Cl^e. 
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ils  leur  difoicnt  que  la  (emcnce  en 
venoit  de  Nampanlcouk , ils  nom- 
ment fbuvent  le  Tabac  .Nxntpankp'u 
Iis  en  prennent  tant  aujourdhui , 
que  les  Enfans  y font  accoutume» 
dès  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans , & 
il  n’y  a parmi  eux  , que  très-peu 
d’Hommes  & de  Femmes , qui  s’em- 
pêchent de  fumer.  Au  commence- 
ment  qu’on  leur  en  portoit,  ils  l’a- 
chetoient  au  poids  de  l’argent , & 
c’eft  ce  qui  fait , qu’ils  eftiment 
Nampankouk  un  des  meilleurs  Pays 
du  Monde. 

Leurs  Ecrits  rapportent  cju’il  y a 
quatre  mille  Contrées  differentes , 
'mais  la  plupart  ne  le  croyent  pas , 
& difènt  qu’il  faudroit , fi  cela  étoit; 
que  chaque  Iflette  & chaque  Banc 
ce  fable  paffât  pour  une  Contrée  ; 
n’étant  pas  poÂible,  ajoutent  - ils , 
que  le'Sokil  en  éclaire  tant  en  un 
jour.  Quand  nous  leur  nommions 
quelque  Pays  , ils  fc  mocquoient  de 
nous,  foutenant  que  nous  n'enten- 
dions parler  que  d’une  Ville  ou  d’un 
Village.  Leurs.  Cartes  Géographi- 
ques ne  s’étendent  pas  plus  loin  que 
Siam^  à canfè  du  peu  de  Commet- 
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ce  qu’ils  ont  avec  les  Etrangers , qui 
font  au-delà.  Ils  ne  négocient  prcf 
que  qu’avec  les  Japonnois  & avec 
les  Habitans  de  l’Ifle  Suiflîma  , qui 
ont  un  Magafin  au  Sud-Eft  dans  la 
Ville  de  Poufan.  Ils  apportent  en 
Corée  du  Poivre , du  bois  de  Sapin, 
de  l’Alun  , des  Cornes , des  Bufles , 
des  Peaux  de  Cerf  & de  Bouc & 
autres  Marchandilès , que  nos  Gens 
. & les  Chinois  vendent  au  Japon.  Ils 
prennent  en  échange  des  Denrées  & 
des  Manufaftures  du  Pays.  Les  Co- 
réfiensontaulîi  quelque  Commerce 
’ à Pékin,  & aux  Contrées  Septentiîo- 
nales  de  la  Chine,  mais  ileft  de  gran- 
de dépenlè  ^'car  ils  ne  vont  là  que 
par  terre  & à cheval. 'Audi  n’y  a-t-il 
que  les  gros  Marchands  de  Sior,  qui 
, vont  à Pékin  , & qui  font  toujours 
au  moins  trois  mois  en  leur  voyage; 
Ce  Commerce  confifte  en  Toiles; 
& du  refte  les  Grands  & les  princi- 
paux Marchands  achètent  & payent 
avec  de  l’argent  ; mais  le  Peuple  ne 
trafique  qu’avec  du  Ris  & des  Den- 
rées. Il  n’y  a qu’un  Poids  & uné 
Mefure  dans  tout  ce  Royaume , mais 
les  Marchands  en  abufent  fort,  mai- 
gre 
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• gré  toutes  les  précautions  & les  Ré- 
glemens  des  Gouverneurs.  Ils  ne 
connoifTent  de  Monnoye  , que  les 
Cajîs  y (a)  encore  n’ont- ils  cours , 
que  fur  les  Frontières  de  la  Chine. 

Ils  donnent  l’argent  au  poids  par 
petits  lingots  , comme  ceux,  qu’on 
rapporte  du  Japon. 

Leur  Langue  , leur  Ecriture  , & 
leur  façon  de  compter, font  fort  dif-  tes  Lan- 
ficilcs  à apprendre.  Ils  ont  beau-  • & 

, * r ^ leurEcru 

coup  de  mots , pour  ligmher  une  turc..  ' 
même  choie , & ils  parlent  tantôt 
vite,  & tantôt  lentement,  furtout 
les  Sçavans  & les  grands  Seigneurs, 

Ils  ont  trois  fortes  d’Ecritures  diffé- 
rentes , dont  la  première  & la  prin- 
cipale relfemble  à celle  de  la  Chine 
& du  Japon.  Ils.  s’en  fervent  pour 
l’impreflion  de  leurs  Livres,  & pour 
ce  qui  concerne  toutes  les  affaires 
publiques.  La  fécondé  eft  comme 
l’Ecriture  ordinaire  parmi  nous;  les 
Grands  & les  Gouverneurs  en  ulènt 
pour  répondre  aux  Requêtes , & 
mettre  des  Apoftilles  aux  Lettres 
d’avis  & ailleurs  : le  Peuple  ne  Içait 
pas  lire  cette  Ecriture,  La  troifiémt 
(<*)  Ou  Cafies. 

Tme  IV*  X 
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cfl:  plus  grollîere , & fert  aux  Fem- 
mes & aux  Gens  du  commun  ; elle- 
cft  fort  aifée  à apprendre  & à lire.  ^ 
On  écrit  de  celle  - ci  plus  aifément , 
que  des  autres , les  noms  & les  cho- 
fes , dont  on  n’a  jamais  ouï  parler , 
cette  Ecriture  le  failànt  avec  de  pe- 
tits pinceaux  fort  nets  & déliez.  Us- 
ent beaucoup  de  vieux  Livres,  tant 
imprimez  , que  manulcrits , qu’ils^ 
gardent  fi  cnerement  , qu’on  n’en 
confie  le  foin  , qu’au  Frère  du  Roi. 
On  en  conlèrve  des  Copies  , aulïî- 
bien  que  des  Figures , en  plufieurs 
Villes,  afin  qu’en  cas  d’incendie, 
on  n’en  fut  pas  entièrement  privé. 
Leurs  Almanachs  le  font  à la  Chi- 
ne , n’ayant  pas  alTez  d'adrelfe  & 
de  fcience,  pour  les  faire  eux -mê- 
mes. Ils  impriment  avec  des  ais,  out 
' formes  de  bois , & ont  une  forme 
particulière  pour  chaque  côté  de- 
papier,  ce  qui  fait  là  feuille.  Ils  com-  • 
ptent  avec  de  petits  bâtons  longuets,, 
comme  nous  failbns  avec  des  jet- 
tons.  Ils  ne  fçavent  pas  tenir  des. 
Livres  de  Comptes , ou  • de  Mar- 
chands; feulement,  lorlqu’ils  ache- 
‘tent  quelque  chofe,  ils  mettent  de 
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prix  delTus , & écrivent  ce  qu’ils  en 
retirent , & voyent  par  ce  moyen  ai- 
fément  le  proht  & la  perte. 

Quand  le  Roi  fort , il  eft  accom- 
pagné de  toute  la  NoblelTc  de  fa 
Cour,  portant fon Ordre , ou  quel- 
que Ouvrage  de  broderie  devant  & 
derrière,  fur  une  Robe  de  foye  noi- 
re , avec  une  Echarpe  fort  ample , 
fuivi  d’une  grande  troupe  de  Sol- 
dats en  fort  bon  ordre.  Devant  lui 
marchent  des  hommes  à cheval,  & 
d’autres  à pied  , dont  les  uns  por- 
tent des  Enlcignes  Sc  des  Erendarts, 
de  les  autres,  divers  Inftrumens  de 
Guerre , dont  ils  joiient.  Ils  font  fui- 
vis  des  Gardes  du  Corps  , qui  font 
compofez  des  principaux  Bourgeois 
de  la  Ville.  Le  Roi  eft  au  milieu 
porté  fous  un  Dais  fort  riche , qui 
pafte  dans  un  li  grand  filence , qu’- 
on n’entend  pas  le  moindre  petit 
bruit.  Immédiatement  devant  lui 
marche  un  Secrétaire  d’Etat, ou  quel- 
qu’autre  Officier  de  grande  impor- 
tance, avec  une  Calfette  , où  il  mec 
toutes  les  Requêtes  & les  Placets, 
que  les  Particuliers  préfentent  au 
bout  d’un  Rofeau,  ou  qu’ils  font 

* mr  • m 
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491  Descrïptioit 
pendre  le  long  des  Murailles  ou  de» 
Paliflades en  forte  qu’on  ne  voit 
point  ceux,  qui  les  préfentent.Ceux 
qui  font  établis  pour  les  ramalTer , 
les  apportent  au  Secrétaire,  qui  les- 
met  dans  la  CalTette,  &>  lorfque  le 
Roi  eft  de  retour  au  Palais , on  lui 
prélente  le  tout  , pour  en  juger  fou- 
yer’aine'ment  : c’eft  ce  qu’il  fait , & 
on  exécute  fes  ordres  fur  le  champ  , 
& lans  que  perfonne  y contredile. 
Toutes  les  Mailbns  des  ruës,  où  le 
Roi  paflTe  , font  fermées  , tant  les’ 
portes , que  les  fenêtres,  & perfon- 
ne n’olèroit  les  entr’ouvrir  ; encore 
moins  regarder  par  delTus  la  Palif- 
fade  , ou  par  delTus  la  Muraille.- 
Quand  le  Roi  même  palTe  auprès- 
des  Grands  & des  Soldats , il  faut 
qu’ils  lui  tournent  le  dos , làns  olcr 
regarder , ni  même  toulfer.  Aullî 
dans  ces  rencontres  la  plupart  des. 
Soldats  le  mettent  de  petits  bâtons- 
à la  bouche , pour  n’être  pas  accu- 
lez de  faire  du  bruit.  • 

Quand  l’Ambalfadeur  du  Tarta- 
re  vient,  le  Roi  va  civ perfonne  avec 
toute  la  Cour , pour  le  recevoir  hors- 
de  la  Ville , l’accompagne  jufqu’ài 
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lôn  Logis , & partout  chacun  lui 
fait  autant  & plus  d’honneur,  qu’au 
Roi.  Toutes  fortes  de  Joueurs  d’In- 
ftrumens , de  Danfeurs  & de  Sau- 
teurs vont  devant  lui,  tâchant  à l’en- 
vi  les  uns  des  autres  de  le  bien  di- 
vertir. Pendant  tout  le  tems  qu’il 
cft  à la  Cour  , toutes  les  rues , qui 
font  entre  fon  Logis  & le  Palais, 
font  bordées  de  Soldats , qui  font  à 
dix  ou  douze  pieds  l’un  de  l’autre. 
Il  y a deux  ou  trois  hommes , qui 
ne  font  autre  chofè  que  de  ramafler 
des  Billets , qui  font  jettez  de  la  fe- 
nêtre du  Tartare , pour  être  portez 
au  Roi , qui  veut  fçavoir  à toute 
heure  ce  que  fait  rAmbaffadeur.  En 
un  mot , ce  Prince  cherche  tous  les 
moyens  de  le  contenter , tâchant  de 
lui  faire  connoître  par  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  le  refpeâ:  , qu’il 
a pour  le  Grand  Cham  , afin  qu’il 
en  faffe  un  favorable  rapport  à fon: 
Maître. 
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